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A MONSIEVR 


G^E NAVT 

DOCTEVR REGENT 

EN LA FACVLTE’-DE MEDECINE 
DE PARIS. 


ONSIEŸR, 


Il y autoit de linjuflic e a produire'en publie vn 0«- 
urage cjui contient les Rentables fentimens d'Hippocra-^ 
te à ne les point faire paroiflre fopis l'aduen de vo- 
flre nom ^puifqne ^om efles anjonrd'hnj le modeüe des 
pltis ex ce liens didedecins ^ comme cet ^ntheur incompa¬ 
rable l’a toufiours eflé iu/quà nom : Car njom connoif 
fez> fi bien les inaladies *vom fçaneXj fi parfaiBe^ 
ment les moyens de les chajfer^ qu’il efl njray de dire que 
ruoflre façon de guérir efl entièrement conforme à celle dé 





fv? grand G ente. Nom aprenons de fes efcrlts quil em- 
plojoip les üthjwales J la coloquinthe J hellehore ^ au¬ 
tres chiens remedes, qutl en produifoit des effe B s 

extraordinaires fi merueiîleux^ qu'ils femhloient fur- 

pajfer les forces de la nature'^ mm reconnoijjbns que 

cefl de 'vom que nom tenons l'indufirie de dompter auec 
d’antimoine les maladies les plus rebelles^ ou les remedes 
doux font inutiles. Cefi pourquoy , MONSIEVR, te¬ 
nant d’Hippocrate de mom ce queiefçay de meilleur^ 

de me fens obligé de rechercher voftre faueur contre la ma¬ 
lice de ceux qui rejettent la véritable Medecine ^de 
wom en offrir les pim fblides maximes que i’explique, 
fofe ejperer de voflre bonté que receuant ce petit Ouura- 
ge i comme njn tefnoignage affeuréde ma reconnoiffance 
de l'honneur que te ^om dois, ^ous me permettrez^, 
mffi de publier que ie fuis ^ 


MO N SI EV R, 


> Voftre tres-humîjle ô£-%€s- 
obJigé feruiteur 

TARDY, 




PREFACE. 

B AIN CT AV'GVSTIN dit que ce n’eft pasvncarro- ^jugif^r, 
gancequede chercher ou de dire la vérité, ie Taychcr- Crefc. 
chée dés I âge de quinze ans dans les eicris du grand 
Hippôcrateéc d’Ariïlote,a-u.ffi bien que dans le fein de fe 
Nature, parvneinclination naturelle^: curiculè de fça- 
uoir toute chofè. le Fay defcouuerte ■& fai<9: voir en pluheursfùbjeéts 
excellenSj par vn trauail opiniâtre & continuel de trente ans dans Pa¬ 
ris,aux lieux publicséc à la veuë de tous. ïe n’ay peuviure content de 
l’honneur d’eftre Docteur en Médecine,!!ce iFeftoit dans FVnRierfité 
de Paris qui feule eft capable de rendre l’honneur à la vertu, comme 
elle en eft le fejour.Py voulus paroiftre&; y fbuftenir la vciaté propo- 
fant en public vne partie de mes remarques en trois thefes principales 
êcquodlibctaires toutes remplies éctiflues de principes admirables &c 
Iccrets du diuin Hippocrate, c’eft à dire de la nature. Mais quoy l’en- 
uie ioüa !bn jeu , quelques-vns me hrent paiTer pour vn arrogant in- . 
fuportable, éc d’autres pour vn ridicule d’aduancer des principes des 
propofitions qu’ils croyoient fins fondement, venues de mon caprice, i ? • '' ■ 

en vn mot elles ftirentbien receuës de peu de perfonnes, La honte 
que i’en eus ioirafte à la connoiflànce demes propres forces me fit en¬ 
trer dans vne indignation tres-iufte. 

C’eftpourquoy pourvenger cette injure fai(5}:e àla Vérité, ie mis la 
main àla plume &donnay en pende temps au phblic deux traittezfur 
deux points difficiles de la plus belle de mes thefes qui monftre par¬ 
faitement la nature & la connexion de tc-utes les cho/êsqui font la 
lànté &la nrort ,la maladie & la guerifon ,1a conelufîon eft qtielefe- Sepîenarins 
ptenairen’cft pas critiqueparfà propre force. Dans le premier de ces.noneft vipro. 
Traittez i’examine par l’Analytique la propofition de la thefeéc i’ef- pria ciiticus. 
claircis trois demonftrations qni la concluent,ayant fait voirie bel 
arrangement de toutes lès parties. En fuitte ie monftre que la défini¬ 
tion de crife qui commence la thefeeft d’Hippocrate & meilleure que 
la vulgaire qui eft celle de Galien, parcequ’elle eftimparfaite & com¬ 
prit en la mienne, Enfin ie m’eftens au long fur toutes les parties de 
cette.definition.. 

S lij. 


Daiislerecond Traicté l’agitevneproporicioii de eetce mefîne cliéfe, 
qui eftd’vne demie ligne tirée de lafinducroilîcme corollaire,qui mon- 
, ftre la forcefiireinineutedu ternairepardeifusles autres nombres,Sc 
quelefeptenaireeftcompolc de trois ternaires. Lapropofitioneftque 
l’infiifionde l’ameçieriiommearriuedutroilîeme iouriufques au fep- 
tieme à comter depuis la réception de la fémence, Sc ne Ce faid iainais 
pluftofl; que le troilIemeiour,ny plus tard quelereptieme,quoyqirel- 
îe arriue toujours en vn moment. 

, l’auois refolu d’efcrire auffi exademencfur tous les autres points de 
cette mefme thelè, dont i’auois les matières efbauchëes, ôc d’acheuer 
vn ouurage quipourroit eftre fouhairé parles fçaùans qui verront ces 
efchantillons J mais ie m’aperceus que,ce ftile clloit vn peu trop relo¬ 
ué pour plulîeurs de qui ie voulois eftre entendu. C’efl pourquoy quit¬ 
tant la fcience des crifes ou des guerifons' que la nature fard d’elie- 
mefîaiejie m’apliqué à parler de celles que l’art delà Medecine enfèi- 
.gne,&; ie mis au iour la metbode de purger d’Hippocrate ou pour 
mieux dire fàpradique entiere comprife en la derniere de mes the- 
:fes ,à laquelle félon l’ordre de Tefcole fauois prelîdé quelques mois 
auparauant. 

•t’annéeiÔ4(5.'fuiuantlemelîne pi-ojed i’enfeigné.publiquement en 
mos Efcoles mes Commentaires fur le Liurequ’Hippocrate a faid des 
maladies des filles, oùiefis voir que tous fes raifonnemens preuuent la 
circulation du fang,ou la fuppofèntpour principeScpoiir Fondement, 
•Scontefté mis au iour en Tannée 1648. Ordés Tannée ié4i.Tauois iet- 
téles fondemens de cette dodrine &: demonltré par la première thelè 
que ieloultins,n’eltant encore que Bachelier 5 que la circulation des 
Cieux & du Soleil engendre toutes cholès ôc les faid ellre, agir ôc mou- 
uoir en circuits. 

Ce mouuement produit tous les autres, il leur fert de borne & de 
réglé eftant feul égal, exempt de limites, toufiours en Ibn commence¬ 
ment auffi bien qu’en là fin,il efl feul capable de durer éternellement 
& de donner Teftrè à là mode auec viciffitude à toute chofe, comme 
toutes choies Timitent ôc le reprelèntent en ce qiTellespeuuent. Car 
non leulement tous les corps Ce forment en rond & principalement 
ceux des animaux,mais auffi toutes leurs parcelles danslefquelles les . 
elprits,lelàng&; les autres humeurs auec les maladies qui en naillenr, 
les fymp tomes ôc leurs criles, où leurs guerifons s’agitent encercle,afia 
que tout le face à l’imitation de T Vniuersôé deDieumefine. Lapreu- 
ue de cette thelè que i’ay Ibuflenué le premier dans TVniuerfité de 
Paris commence par là, elle continue par la génération de Tbomme ôi . 


concIiKÎ par fa iiaiiTai' ce qui n’eft ic^.mais fi parfaide que lorfqu’elle ar- 

riiie à dix mois qui eft Je commencement de Ja quatrième iaifon, qui 

faid l’année Medecinale & laplusparfaidercuolution du Soleil 5 parce ' 

qu’il faut que l’ouurage le plus accompli s’acheue parlareuolution la 

plus parfaide &.la plus accomplie du plus noble de tous les agens. le 

donné cette dcdrine au public comprilè dans mes Commentaires Hir 

les Liures des accouchemens àlèpt&à btud mois d’Hippocratel’am 

née 1650 . 6 c fut retardé de quelques mois, par la ialoufîe de ceux qui 

ont toujours elïàyé de trauerfer iniuftement mes delïeins. 

En cetOuurage ie monftreôc fraye le chemin qui conduit euidem. 
ment à la perfedion de cette fublime ôctant defireefcience desc'ri/es 
que i’ay commencé de produire,car les maladies,la làntéôc la mort Hipp adcalcetn 
arriuent à tous les hommes & le font par lesmefincs circuits de temps l-.defepc panu. 
que les auortemens,les conceptions 6c les couches,lefquels circuits 
eftans pârfaideraent dcmonftrez, s’enfuit auflî necellàirement la con- 
noilTancede ceux aufquels la maladie, lafanté ôc la mort arriuenr,(c’ell: 
à dire la fcience des crifes. ) 

Ainfi mes abbregez contiennent les lemences tres-fecondes 6c les. 
principes inelbranlables pour demonftrer la venté ^e toutes lespro- 
pofitions qu’on peut faire dans la théorie ou danslapradiquedelaMe- 
decine,parccqu’ils renferment en peu de mots tout ce qu’iJ ya de plus 
beau dans les ouurages d’Hippocrate 6c d’Arifliote. De là vient que 
tous les Eferis que i’ay produit en fliitteont vne Jiaifbn parfude, & ne 
fe demantent en rien ,parcequ’ils fontapuyezfur des principes quifont 
les véritables lois de la natiTre 3 lefquels principes eftans en peritnombre 
s’entretiennent parfaidement 6c feruent de fondemens à d’autres qüi ^ 
font en plus grand nombre,qui tous enfemble dans vn excellent arran¬ 
gement 6c dans leur mutuelle depcndence font l’admirable eftabliftè- 
ment de l’oeconomie de la nature, qui eft le vray pourtraid de la fa~ 
gefleincréc. 

Ges ouurages ont véritablement agréé à plufieurs 6c ont fermé la 
bouche à ceux qui contrefont les gens de bien, 6c quant à ceux qui i 
m’ont toufîours perfecuté 6c qui neantmoins n’ont Jamais ofé m’attar - 
quel- en face^ ils en ont efté fi fiirpris qu a prefent ils ne peuuent 6c n’o- 
lentme defnier l’honneur 6c l’approbation qu’ilsme doiucnt, bien que 
malicieufementils continucntàne mêla rendre iamais parmi les igno- 
rans & le vulgaire, pareequ’ilseroyent mal à propos que la reputatioft ; 
d’autruy retranche de k leur, 6c que produire quelque chofe de beau 
c’eft baftirfurleur ruine. L’tnuieles aueugle& les rend incapables de 
■^«once uoirlcs belles chofes 3 loin d qu’elle le trouue d’ordinaire en ceux * 


qui d’ailleurs ne font pas beaucoup cIaifuoyans,pareeque ce viceeflvîî 
venin qui corrompt la lumière de Pâme & luy ojfte le véritable difcerne^ 
ment, ne plus ne moins que la bile en laiaunifle relpanduë fur vn œil 
luy faidtparoiftre les obieCts autrement qu’ils ne font,ou dans vn efto- 
mach aporce preiudice dans l’vfàge du meilleur aliment par vne cor¬ 
ruption indubitable. 

Ainfi Penuiefaid prendre d'vn mauuais lensScmal interpréter tout 
ce qui eft de plus ingénu dans les mœurs & de plus releué dans les 
fciences, C’eit folie delà vouloir combatredl n’y a point d’armes ca- 

f tables de vaincre ce phantofme qui croift autant que la vertu, lameil- 
eure detoutes c’eft le meipris-dont elle eft tres-mgne,puifqu’elle eft 
/èule qui d’entre les vices ofe bien affronter la mefme vertu qui eft 
l’vnique objed de toute forte d’honneur & de reuerence. 

Le traittement que i’ay reccudeces gens-là iâns doute m’eft tres- 
fâuorable,puifqu’il me donne autant de tefmoins&: de tres-equitables 
luges qu’il y a de perlbnnes d’efprit qui liront mes ouurages, quoy 
que iefois contraind de les produire moindres entoures chofes que les 
precedens,qui ont efte formez pour les fçauans fur les incomparables 
genies d’Anftotc&: du grand Hippocrate. C'eft le fubied de la plainte 
de quelques-vus qui difent que mes eferis font difficiles 5 le Paduouë, 
c*eft pour cela qu’ils leurs font prelentez,qu’ilsconnoiftent de là Pe- 
ftime qu’on a faiâ:deleurmerite,s’ilsneles conçoiuent pas ie n’en fuis 
pas coupable, le Soleil n’eft pas moins lumineux ft les yeux d’vn hy- 
bou ne le peuuent fouftfir. 

Enfin la malice qui n’apu condamner m’a pratique ni mes elcrits s’ef¬ 
force de m’en ofter l’honneur, quelques-vnseftendent ce que i’ay mis 
en peudemorsàPimitation d’Hippocrate,d’autres en groffiflentleurs 
Liures, & fe font addreffez principalement à mes remarques Anato¬ 
miques,dont mes eferis font tout remplis. On n’a pas obmis ce que 
i’ay diuul'gué de viue voix enieignant publiquement en prelence des 
plus habiles Anatomiftes en qualité de Profeffeur*en Chirurgie de¬ 
puis l’année 1645. iufques à 1650. Mais ce qui eft déplus euidentSc de 
plus grande importance regarde la circulation du îàng,&;la diftribu- 
tion de Partere carotide que i’ay tant de fois demonftrée pubhque- 
ment auant que de la faire imprimer, ôc cette defcouuerte a contraind 
à fe defdire tout a faid & publiquement ceux qui m’en veulent ofter 
Phonneur,parceque cette diftribution déclaré le paiàge de la circu¬ 
lation du làng qu’ils voudroient bien s’approprier bien que ie Paye 
publiquement fouftenuë le premier enthele dans les Efcoles de Mé¬ 
decine,dés l’année lé^z. de l’ay depuis toufiours employée dans mes 

eferis, 


/X. 

é&rits, & mefmerannée î^4(j.ie Tay piibliquemént enfêignée dans mes 
Commentaires furie Liure des Maladies des Filles qui depuis oiit,veu 
le iour en l’année 1648.comme il paroit dans Fouuragé qui a pour titre 
Commentaires furie Liure Hippocrate des maladies des filles^où il eflaufft 
traittè des maladies de latefie^^de toutes, les autres qui viement des defauts 
de la circulation du fanfi■juifont de quatre fortes ^fauoir lorfqu'elle s'ârrefle en¬ 
tièrement efi vne veine ou en plufieursflorfqu 'elle ejl trop, lenteferfqu ellefe de- 
praue é' fe faHi inepalement^^fi enfin lorfqu elle fefaifi précipitamment ^ 
trop vitte^auec leurtraittement guerifon, le tout par vne continuelle explica¬ 

tion de diuers textes dl Hippocrate.tres-âifif ciles^ qui font demeurez..^fansiefire ex- 
Mû^^^ne cliofe fîpubliquen’a pas empefché'qu’o n’y ait 
mis la main fans me nommer, ôç qu’on ne s’aproprie l’bonneur qui i 
m’apartient d’auoir apliqué le premier le mouuement circulaire.à la 
practique 3 mais il ne me fera pas mal-aile de faire voir par la fuitte de 
ce traittè que toute cette dodrine vient d’vn melme genie Cé trou- 
uant apuyée fur de mefines principes. 

Il y en a qui demeurent incapables des plus difficiles fonctions de • 
Dod:eur,qui rontd’efcrireStd’enfeigner,parceqü’ils n’ontpaspluftoft ' 
receu'cctte qualité qu’ils meïprifent l’eftudejils^rejettent les Liures, 
comme s’ils eftoient trop fçauans ôc (e contentept de faire la Medecf 
ne dont ils ignorent les maximes lesplus importances 3 éc ce quiefl en¬ 
core pis & prefque inconceuable, ils font fi téméraires que de mefpri-r 
fer ces excellentes fondions, d’eferire ôc d’enfeigner.,Ils veulent que ■ 
le ipur manque de lumière ôc que ceux qui. efclairent les autres ne vo- 
yent goûte, puifqu’ils ofent bien dire que ceux qui enfeignent publi¬ 
quement la Medecine ôc les moyens de bien guérir, lie font pas eux- 
mefines plus capables de guérir les malades. Mais qu’ils jfçaclient que 
tous lesgjânds hommes onteferi, ôc qu’Hippocrate qui eftoit incom¬ 
parable en fàpradique a tout enfeignç par efcritôcque ce qu’il a dit efl J I • • 
vray, ^uela feience ordonne ^commande fr qu elle rend les flccezjheureux, 
lorfque cêli^ qui lapojfede veut sen feruir. Or la marque la plus'afïeurée ° 
queie me fuis acquis cette connoiüanceôc que i'ay defcouuertvnepar- 
tie des fecrets du grand Hippocrate,ce font les bons fuccez quereçoi- , 

uen t ceux que ie traittè des maladies les plus maligneSjOui’on voit d’or¬ 
dinaire queie reuffis à fouliait, ou que s’il s’en rencontre quelqu’vne 
quinefoitpasguerifIàble,i’en fais les preiugez fi prefoisôc fi conformes 
à leursifTuës quei’euite le blafme, ôc que bien loin d’en auoir dure-, 
proche i’en reçois mefime quelquefois de l’honneur,!! bien que les mal» 
ueillans n’ôtiamais eu l’occàfion de mefaire reproche d’aucun flinefia ' 
c^uenementarnué par ma faute. Et quant à la dodrine^ iç projette^de 


continuer d’en produire dès fruièts, connlT:ie i’ay touïïoui’s faid cy-de- 
uant; & de mettre en lumière le véritable reftablilTement de la Mede- 
dedne tant theoretique que pratique du grand Hippocrate qui con- 
Hfle en la defcouuertedeplufieursde Tes principes inconnus iufq,ues à 
nous, parce que i’en ay les matières toutes preftes ylelquelles ieproduU 
ray piece à pieceà meiure que i’en auray le temps &c que le lèruice que 
ie doisàmesamisp.ourra me le permettre. le m’arreffceray dauantagp 
à la pradique dé ce diuin Autbeur queie deduiray tout au long com¬ 
mençant par fes maximes generales & par les differentes méthodes 
qu’il employoit à'guerir les malades,pour venir à la Thérapeutique 
particulière & m’eftendray fur le deftail de chaque maladie. Dans ce 
rraitte ie^reprendtay tout ce que i’ay cy-denant adrftncc dans celuy 
quei’ay faid dela méthode qu’Hippocrateobferuoit à purger lès ma¬ 
lades, qui eft vn véritable abrégé de toute là pradique^uifqu’il en 
contient les fondemens folides & toutes les lèm en ces. Ealbrte que la 
piece que ie promets fera d’autant plus grande que. cette méthode 
d^.Hippocrate lurpalïè lathcfe que i’ay foullenuë i^ui effleur abrégé - 
ÔC qui ne contient que les fondemens qui feruent à routes deuy. Au : 
relie pareeque l’impreffion Grecque d’H ippocrate faide à Balle effla 
plus correde & la mieux receuë ie eontinuë à.la citer par tout ^ 11 : 
cen’ell fur les Lîures d’Hippocrate expliquez par Galien oùde ci¬ 
te auffi le cinquième tome de l’imprelfion Grecque de Bade qui con¬ 
tient tous les Commentaires de Galien fur Hippocrate, de melme que 
i’ay faid cy-deuant en tous mes O uurages Latins, cottant les. pages > 
&les lignes P refeilès, . 


tes principales faiites furuenuës en l’iniprefion. 

Page 4. ligne ii. la fuke l’abaiffement.p 67.I i} la péricarde péricarde,p.77 I. 

/</e5^au,cunemcnt égal p.8o I i6.rayex^ aullî. p-.ioj.I^ij les tetpiilif. le. p.nS. l-jj.aifc-- 
mène ///èîç^ alkbluinent.p. 113.1.38 paifqç'elk lif pnifgu-il.. 


■ExtMi^duPfimîegeduRoy.- 

P AR grsce& Priuilcge du Roy donné à Paris le 4. jour de Dfçembre 1654,51.'^ 
gné parle Roy en fon Confeil FLORIOT. Il eft permis à Maiftre Claude Tar. 
AyiDofteur en Medecine delà Faculté de Paris, de fakeimprimer, vendre & débiter 
vnLiurepatluy compofé mxhvMTraittédu JHeuuetnent circulatre à» far>g cr, des 
^r/Ajauecdcfcnfe» à toasl;tbraires,Imprimeurs& autres perfonnes de quelque < 
qualité & condition qo’ilsfoient d’en vendreny débiter pendant ie temps de cinq 
ani.fans lé eohlentemcntde l’Expofant,à peine de mil liores d’amende, confifeation 
des exemplaites,& de tous dcfpcns^ommagÆS & intet€fts,aiuû qu’il eft porté pJi^. 
auloDg pat la L«ir«-de Priidlege,; 
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vaiffeaux qui la conduifent. g 

Art. 5. S^e la femence efi <vn excrement tresfort^ ^ ^ 

Art. 6 .Spe lecerueaufouffre dauantage en l’aBion venerienne que les autrei 
principes. p 

An."] .Sue la femence contient la véritable parque dtla deJHnèe. ja 

Ak.8. Sue U femence vient de tout le corps dt reproduit touteslesparties, ii 

CHAPITRE III. 


Du meflange & vnion des qualicez qui compofent le tempérament. 
Art. I .B es ejpeces de tempérament fie fes caufes dt‘ des qualitez^qui le Bpofent.ii 
Arc.2. Bes moyens de conferuer le tempérament dj^l'vnion de fes qualité^., iz 
Du fécond moyen qui eft la ftructure. 

Art.i. 'En quoy confifielafiruBure,, fes qualitex^dtfis vfages. ly 

Axt.z.SueladmerjttèdelafiruBureeficaùfi delavarietè des aPhons. xy 
Arc.3. Que la chaleur naturelle faïB feule toutes les aBions. 

Art.la diffeféce des maladies neviet que de la diuerfitè de lafiruBure.ip 
Art.5. Que les veines & les arteresfont vtilespar le moyen de leur longueur dt' de 
leur petitejfe ioinBes enfimble. ly 

Axt.^.Suelaloy desniëbresdep'éddela veheme’cedel'agttatiodela chaleur.iS 
Arc.y. Spfptefqae tous lesjymptomes des maladies viennent de U diuerfitè de U 
Jmdkre, 


I3u' 3. moyen qüi'éfî: le moüiiemerit eir,culaîredu fàrig& des e/prîts, 
la nature du mouuement^ âe fes ej}ieces. j 8 

Kxt.r.^-e le mouuenient ferfeWtonne toutes les chofes naturelles. zg 

Krt.'^exujldy a que l'exerciceé^lacirculatio dufâgcapables de coferuJafdtè.20'. 
Arc.4. Dés «aifons qui ont oblige l'Autheur a traitterdu mouuementcirculaire 
^afuiure l'ordre qu'il y garde. 20 

SECTION I. De la noblejGTe des parties. 

CH AP. I. Dès qualitezôe des efFedts des parties nobles. 

A'it.i. Qi^ly a des farties nobles, leur nombre, leur nature éf leur office. 2q. 
^sz.i.RaiJbns de yartétd'autreé-premieremctyourlafreemincce du cerueau.ay 
hxz.'}).Dt la diftinclibn desfacultez^^ des parties. 26 

Art.4.Qa^ l'ame del'hommel'ejleue droit au Ciel.. 2 y 

‘Ar.yQ^la (ituatia des parties de.l'home ejicbformeà celle des parties dél'vn.2 7 
Azt.èhQue la difinciion des parties vient de l'abondance de la chaleur.. 27 

Art. 7. les quatre qualitezjônt tous les mouuemens de la nature '^ qu'eL 
^ les dijtinguent ks, parties nobles. , 28 

Art. 8. Que la chaleur efi la principale qualité du tempérament. 2f 

CHAP. IL ^ele coeur cilla principaledes parties nobles 
‘ & la feule caulè de toutes les actions. 

Art.l. Qup le coeur eflantfaime premier aide a produire le refie des parties. yo.. 

Ar t. 2. Que rien ne fie fai fl qui n'aide à fie. faire foy ■ me fine. jjr 

Art.3. Que la conformation de l’homme efi difficile a defconurar. yz 

Le fentimeriPd’Hippocrate touchant la conformation.. yz. 

Art.y. Que le cceur efild caufe de toutes les allions. ' yy 

Art. G. Que le cœur efi vn Sok'ilviuantquiproduittous les effefls delà nathumy/ 
Art.y. Sila feule chaleur du cœurfaicl toutes les a fiions,eu fi ede concourtficule- 
mcntauec la chaleur qui efi particulière à chaque partie. yq. 

Art^.Quela chaleur du cœur faiflfeule toutes les aflions.. ' y'q 

' Art-.g.Ce que c efi que lasvie fin de quelle forte elle commencé.. yy 

Art.l O. Quily a cinq degreyde vie différent ^ que le.cœur en cfiia feule eau fie. y 6 
SECTION IL. De Lexiftence&de la neceffité du mouuement. 
circulaire du làng fie des elprits., 

CHAP. I. 


Première preuuetiréedelaneceEîtcdu raffi-aicbilîèment du cœur. 
Art.l. Que la nature, humameeft k.parjaifl original de tous les arts. . y/- 

Art. 2. la Chymie imitéila nature, du cœur... yy- 

Art.3 le cœur efi lafeurhaifedœla nature humaine ^ que le fiang luy fert de- 

principal ét continuel raffraichffement. y 8 

Axt.q.Quple poumon n'efi faifl quepàur le raffraichïffiement dufang. y8. 

Art .y. l’air qu on refpirejes bremtages ^ les humiditeg qui tombent: du cer- 

ueau raffraichiffent le fiang detns-le poumon. y y 

M.zt.<ù.Qi^lafirufhre.ducœur^defesvaffeaux acheue. laconuiffon du mett- 


• '■ ument cinukire. ' • 

Kitq. fang ceule cont'mueîlement^fdffe àelaveme arisrlcufecn l'ar^ 
tere veneufe ^jamais à trauers la cloifon mitoyenne. 

CHAP. Il Seconde preuue tirée des quaJitez du fàng. 
Art.i.Q»5 ternies animaux feconferuent yar. le moyen des ekmensoiiilsjeyro- 
duifent. : 

Ktt.i.Quela chaleur de h homme a b efoin d’vn raffrakhiffement f lus familier 
que celuy de l’air. qy 

Art.3.Q^ /i ?fangraffraichitla chaleur aux deux cauitegdu ymr far deux cir¬ 
cuits diffcrens. > , g y 

Kxx-.a^.Oiiijlef imfojjîble que le fangfaffe de l’vne des cauitezfu cœur al’autre 
a trauers la cloifn mitoyenne. ^y 

Art,y exue le fang qui eft l’aliment lef lus exquis efi aujjîleflus fuijfant raffrai- 
chijfcment.^ét que fa maffefaiBle circuit/le tout le corps flujumrsftis en vn 
tour. . q .6 

CH.III.Autrespreiuies tirées des facultez & de laftrucliire des parties;; 
Art.i, Raifon tirèedelafirutlure du caun^ de fes facultez^ 

Axt.i.Raifontirèe dclaftruïture dr desfacukegdes veines d' des artereS: qy. 
A rt.3. Raifon tirce de la ligature quife faifi d’ordinaire à Li fiignée. ' ' jo 

Art.4. Autres raifons tirées de diuers lieux.- ' ji 

Art.y Raifon tirée de la pluralité-des arteres vmbilicales. ^ 

SECTION III. Des vtilitez du mouuement circulaire qui font 

communes à tout le corps. 

CHAP. 1 . Première vtilité commune. 

Art.s.cxue le fang efi vne matière propre a tout.. . y y 

Art.r.Qiuy le fang rc^oittoutesfes qualitegdu.mouuemcnt circulaire. y y: 

Art.'^. Qup les trois parties principales perfeBionnent le fang.. . yq 

An.q.cxuc les quatre faifonsgouuèrncnt toute la nature. yq 

Art.)-, expe les quatre faifons proimfcnt les quatre humeurs ^ qu'elles les chan¬ 
gent à leur tour les vnes aux autres. • y y 

Art.G.çyuplesvicifiitudes des humeurs é' des qualitezjes quatre faifons entre¬ 


tiennent la naturel. 


ir 


Art.-], que les vicifiîtudes les plus courtes font necejfdîrès a la nature de l’h‘ome.y 6 
CHAP. II. Seconde vtilité commune. . 

Art.l.que le mouuement circulaireperfeBionnelefang en toutes chofes: y y 

.Art.i.cxue le mouuement circulairefaiB la coBion'des humeurs dans ^s.cauiteg.^ 
:■ du cœur, • , , . ' y S ' 

' Art.i.quele.mejlangc corrige les mauuaifes qualitez^dcs humeurs ét en produit: 

de bonnes.- y S 

Art.q.Qupla fanté dépend dumeflange-des humeurs.. .. y y 

A£t,yqu^l’vmon des humeurs efivnemarque de. fimefiiçu de-fqntèé' kurdef 
■ 'mm dcvklllejfe ojsds.m&kdky -, f , f Z ' . ; /j? 



Art.(j.c5^ lei camte^inegaleifont vtiîes a faire le mefat^i. 'é& 

Art.yiQa^ ia chaleurvnitks^humeursé'rejettelesmfuretei^qu'ettèfepare.êz 

Art.S; Is momemenuirculaïre aeheue la coUion des humeurs dam les. deujc 
■ cauitexjhi cœur. éi 

. Arr.9 .Ct»^ les arts font toutes leurs merueiUes parle mefange. 6 x 

CHAP. IH. Troifieme vtilité commune. 

Ar.I.Dé? f allidce de lapourrlture^de la vie^de leurs caufes^ de leurs qualités.^, ^ 
Att.i.iyes chofes qui font faciles à fe corrompre.,é' des moyens de les cojferuet'é 6 q. 
Art.3.<î^ le rnouuement circulaire garentit lefangde pourriture, 6 q. 

Kn.^.Que le mouuement circulaire donne au fang des viciffitudes très frequente s 
de tous les autres mouuerhens ioMls enfemble, 6 y 

Art.5. le mouuemet circulaire produit aufâg les qualitezj.es trois principe s 6 f 

. Arc.6. QU£ lemouuement circulaire produit aufanglcsqualitezjesq.faifons. dd 
CHAP. IV. Q^triemevcilité commune. 

Qt^h mouuement circulaire donne au fang fon principal raffraichijfement. 6 d 
CH AP. V. Cinquième vtilité commune. 

Qa^/^ mouuement circulaire communique l'aliment^ la chaleur ^ la vie. 6 S, 

CHAP. VI. Sixième vtilité commune. 

Qa? lemouuementxlrculairefacilite fexpulfion des excrements. 68 

SECTION IV. Des caufes du mouuement circulaire,de fes 
parties & de lès vtilitez particulières. 

■ CHAP. I. Des diuifions du mouuement circulaire. 
AXt.j.Defnitiondumouuemcntcirculaire tirée de fa principale diuijion. 6 y 

Art.2. le corps humain fe diuife en trais cercles de mefme que le CieL pi 
AT C.3. ÇXjie le circuit du milieu gouuerne les 2. autres par le moyen de la chaleur, pr 
Art. 4. la chaleur efi le principal organe de lante quelle efi logee dans h 

cœur. P Z 

Art.5. Qa^ lame produit tomfes effeclsparle moyen de la chaleurJp du mouue • 
ment circulaire du fang S' des ejpfits. pj 

Art.^. Quylemouiixmxnt circulaire communique la matière louurier de tou¬ 
tes les alitons. py 

CHAP. II. Du premier principe de toutes les adions qui le 
font en Phomme. 

Ji.n,\,(l^uelaxhaleur eft incapable de faire les aciions fans ejlrefoujknue d’vue 
caufe principale. pq. 

■&.xx..t.Ç^^le tempérament^ les qüalitezfecrettes ne font point des caufes prin¬ 
cipales non plus que la chaleur, P S 

Art.3. Çfuela chaleur efi le premier & le Véritable organe de tous les organes de 
lame. ' p 6 

Art. 4. Qa^ la faculté vitale gouuerne tout le Corps & comment. py 

Art.5. cœurdeuientrond/apetifife fe racourcit en fa contraUion, pSj 

ÇUà P, iil» le coeur eûla caufe de toutesksadioas nacvireües. 


'le mommcnt ckculaire efitrei-vükauxpïncipaîesfonBiom du hoè 
ventre. • 79 

MX-.r-Besqualiiet^ducercleinfirkur é- desvaïjfcauxquilecompofenu 8 q 

Arc.3 . Ç^ueJ'attTaÜièdes cxcrcrnes efidiffiçile que celle de l’alimëteJiaifee.Sk 

Aït..q..Ciue lesfacultcxj.'attirer.ér.. dexpulfer dépendent ducceuré'de la quan¬ 
tité des arteres^.-'. Sf 

&n.^.QuetouteslesaBim.dubas.ventre dépendent du cœur é'.du mouuement 
circulaire. .. S2 

CH A P s IV; Qÿ le cœur eft la’caufe de touteslesavions atiimaks. 
MX.i.Raifonde douterJîk eccur efi ja-asaufedesaEliensducerueaH.s:- 
Art.î. Be la dijlributiondes arteres au dedans de la. tefte. -. 
Avt.'},.Q^l'impctaofi:è-des efprits fe néodere attx ventricules du cerueau. : 8 / 
Art.4.Qa^ les mouuemens du cerueau dépendent du eœun • 

Art.5,Q;»£ lefommeil (^toutes lesaîliis desfens dépendent du mouuem.ùrcuLSS 
CHAP.V. le cœur eft la caufe de toutes les adions principales. 

Att.i.Q^Z^T^^^ naturelle dufanq^quelemeuuement 

circulaire communique. . ^ 

Art.î. Bumejlange d" du tempérament qulfailllaperfeBiàn de la fageffe. 8 p 

Art.j. Qkqlem^dge-oà l’eau furméte ejtmalpropre aux aBions de lafagejfe.po 
Art.4. lemejlangeoù le feu furmonte efi difficile à conferuer. px 

Art .5. Çfudques marques phyjiognomiques expliquées par les qualitezjlu mou¬ 
uement drculdtre. - P 2 

SECTION V: De Tinegalité du mouuement circulaire à rai/bndes 
chofes naturelles,& de celles que nous appelions non naturelles. 

C H A P.'î. De l’inegelité du mouuement circulaire, à raiibn des choTes 
naturelles.; 

ATt.i. Bel'inegalité dumouuement circulaire félonie changement des kges.' pq 
Art.z. Be l’inégalité du mouuement circulaire félon le changement desfaifons pp 
CHAP. H. De Pinegalité du mouuement circulaires raife n des 
choies .non naturelles. 

Mt.\. Bu nombre d* des qualiteg des chofes non naturelles. pg \ 

Mt.i.Queles paffions.de lame changent-notablement le mouuement circulaire' " 
(f comment: ■ py. r 

Art.3. Qfup la triflefeproduit des effeBs direBcmentcontraires dlaioye. .. ppr v 
MX.q.Çpuelapeur tire tout’k coup, la chaleur au dedans. p§ ■" 

Art.5. Que la colere attire lefangau dedUsauantque delepbùjferflU dehof. pp, 
Art.6. Bel’inegalité du mouuement circulaire kraifon des excremens quifarre- 
fient ou qui fe rejettent. xoo 

SECTION VI. &dcmiere. De la Faculté vitale-& du raouueraenï 
circulaire qui -fe fàid aux enfans.auanc la naillànce. 
î» (^lecccurdufœtusatousifesmpwuqiaefls. 


' KttJ-.'Deîa nourriture des flantes. >-û/ 

Art.2 . le fœtus vit à lafa^on des plantes é' des Zoophytes. •jor 

Àxt.'i.Qi^lecœurfeformelepremieré^remtkamequi.lagite. loz 

Art.4. Ç^l’ame acheue[es organes efiantinfufe entre le troijieme iour é‘ le 
feptieme. xoy 

Art.5.Q£5 1""arm ^ la chaleur ne peuuent demeurer oijîues. zo^ 

KXK..(>.Çdm^lavitdepénd immédiatement de l'ame. zo^ 

Art.7. Qt^les quahtez^font incapables de former le corps. zoy 

Art. 8. Ç^uela faculté vitale périt parle repos ^fe conferue en agijfant. zoy 
Art.9 mouùemetdu cœur de l'enfatefiindependent de celuy de ta mere. zo6 

Kxt.xo.Çiuyle^artèresvmbilicalesriattirent iamaislefang, zo/ 

Aït.il.Q^lafacultévitalefe fortifie dans les quarente premiers tours. - zoy 

CH AP. II. Du rafFraichiIîement delà chaleur du fœtus. 
Art.i. Qmle mouuementcirculaire nefefaflpointau fétus par les lieux ordi¬ 
naires, ' ' - zoy 

Art.2. Des vtilitez^ de l’eau qui efi en l’arrierefaix. , . • zo^ 

Kxt.^.Que^l’eauquiefi en l’arrierefaix raffraichit le fœtus. ' ■ zoS 

A.xx.e^.Desanafiomofes du cœur ^ de leurs vfages. ' zoq 

A.xt.yQueJes raffraichijfemens s’augmentent au fœtus d proportion de la. cha¬ 
leur. zzo 

Axt.G. Quelle fœtus attire l’air d fépt mois. '■ zzo 

' Art. 7. Queja.necejjîtè de iouird’vn air librefaiclnaifire-lefœtus. • ziz 

AXt.d.Qi^l’exce/fiuegroffeurde la tefie rafiraichit lefœtus. • zzz 

Axi.^. Ç^uœles ànaflomofes du cœur raffraichiffent le fœtus. zzz 

CHAP. IÎI. Que la vie du fœtus eft differente de celle de la mere. 
Art.i. la faculté vitale du fœtus gouuerne toutes les autres. zzz 

AXt.i.Que^le mouuement de P ejprit vital efi perpétuel. ' y -zzy 

Art. 3. QjAa mere ^ l’enfant fe rendentreciproquementde bons offices. zzq 

Axt.e^.Q^lesvatJfeauxfeJangé-les efritsde l'enfant (ficeux de lamere font 
différent. - (czq. 

Art.5. Çfueiesfaeülter, du fœtus font differentes de celles de lamere. zzq. 

hXt.G.ÇfiucJe fœtiis peut furuiuredfamere. ■ ■ zrq. 

"CH A P. IV. De la première conformation des parties qui 
feruent au mouuement circulaire, l.z.de diata f.Sqru.z .fifeq. 

Art.i. Que la viè. commence par P'i’nion des membranes du foetusquecla-ma- 
■. , trice.; ; ' ' ■ ■ ' . : -azd 

yxi.œ.îSefordré'âèldconfôhnâtïàndespartièSi - . -./zS 

. hxx.y . De. fqconform.itipn des vaifieauy dit nombril.. o'zâ 

^xt. fi. vie confifie au moùuemeït circulaire dufang fi des ejptits.' 

rt. ÿ. Qtie les veines fi ks aftéres' leurs fonUiom enfemhU font la 
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AYANT . PRO PO S. 

Des moyens dont la NatureJe fert à perfectionner 
l’Homme, 

t ORS quVn -ouiiriera tant d’induftrie quedecompo- 
® fer des ouurages cres-excellens dVne madere de fore 
È peuxl’iir>porrance,&deles mettre au plus Eautpoin^ 
I deJa perfedionpar des moyens tres-foibles^ on admire 
J auiîi-toft ladiblimitcdu geniequifait de fi rares chefs- 
d’œuures de chofes tres-petitesj Car la marque la plus 
afieuree de la force Sc de l’indufirie dVn ouurier eft de produire des 
ouurages admirables par de foibles moyens : de là nous connoifibns 
la différence des ouuriers ordinaires & de l’autheur de la Nature,à qui 
feul il appartient de fuppleer au defaut des moyens & de la madere, 
puis qu’il a fait de rien le premier homme , & que nous fubfiftonspar 
des moyens tres-foibies. Car l’homme eft produit & le forme desfii- 
perfluitez de la nourriture & des excremens ordinaires,ce font lès ele- 
mens &la madere dont il eft fait & dont il fe nourrit auant fa nailîàn- 
cejlabalTelIè de ces chofes-là n’eft que trop connue. 

La Nature fe fert de trois moyens pour le faire naiftre, luy donner 
raccroilîement,& pour le rendre capable de tant d’adions excellentesj 
le premier de ces moyens eft le melîange de ces mefines humeurs luper- 
ffucs. Le fécond eft la ftrudure des parties du corps qui le forment de 
ce melîange, & qui produifent toutes leurs adions par le moyen du 
«jquwemçnt drçulake du ^ng Sc des elpritSyqui eft le troifiefme de ces 




^ Du ^^ouuêment circulaire 

îiloyens,&; le defTein principal que ie propofe en cet Ouurage. C’êft 
pourquoy traidantles deux premiers moyens plus fliccinétement, ie 
m’arrefteray dauantage à ce trQifiefme, ôcferay voir ce qu’il contribue 
pour l’eftabliflement d’vne ^nté parfaite , par le dénombrement de 
tant de fondions differentes,en la perfection defquelles elle confifte. 

Cependant il n’eft hors de propos d’examiner la folbicfTe de chacun 
de ces trois moyens, faifàns reflexion fur ce qu’ils fbnteneux-mefmeSj 
&;de leur propre nature, & de conflderer en fuite ce qu’ils font entre 
les mains de Dieu toutes puiflàntes, parce que de là nous connoiftrons- 
euidemment que la I^ature agit d’vne façon toute differente de celle 
dès ouuriers ordinaires qui ontbefoin de grand nombre de machines. 
Se de puiflàns outils pour produire & faire paroiftre de tres-petites cho¬ 
ies, & que k Nature fnrde tresfoibles fondemens,ôepar des moyens 
tres-petits eftablictoutes fès merueiiles, parccque d’autant plus quVn 
agent eft fort,rooins il dépenddes moyens & de la matiere,mieuxiffup-* 
pléc à leurs deffauts. 


Du premier moyen qui ejt le mejlangei. 

*11 Es trois moyens dont la Nature fe fert à perfectionner l’homme au ■ • 
|! ^ plus haut poinCt, font beaucoup plus vils & de moindre confidera- 
tion que les humeurs mefmes St que les fupçrfluitez ordinaires, 
commeilefl aifé de le faire voir. Carlemeflange qui eft le premier de 
ces trois moyens, eft vn mouuement de chofes contraires &; de diffe¬ 
rente nature propres à fe lier enfemble,lcfquelles eftant foparees,vien- 
îient à .fe ioindre par l’impreffion des caufes extérieures, iufques à ce 
qu’elles fo diuifent en parcelles imperceptibles,^ fe communiquent ré¬ 
ciproquement leurs qualitez beaucoup àffpiblies, pour ne compofer 
routes qu’vne mefme chofe, . ‘ 

Or il n’y arienquiait moins de pârtàreftre que le mounementqui 
eft le genre dumeflange 3 ce qui a donné fujet à plufieurs fçauans de 
l’antiquité de fouftenir qu’il n’y en^a point du tout, & mefmes nous 
n’en fommes entièrement, conuaincus que par la .foule expérience 5 
Fûnne fçait pas bien encor à prefeût ce qu’il eft,au moins on en doute 
auffî bien que du temps, & l’on pourroit dire qu’ils font fl prez du rien 
qu’eneffbdikfont 6enefontpas,puifquelemouuémentn’eft pointdu 
tout que dans, k difpofitionqui eft en vn mobilede continuer d’acque- 
îir vne chofe ou de ia perdre, ce qu’eftant arriuc,lempuuementn’eft 
plus, Le mouwnieiai: çllynaàc imparfait de deux chofes imparfaites 



du fang ff* des elprits, j 

-quin’en: point ati mobile, qui n’eftpointau mouuant,mais feulement 
qui de celuy-cy paiîe àl’autréjllcouieenfbrceque l’on peut toufîours 
dire qu’il n’eft point, puis qu’il eft luccelfif,comme vn momêt de temps 
qui roule apres vn autre,& qui n’aiamais de tout, ny départie. 

Ge font-Iàles qualitez du meflange, venons à fà matière & à les au¬ 
tres cauleSjSe nous verrons que tout fbn appareil n’eft que foiblelîe& 
défaillance ; Il a pour matière des cliofes de qualitez contraires & 
de nature tres-diferentes qui doiuent s’allier & le ioindre dans vne 
niellée fi égale que tous les combatans y demeurent .vaincus & le met¬ 
tent en pièces imperceptibles y eftans contraints par vne force eftran- 
gere qui les poulie à la charge pour les faire périr,& cela làns doute ar- 
ïiueroit fi les chofes violentes eftoient capables de durée,mais ces en¬ 
nemis abbatus defirans leurs anciennes forces & leurs qualitez vehe- 
mentes par les-principes de leur nature,ils minutent làns celTela retrai¬ 
te en leurs places, &; n’y manquent iaraais,d’ou vient que toutes les 
choies d’icy basent fi peu de durée. 

De là nous voyons la nature ôc la foiblelîè du mellange qui efl: le pre¬ 
mier moyen dont la nature fe fertpour nous rendre capables de fi gran¬ 
des chofes 3 Voyons en fuite de quelle façon la nature le releue & le 
fait valoir. Mais auant que déporter nos penléesplus loing,ô£: de pro¬ 
duire nos fentimens fur ce fujet, commençons par ceux qu’Hippocra- 
te,cegrand &:incomparable geniedela Medecine,nous alailTéfurle 
meflange des Eleûjens qui compofent les quatre humeurs,dont en fui¬ 
te nous dirons aufli le mellange &: les mouuemens, 6c tout ce qu’ils 
contribuent pour la conferuation de la lànté,fuiuans par tout cet Ora¬ 
cle comme le depofitaire infaillible- ôcle plus fidele interprète de tout 
ce qu’il y a de plus caché dans la Nature. 


yCHAPITRË PREMIER. 

Du mejlange des Elemens qui compojenp les humeurs. 

Art. I. 

T O V T E S les chofes viuantes, tous les Animaux, & les Hommes Que l'ea» çy U 
mefines feprodüifent &; fubfiftent par le moyen de deux choies vnis cU 
qui font à la vérité tres-dilFerentes en leurs qualitez,6c qui néant- ^ confer- 

moins font cres-propres& trcs-vtilesàferuir enfembleaux adionsde ^*[”1 
la vie : l’entens l’eau & le feu, c’eft à dire, la chaleur ôc l’humide, car ces h jpp.^i.^!dc di®- 
deuxchofesfoules bienjointes & bien alliées font capables non-feulè- « ^ v. az. & 
ment de fo maintenir enleur perfedion par dès aàfillances mutuelles, 

A ij 
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maisauiîî d’eftabrir & de conferuer toutes choies enl’eftatquenoiis. 
les voyons: Aulieu que fi elles fedeftachentSc qu’elles viennent à fai* 
re bande à partj elles ne font plus propresàrien,nyàelles-melmes.Fai*- 
fons donc voit les forces ^ les qualitez de chacune de ces deux choies 
en particulier. 

Le feu feul eh capable d’eftabîir &: de changer tout en tousles corps 
élémentaires, parce qu’il eftleraaiftreôc l’inuincible feigneur de tou¬ 
te la nature inferieure 3 lafiibtilité de là fiib'ftance incorruptible &Ia 
vehemence de fes qualitez luy donnent cet aduanragej&: fans doute il. 
auroit bien*-tofi:-deuoré toutes les choies élémentaires s’il n’efl;oiten> 
pe/chépar la fuite,plulk)ll:que par la refilbance. dès autres elemens qui 
ïpnt lès ennemis, qui dans le temps du combat s’abaillàns au deflbus . 
de luy par leur pelànceur,aident fa legereté.ài’elleuer en fa fphere 
comme enfon thrpfiie qui eh en haut.. 


■Art. 2. Vant à ce qui regarde le principe materiel & contraire au feu qui 

QHil eft impof- v^efi: l’eau ou l’humide, il efl: capable de compofer de nourrir 
^outen toute choie, fi bien que l’vn&; l’autre de ces deux elemens furr 
montent mfZ- ^^^elque façon,&;fctrouueauiïï fur-monté, plus oumoinsfe^ 

miiï, Ionie meHangede leurs forces, Gar il elFimpolTible que l’vn ny l’aiu 

tre furmonce entièrement,parce qu’il faut que ce feu perille manquan t 
d’aliment apres auoirdilfipé i’ilémide ôèreduitfe matière àfec, ôu qu’d 
rire d’ailleurs là nourriture,. 

^ Que fi au. contraire ce feu vient'à s’efteindre iufques à la derniere 
eilincellc par l’abondance de l’humeur, fes nobles agitations celïcnt 
véritablement & s’ehèignent auec luy. Mais cette malle d’humeur,, 
apres auoir lècoüélejoug de la domination légitimé delà chaleurna- 
turelle, n’en demeure pas libre &; triomphante pour cela, parce qu’ef- 
tant incapable-d’agir & de s’ayder, elle tombe incontinent dans la ty¬ 
rannie violente delapourrkure&de la chaleur ehrangere qui la diffi- - 
pe&la confume en vn moment j car à l’inftant le vif làifitiemort , la 
nature ne laifierien dfinutile, elle eflrfi" melhagere" qu’viie choie n eh . 
p^s pluftoh perie que là matière efl: employée ou par des caules iname- 
«iatesSe p,rochaines,oupar les generales qui ne naanquent iamais,la 
matière inuite i’ouuricr de lby-melme,defireulè qu’elle eftdenouuel- 
les formes. 

Ce ibnt-là les railbns pour leïquellés il efl: impoffible: que 1 vn np 
Lautre de ces deux elemens furmonte entièrement 5 car fi l’vn d’eux 

cftoit-touc a fait dellrruit par fon enncmy ,ceîüy qui’ demeureroitvi-» 

élopeiis conviexdroit bien-tofl; tout enXôy , ^ rien de ce que nousi 
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voyons ne flibfîfteroit en nature, an lieu que demeurans toiifionrs dans 

régaliré de leurs forces, nous verrons aiiflî les mefines choies toufîours 

enlemble, dVn cofté la nailîànce & la mort de l’autre. f 

A Infi donc Hippocrate veut que toutes les chofes viuantespren- Art. 3- 
nent leur naillancedu mellange'de ces deux elemens feuls ,par- u fmente 
ce qu’ils polîèdent les quatre qualitez premier es,que tout le pro- & toutesks cho - 
duit par le moyen d’vnefôrme & d’vn llibiedt conuenaDie,d’vne marie- qut naijfent 

repropre& d’vnagent.Orlefeueftlepluspenetrant&leplusefficace 
de tous les agens 3 l’eau elt la plus Ibuple & la plus traidable de toutes ’ ^ 

les matières 3 en forte qu’eftans mêliez enfemble ils ne font pas leu- 
lement capables de donner la conlîftance à tontes chofes,mais aulfi de 
produire ia dureté dans les parties folides & dans les os melmes-.puif. 
que les fomences toutes pures dônt ils font formez ne retiennent rien 
du tout de terrcltre. Gette vérité s’efclaircic euidemment par la refolu- 
tion des femences de tous les animaux, dont les plus fécondés fortenc 
des lieux où la nature les fabrique en forme de grelle lolide, à caulè du 
meliange delà chaleur &c des elprits, qui venan-s-apres àfedillîper,laif- 
fent de l’es u toute pure, fons qu’il y paroilTe rien de terreftre. . 

Lanailfancedetousles oifeaux hc deplulieurs animaux aquatiques _ 

& terrellres qui font des œufs & qui s’en engendrent,nous efclaircit 
auffi de cette melrne vérité, puifque les œufs le refondent & fe fondent 
prefque entièrement eiieau,& principalement le blanc, lequel fans 
contredit fert de matière aux . os à toutes les parties folides. On ne 

peut pas dire qu’ils fe durcilfont par le meliange de la terre qui vient 
des aliments,puifqu’ils ont délia dçs os tous durs ôc tous folides,n’ayans 
iamais pris aucune nourriture eftrangere,lors ,que leur mere rompt la ^ 

cocque qui les enferme & les faid éclorre. loint que les os font de 
couleur toute contraire à la-terre, & fe font delà partie la plusgluante 
deLi feraence, laquelle ayant aulîî beaucoup de grellè & d’humidité 
radicale, fo durcit &s’elpoilTitaulîî-toft parla vehemence delà chaleur 
qu’eirecGntradefacilement,&delàlesos retiennenttouliourskblan¬ 
cheur &le luftre de leur ancienne matière. Cela lé connoift en ce qu’ils 
font feu plus long-temps qu’on ne fe fîgureroit,&: qu’ils font beaucoup > 
moins de cendre que toutes les autres parties, . 

Q Ve fi la continuation de la nourriture introduit dans les os dé la 
terre, & qu’elle s’y melîe par le fuccez du temps, c'eïl faute delà' 
chaleur naturelle & de la codion des humeurs,qui ne peutparuenirdk ^ntroduitdm 
pfïfedioa decelle.de lafemence, 4 ’où la terre efl:rejettée,parcequ’el- hsehfisviuan* 
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its Vixirment le efl: excfementj&parce moyen le terreftre aride enfin l’emporte &; 
fie (y furmonte l’humide qui fe diminue tous les iours par l’ineuitable & con-? 

^utfénUvtetl' |.jnyejie agitatibn de la chaleur naturelle & de ce pernicieux meflange. 
lejjt fy lamort, (;j^j;. /înouspouuions reparercethumide en pareil degré de perfedion 
rejettans toufîours cet excrement terreftre, nous reculerions auflî la 
. vieillefle,& l’empeftherions de venir, il n’y a que ce moyen lêul de l’ar- 
refter,ôc quieftimpoflîbleàrhomme. 

De là l’on peut iuger qu’Hippocrate a fort bien connu la matière & 
l’origine des chofesviuantes,&que ceux qui font naiftre les humeurs 
du meflange des quatre elemens ne l’entendent pas, puifque mefine il 
n’a iamais trouué raifonnable de les y comparer : ôc en effecl en tous fes 
^ ouurages il ne fait mention que de l’eau ôc du feu pour lèruir de prin¬ 
cipes aux quatre humeurs, &: à toutes les chofes viuantes. Car au Liure 
: qu’il a eferit des humeurs j & en celuy de la nature, ou pluftoft de la vé¬ 
gétation de l’homme,traidant à fond des quatre humeurs, il ne les 
i. compole ny ne les compare point aux elemens , mais aux quatre iài- 
fbns qu’il reconnoift pour leurs vrayes caufes efficientes,d’où ils tien- 
^ nent ce qii’ils font & toutes leurs qualitez. 


CHAPITRE IL 

Du mejlange des humeurs ^ des efprits qui çompofent 
la femence* 

Art i J, /""V ^ lans'violer la purçté des oreilles, que la femence eft 

9 m les ferfe- \_^Gompofée du plus pur des humeurs &c des elprits tirez des trois 
tifms de l’hom ; P^i^ties principales qui nous lbüftiennent,& qui gouuernent tôu- 
me renAtjfent de te noftre nature. Et bien dauantage, ces humeurs Sc ces elprits reçoif- 
U fimen.e qui uejjt; encore de nouueaux degrez de perfediqn beaucoup plus relé- 
les contient ton- üeuxque la Nature a faits auec vrr admirable artifice, &: 

" qu’elle a deftinez pour ce fujet. Puifque d’vne ^andc abondance de 

e'* waMâ (imf'oi ces excellentes matières, elle en rejette la plulpart & que fon mef- 
*'^lft^r**i”b*'** ^ codions ordinaires eftans acheuées , iLejtvrefte fort peu 

t .jnpio . , qui compofe ce merueilleux racourci. 

Il eft biendifficiled’attaindre &deparuenirauplushaut poind d’v¬ 
ne perfedion tres-eminente,Sclors que l’on en eft vue fois aefcheu,d’y 
retourner & de la reprendre, c’cft vne chofe impoffible. La femence 
eft paruenuë à cette perfedion fublime & tres-releuée,elie contient 
soutes les quahtez de la nature humaine, d’autant plus exc^emmenc 
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qu’il eft mal-aifé de réduire les grandes pièces en de tres-petirS abré¬ 
gez, ^ns quelque defchet confiderabic. Lafemence des Hommes qui 
eft' l’abregé de toute leur fubftance & de leurs facultez, par l’entremilè 
de laquelle ils s’expriment dans leurpofterité,ne defcbet en rien du 
tour, elle reprend les qualircz de la nature humaine qu’elle contient 
toutes éminemment, elle remet en evidence ce qu’elle cache, elle dé*- 
ployé toutes les chofes qu’elle.enferme, & qui font au deftbus de fes 
perreftions excellentes. Les trois parties principales pofledent toutes 
les quâlitczdes autres,& lafemence les contient toutes cnfemble en 
abrège., c’eftpourquoy toutes ces choies renaiftent 6c reuiennent faci¬ 
lement, reprenans leurs anciennes formes à melure que ce thïelôrine- 
ftimable vient à déployer les richeftes qu’il enferme en vne fi'petite 
mafie.. ' 


L A lèmence retient dé nos deuanciers les qualitez quiformentnos Art; 2, 
parties,elle redonne en tous 6c par tout la .mefme flrudure 5 c le Sjtde tempera- 
tempérament qui nous eftablit en nature 5 elle nous rend femblables à wfwt des parties 
nos ayeuls en toutes chofes, 6c -iufques aux moindres linéaments j 6c en renaifi , 

vn mot, elle nous faid tout ce que nousfommes. Delà nous pouuons^^J^^^^J^^^^'”®' 
remarquer que nous auons beaucoup plus de relîemblance auec nos 
parens à l’elgard des parties principales que des autres, 6c'quenous les 
reprefentons beaucoup moins par les linéaments duvilage,6c parle dc' 
hors de nos corps, qiïe dans le naturel 6c dans le tempérament des eni ; 
milles. Parce que les linéaments 6C toutes les qualitez de l’habitude de ‘ 
nos corps ne font que des dépendances 6c des fiiites de la nature 6c du ? 
tempérament des parties principales 6c des autres qui font au dedans. 

Les parties principales méritent ce nom,parce qu’elles gouuernent 
toutes les autres,fi bierr.qu’ayans les humeurs produites 6c tirées de 
celles des parens,nous tenons auffi beaucoup de leurs mœurs 6c de leurs 
inclinations, melme que bien fouirent nous auons les qualitez naturel- 
les de l’èlprit toutes femblables. La reftemblance 6c l’idée des par ries 
du, dehors s’efface 6c s’altere aifementpar les moindres imprefiions eft 
trangeres,6c renaift quelquefois tres-long-temps apres parla force du 
tempérament des predecefieurs qui fe conferue en là vigueur} Cette 
reffemblance eftpeuconfîderable,6cn’cftqu’vnedependenGepour k' - 
quelle la nature n’a jamais de dellèin. . 

Art.. 3, 

Ettepretieufelubftance reçoit deuxaduantages dans iesJiéux que ”” 

la nature a faiéls pour lèruiràk generarion,kns lefquels toutes les 
qualitez excellentes qu’elle, tient des principes fè: diffiperoient eniJige dsls^ 
fort peu de temps. Ces. deux aduantages eonfiftenrau meflange dss etHtm 
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humeurs & des efprits qui la compofent, & dans leur raffinement ou 
codion. La codion digéré Scfurmonte tout cequ’il y a dans ces hu-- 
meurs d’impur & de terreftre ,ou le rejette dans les veines, & par ce 
moven elle purifie &; perfedionne entièrement l’iiumidité radicale,qui 
cd le véritable aliment de la chaleur naturelle & le fouftien de to utes 
les facultez qui nous gouuernent. Etquantau meflange,les trois diffe¬ 
rentes matières qui font doués de qualitez toutes contraires,&: les trois 
fortes d’efp.rits difFefens s’vnifTentparfonmoyen & s’allient fi eftroi- 
tementjqu’encore qu’elles viennent de parties qui ont des qualitez 
toutes contraires,i’vnion s’en faidneantmoinsfieltroiteSc fi parfaite 
qu’elles deuiennept inlèparables. 

Cette vérité fe fait voir,en ce que les qualitez contraires des trois 
principes fubfident enfèmble,& fe trouuent toutes en chaque partie de 
leur fubied, puis qu’il n’y a fi petite partie de la femence qui n’ait la 
fopce de former vn enfant, bien qu’if fbit compofé de parties toutes 
contraires. Et en ce que les parties génitales euidemraent font faites 
pour ce meflange, puis qu’il efi: impoffiblc de s’imaginer & de fe former 
vne idée de quelque organe plus propre & mieuX; ordonné que ces 
lieux-là pour faire vn meflange tres-exad deqdufieurs matières que 
l’on voudroit parfaitement vnir & lier enfemble. C’efl: ce que i’ay faid 
In nos remat- y^jj. clairement,expliquantl’Aphorifine du 5. Liure d’Hippocrate 

qui contientmerueilleufementbien toutes lescaufesde la flerilitédes 
hommes, lequel auoit eflé rejetté mal à propos par Galien,ôc qui de¬ 
puis auoit efîé condamné par touslesaiitresInterpretes,iufques ànous. 

Ab-T. 4. T Es trois vaiffeaux qui contrennent Si qui portent les efpritschar- 
jgao les forces de gez de toutes les qualitez des trois principes 6c du plus pur du refis 

Umatierê de U de la nourriture, s’entr’ouureptScs’entre-communiquent parvne infi- 
femence svnif d’anaflomofes qui font des embouchures mutuelles Sc tres-fre- 
fent de mefme iufques à ce qu’infenfiblemeiit ils s’vniirent, 6c de trois vaif- 

n’en font qu’vn. La Nature n’a produit cette conformatipiï par- 
ficuliere que pour ioindre ôc mefler aufïï petit a petit ces matières, çes 
efprits 6c ces facultez toutes enfémble, 5 c pour enfin paruenir au plus' 
haut poind de l’admirable vnion qui fe faid de tant de forces ôc de quâ< 
lirez ramaffées en vne tres-petite mafTe, qui fè compofê ainfi de plu-, 
fleurs pièces differentes parfaitement vnies. L’excellence de cette pré¬ 
paration de la femence faid qu’vn vieillard caduc 6c tout vfc ne laiile 
pas quelquefois d’engendrer des enfans robufles 6c très-vigoureux* 
parce que la vieilleffe arriuant par vn excrcment terreflre, 6c par les 
impurctez qui abondent extrêmement dans lefàng dçs vieillards, ces 

eîscremenrs 
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fe faid que de ce qu’il y a de 


D e là l’on peut juger aifément qu’Hippocrate a fort bonne rai- Art. y 
fbn d’appeller laifemence vn excrement très-fort & tres-cffica-^» U femenet 
ce, puis qu’elle eft capable non feulement de former vn enfant dans efivnexcremtnt 
les entrailles d'vne femme, mais auffi qu’elle a la force de luy 
la nourriture & i’accroiflèment, attirant le làngleplus pur des extre- g"n”“. ‘ “ ' 
mirez du corps de la mere, ce qui ne fe peut faire fans des forces tres- 
coofiderables. loind quç c’eft vne chofe euidente que la femence ac- 
croit notablement le coeur & la vigueur à ceux qui la conferuentou 
qui la polTedent. 

Ainlî nous voyons que les femmes laines, fobres & qui ont accoullu- 
mé de trauailler ou de faire exercice, le trouuent plus fortes & plus vi- 
goureufes durant le temps de leurs groirelTesjainfi nous voyons que 
tous les animaux en ces temps-là nous font bien rellentir leur courage. 

Et melme bien fouuent les femmes en reçoiuent beaucoup.plus de l«u- 
lagement que de tous les-autres remedes. CetefFcd vient de la cha¬ 
leur de la femence 5 c de l’enfant nouuellement formé qui repare & 
augmente euidemment les forces delà mere, en lôrte qu’elle ell capa¬ 
ble de rendre toutes fes actions beaucoup plus parfaites &de chalîèr 
les maladies. Au lieu que nous voyons des lionames qui par l’vlâgedc 
la femme le plus modère le trouuent entièrement abbatus,&: que lî 
nous conlîderons ceux qui font dans ces excez, nous les trouuerons ' * 

toufîoursfoibles&languilîànsence qu’ils font. 


L e ccrueau fouflfre dauantage & faid plus grande perte que les Art. 6. 

deux autres principes, parce qu’il ell mol Scdemefme fubftance, le eerucM 

il eft diredement oppofé aux parties génitales qui s’efchaulFent 
les mouueraens &par les euacuations trop frequentes, &mefme bien 
fouuent par l’imagination toute feule. En forte que ces vaillèaux, qui 
Ibnt fort longs j 5 c fort eftroits, &par conlèquent tres propres à faire ^ 
attradion, fe trouuans en chaleur & tous elpuifez par cette inconti¬ 
nence ne manquent point fans doute d’exiger beaucoup plus que le 
fuperflu. 

Le cœur & le foye dont les forces & les qualitez font confîderables 
apres auoir donné leur fuperflu reflftent aifément à ces attradions 
violentes & defmefurées & ne fè laiflènt pas enleuer ce qui eftneceP 
/aire à leur fubfiftence. Le cerueau fèuljles nerfs & toutes les parties 
ftmblablesqui en dépendent fc trouuent difpofeçsà toutioufhirScà 
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fe laiflèr dcipoüiller du plus pur & du plus necefîàiré de leur alimenr;. 
puifque melme le froid êc l’oumide qui Ibntlesqualitezdontils font 
doüezdeleur fiature,fbnt capables d’efteindre en toutes les parties les 
facultez que la nature leur a données d’attirer l’aliment & delerete- 
nir. C’eft la raifon pour laquelle la telle, tous les organes des fens & 
particulièrement l’œil,parce qu’ileft foible&defnué de chaleur,dé¬ 
périt & loufFre notablement de celle forte d’incontinence. 


.Art. 7. 

j^e U ftmence 
sondent la véri¬ 
table partout 
la-, devinée. 


ta cKalèar arre- 
fte & dctei naine 
rhumiditc radi¬ 
cale qui efi: la 
païqneSd la par¬ 
tie limitée 


I Es ouura^es qui fe fontd’Vne melme matière deuiennent plus ac- 
w eompliSjlors qu’vn plus grand nombre d’excellens ouuriers,qui ‘ 
ont des qualitez & des indullriesdifterentes ÿtrauaillentconjoinéle- 
menf,que lôrs qu’il y ena moins. Ainlîl’ouurage d’vne feule faculté ne 
paruieht iamais a la perfeélion d’vn chef-d’œuure quiefl entrepris auec 
les forces, des trois parties prinGipaies,&particulièrement lors qu’vue: 
quatriefme faculté differente & confiderable y adioulle de nouueaux 
degrez de perfedion..Or le reflablifîementdel’hum.idité radicale qui; 
dépérit tous les iours par l’adion delachaleur,efl l’ouurage d’vne feule 
faculté que nous appelions naturelle comme nous appelions vitale 
éelle qui repare & qui eonfèruela chaleur.. 

Xa produdion de lafemencequiéllla produdion de l’humidité ra¬ 
dicale melme,.puifqu’èlle y efl toute contenue, c’êll le ehef-d’œuure 
des trois prinGipalesfaGulcez, puifqu’éllesaontribuent toutes ce qu’el¬ 
les ont de meilleur. Les admirables qualitez de la vertu qui nousfaid; 
nàiftre s’y trouuent toutes de llircroifl,ie nomme ces qualitez admira¬ 
bles, parcequ’èlles produifentrhomme,&qu elles viennentd’vne très, 
noble faculté qui relîde en vn lieu ou le voit la plus excellente con¬ 
formation qui le remarque en tout le corps,.car il n’y en a point qui 
foit 11 propre à faire vne tres-parfaite codi^i, fie qui employé vne fi. 
merueiîleufe variété de diffèrens organes. L’humidité, radicale elfe 
donc ce rare chef-d’œuure 8c là partie qui fert de borne à nollte viel. 
félon qu^fe cil plus abondante fie qu’èllea les qualitez capables de 
i’entretenii: plus ou moins 8c de lèruir de nourriture à la chaleur. 

L’humeur ell fluide 8c vague de là nature ,elle efé trcs-iinparfaide 
8c mefme elle n’a point de-confillence que par la chaleur naturelle qm 
ell l’agent dont elle ell la matière,& qui fubfille autant qu’elle ell pro¬ 
pre à l’entretenir. La chaleur donc arrelle l’humidité radicale qui ell la- 
Véritable parque fie cette partie limitée qui faiél que nos iours lônc 
contez 8C nous rend incapables de viore 8c de pallèr.audelà de ce terme' 
Sc dé lès limites. Ainfi les perfeélionsexcellentesdel’humidité radicale 
fôntqu’U cil impplfibk que la nourriture la repare fiifE^imenr^puif- 
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qu’elle eft le chcf-d’œuure de fix facukez principales qui fe rencon-: 
trent aupere & en la mere & que les qualitez admirables de deux ver¬ 
tus generatiues s’y trouuenc encore de iurcroift. 

L e plus pur des humeurs tiré des parties principales fert de matière ^l^jimnee 
à la femence,c’eft pourquoy les quatre humeurs parfaicTiemenc de tout le 
vnies fous les apparences du )fàng qui prédominé, font les premières torps cr repro. 
pièces de ce threior ineftimable qui viennent à femanifefter Sc quiren- ^ 

trans en euidence fe reueftent de leurs ornemens naturels & repren- 
nent leurs qualitez anciennes. Le iàng donc s’aduancele premier & 
faidparoiftre en fo couleur vermeille l’abondance d’vne chaleur cele- 
fte & toute diuine qui eft eftroittement vnie aucc vne humidité tres- 
purc & tres-exquife. 

Les humeurs font auffi-toft fuiuies des parties principales puifqu’ii 
eft bien raifoniiable que les ruiftèaux faftent paroiftre leur fource ôc 
qu’ils nous conc^uifent à la defoouuerte de leur origine. Les parties 
principales precedent de bien peu toutes celles qui leur font fembla.. 
bles séquilbnt de leur dependence,lefquelles eftans bienjoindes & 
bien alliées toutes enfemble par l’ame aidée de la chaleur naturelle, 
eftablilîènt & compofent l’admirable édifice du corps humain. Ainfi 
toutes les parties renaiflèntde la femence parcequ’elle vienedes trois 
parties principales qui contiennent éminemment toutes les autres. • proiitabïâiuer- 


CHAPITRE ÎII. 

Du mePange ^ vnion des qualiteT^ qni compofent le 
tempérament. 

C ETTE dilpofition naturelle de toutes les parties qui produit vn r* 

fi grand nombre defondions excellentes s’appelle la iànté, elle 
dépend d’vne conuenable ftrudure & proportion de fes organes 
& d’vn tempérament propre à les employer & à les faire agir. Or n’y cuaUte^uiL 
ayant aucune partie quelle qu’elle puifle eftre exempte des qualitez comparent.. 

premières &adiues & qui ne foit auifî dépendente d’vne des principa- 
îes en fon tempérament & en ce qu’elle faid, il s’enfuit qu’en toutes 
parties dans l’eftat naturel il fo trouue double tempérament, l’vn 
eft propre & né dans le lieu riîefiiie,raùtrey eft eftranger &: s’ap|)èlle 
mfluentjparcequ’il vient & fobfifte par l’impreiïïon du temperamenjt 
des autres parties principafes quiieur font contraires Sc qui rendent 
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les humeurs diflembkbles. 

Il faut remarquer que ces parties principales auec toutes celles de' 
leur dependence ayant vn tempérament tout lêmblable font vne guéri- 
re immortelle auec les autres parties principales & auec toute leur 
fuite, parcequ’elles ont des qualitez contraires. En forte que dans, 
ce combat naift vntroifiefme tempérament qui eft different de celuy 
des parties, à caufe que par vne neeeffité d’agir qui eft en toutes les cho- 
fes naturelles, tout autant qu'il y a de parties principales ou autres el-^ 
le^s’entre-Gombattent & communiquenflàns ceffe réciproquement 
toutes leurs qualitez, du meflange defquelles . refaite &fe produit va 
tempérament qui eft celuy de toute la perfonne.. 

Cela fefaiâ; principalement par l’entremilè des quatre humeurs qui 
font la matière du corps,& qui font douées de qualitez qu’elles tien¬ 
nent des parties dans lefquelles elles paftènt ou defquelies elles font' 
produites, carie làngeft chaud & humide. Je phlegme eft froid & hu¬ 
mide, l’humeur melancholique eft froide & feiche, &; la bile chaude êc 
foiche. C’eft pourquoy toutes, ces humeurs,bien proportionnées en 
leur quantité & doüées de qualitez conuenables, doiuent première¬ 
ment eftre meflées fî exadement qu’elles paroiftènt aucunementdeft 
poüillées de leurs qualitez pour Gompofer toutes enJèmble vne feule 
fubftance que nous appelions vulgairement la mafte du làng,ft bien 
qu’en ce cqmbatSç meflange chaque humeur pert quelque chofedu 
fien pour en acquérir vne autre -beaucoup plus excellente qui eft i’v- 
nion. 

Art. 2. \ ^ impoflîble que ce tempérament & parfaite vnion fub- 

mojiens Jle l-Vl fifte bien long-temps,!! les meftnes moyens qui la produifentme 
#o»yè»-««rla cenferuent auiîî. Orcettevnion tres-eftroitte fe faiâ: parplufieurs 
fir 4 mtntcr l'v- mouuemens&diuerfcsalterationsqui toutes fe terminent auec la per- 
dtfes^Ha- te ou l’acquifltion de fort peu de degrez de quelques qualitez con- 
IftfZj mires, fl bien que peu de temps y met la fin & qu’il faut neceflàire- 

mentque les vicifiitudesenfoient tres-frequentes. 

La nature, qum’eft autre chofo quele tempérament, ne peut du tout 
fouflfrir les; alterations continuées iufquku plus haut poinff & demies 
degré de fos qualitez & qui s’ëfleuent beaucoupâu deflùs delamedio» 
àfh j.ùü.ù critëlânsy trouuerlà perte&fonentièrediflblution. Ellenepeutnon 
plus demeurer en vn mefine eftat, parcequ’elle eft vn principe de 
mouuement qui eft necelîîté d’agir & qui ne peutfulpendre fon aâiqn j 
refte donc qu’elle aille & qu’elle vienne, qu’elle acquière & qu’elle 
perde auec vicifiîtude vn degré de qualité plus ou moinspour fubfifteT 
en foy-mefmçj c’eft à direen nature.- 
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Les mouuemens d’efchauffer&de raffraichirfont les plus frei|uencs 
&qui prefTent dauantage, parcequ’ils fefont entre deux qualicez qui 
font les plus aéliues & les plus importantes de toute la nature Sclefquei* 
les, pour tout dire en peu dé paroles,font la vie & la mort, c’eft pour- 
quoy ces alterations qui emportent toutes les autres en i*homme,ronc 
de moindre eftenduë. La qualité du froid n’entre point du tout en la 
compofitiondes parties ny du tempérament,elle n’y eft iamaisrcceuë 
que pour y faire violence à la chaleur & pour en domter les excez, car 
elle engourdit les parties & leur ofte le mouucment, elle interdit la per^ 
Ibnne de toutes les actions de la vie efteignantles efprits qui font les 
vrais outils &Içs liens de l’ame, enfin l’excez du froid n’eft autre chefè 
que la mort,. 


Du fécond moyen qui ejt lafiru^ure. 


L a ftruélure proprement-ditte,& lans y comprendre le tempera- ^ 

ment, l’vlàge &; l’adion, n’eft autre chofe qu’vne dilpofition natu- myconCffe 

relie des parties''dépendante de certaine grandeur,confiftence, U ft^lure,fes 
fituation, nombre ôe figure intérieure & extérieure,.qui lesrendpro- ^nalitex, cr fis 
près à feruir 5 le dis propres à feruir, pareeque toutes ces ehofes dont la 
llrudure dépend font entièrement oifiues & incapables d’agir de leur 
chef, puifqu’elles ne font toutes que des, maniérés de fubfifterquine 
font point diftinguées des parties, & qui n’âportent rien de furcroift» 
Oriln’yariende plus basparmyles choies qui pofledent l’efireque 
les fimples maniérés de fubfifter & principalement celles qui fuiuent k 
matière qui n’eftproprequ’à receuoirles impreffions eftrangeres.Mais 
voyons comment la nature faid valoir la ftrudure, qui eft le lècond^ 
moyen qu elle employé & comment elle lareleuedck véritable bafl 
lefîè. 

L a ftrudure des parties les rend propres à feruir à l’ame,p^rce- Art. z. 

qu’elle s’y loge & s’y cftablitauec la chaleur naturelle & les ia- Sîÿe U diuerfttê 
cultez comme en Ion propre domicile,& en la demeure qui luyefl: plus ^ruBurt 

conuenablc, ce qui a donné fübj,ed au grand Hippocrate d’inriciiler 
vn Liure qu’il a elcrit des maladies qui arnuentaux partiesdu corps hu* 

Des lieux en l’Homme, D/Ssiaho-' 

La ftrudure des parties ne lert pas feulement de lieu tres-propre à. 
la chaleur naturelle pour fe conlcruer, ôc pour le perfedionner ,rnais 
elle luy donne auffile moyen d’agir & défaire toutes lesadionsdek 
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vic,&biencîâuantage elleeftia caufe&lVniqiiefourcedeleur agréa- 
■ ble diuerfîté, puifque la chaleur natii relie x|uieft vneen coures les par¬ 
ties & le leul & melme principe agiflànc,par le moyen de la diuerfîcé de 
la ftrudure qu’elle employé,faid toutes les adions dilTemblables. 

o^ff 'chluur de ce que tout ce qnife reçoit ell receu à la maniéré & 

mLrelle faiB Vy lèlon la capacité de ce qui reçoit, ôc de ce que l’ouurier eft con- 
feule toutes les & obligé de s’accommoder à la portée de fes outils & de Ton 

stBions. fubjed. Orlaclialeur natureilesvne&raéfrae eft receuë dans les par¬ 
ties du corps qui font cres-difFerentes, elle y ell comme dans fgn iiib- 
jcd, elle y trauaille comme fur fa mariere, elle s’en fert comme de fes 
outàs,c*eil: pourquoy la ftrudure des parties fiid la diuerfîcé des fa- 
culcez de de toutes les adions delà vie. 

Cela fe voit plus fenfiblement aux mouuemens volontaires qu’aux 
autres adions , à caufe que les parties qui font agitées de ces mouue¬ 
mens font tres-rdifFeren tes en leur conformation, & que les mufcles qui 
les remuent font auiîî fort dilTemblables en leur ftrudure, fi bien que 
JafacLilré naotiue vne & mefme ,parlemoyendela chaleur & des eC- 
prits iflus de mefine fource ôc portez par des nerfs tout lemblables^faid 
neantmoins ^vne fi grande diuerfité de fondions difFerentes & toutes 
contraires , qu’il y a beaucoup de fiibjed d’en admirer la variété. La 
chaleur du Soleilfaidpre/quelamefine choie, carfelon les dilpoficions 
des matières & folon la diuerfité qui fo rencontre en elles,elle en pro' 
duit des animaux de differente force, des plantes, des minéraux ÔC 
.d’autresehofes cres-diffemblables,bien que vifiblement elle foit vne Se 
mefme. Ainfi la lumière 6c la flamme paroifiênt auffi fort differentes 
par la diuerfité des fubjeds 6c de leurs matières 6c font paroillrefos 
objeds tout diflemblables i ce qifilsfonten eux-mefraes. 

Mais retournons â noffre fubjed,les âmes raifoDnâblcs,qui font de 
mefme origine ôc de fomblable qualité ne retiennent rien de lèmblable 
dans les hommes à caufo qu’il y a toufiours quelque diuerfité dans la 
drudure intérieure de leurs corps auffi bien que dans l’cxterieur. Et ce¬ 
la- fo faidpareeque tous les agens font contrainds en quelque façon de 
s’accommoder à leurs organes, bien qu’ils fe les approprient & foies 
ajuftent aucunement félon leur inclination ôc principalement l’amè 
qui refide au dedans des fiens 6ç fort de principe intérieur à leurs mou¬ 
uemens. Cela eftant ainfi nous ne deuons point nous eftonner fi la 
chaleur naturelle vne 6c raefîne,dans fesparties du corps differentes 
Ænleur drudurCjne manqueiaraais à faire des adions dilTemblables. 
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C Ela arriue de lamefme façon dans le naturel, que nous le voyons " 

arfiuer par la maladie, lorfque la chaleur cftrangere & fievreufè 
vient à s’emparer de tout le corps, elle faid diuerlês maladies dans les 
differentes parties dont elle offenfele tempérament & les adions par u diuerjîté de 
vnfîmpleexcezde chaleur. Oubien lorsqu’vnehumeur corrompuefe la firu^Hre. 
refpand en plufîeurs parties enfemble,pu en diuers temps, elle produid 
des maladies toutes difïèmblables Scdes fymptomes differents en cha¬ 
cune de ces parties, parceque ayans des conformations diuerfès & des 
fondions differentes,il fe faid diuers fymptomes parleur lezion dif¬ 
ferente. 

Ainfi la fluxion qui tombe de la telle en la poidrine empefche ia 
ïtfpiration, en l’eflomach elle degoufle &; faid vomir, dans les boyaux 
elle faid diarrhcee, flux de fang & diuers autres accidens félon les di¬ 
uerfès qualitezdefà matière & les diffcrens lieux qui la reçoiuent.Ce 
font-là les raifons pour lefquellesla chaleur vne &C mefîne &fàns au¬ 
cune différence eflablit toutes les facultez&leur faid faire des adions 
entièrement diffemblables,par la feule diuerfité de la flrudure & fa¬ 
brique des parties, laquelle auflî de fa part efl l’vnique fource &c le 
principede cette variété d’adions,parçequ’elle eftleficge & lefejour 
de la chaleur naturelle. E t bien dauantage,la flrudure efl aufîi le moyem 
qu’elle employé pour faire ees mefines adions. 

Oefl pourquoy fl nous prenons gardeattentiuementàl’ajancement 
de chacune de ces parties, & à la gentillefle de chaque parcelle qui la 
Gompofe nous remarquerons qu’èlles ont toutes enfemble vn arran- 
gemcnt’admirable dansrajuflement propre à faire leur operation,bien 
que la chaleur feule Se les efprits la produifent. l’ay donné quelques 
exemples illuflres de cette vérité dans mes obferuations Anatomiques 
qudln’eflpasa proposderedire,bienqudls facent à noftreflibjed. le 
me contenteray de raporter icy pour exemple la flrudure des par¬ 
ties organiques les plus Amples de toutes quifont les vaiffeaux dufàng. 


J, 

T E corps de l’homme fè nourrit parle moyen des veines Sè des ar- Qj^eUsveinescT- 
Xj teres qui portent le fâng par tout Sc font de grande vtiHré parleur les ancres font 
longueur & par, leur petiteflèjoindes enfemble. Or il arriue touflours vttUs par lemo- 
dans les ouuragesdela nature,auflî bien qu’èn ceux de l’art, que les-^'” deleurlon- 
chofes qui fuccent & attirent par des conduids ou par des erabou- îoinBes 

cheurès longues & eflroittes, attirent puiflàmment & fans peine auec eafeJile, 
peu de force J &; qu’au contraire, s’il efl queflion de chaffer & d’ex- Hipp.i.devet«i 
pulfèr,cette mçfme conformaticneft tres-propreàle faireaulfi,au€C Med.f.n.Y. j;. 


iyf4 ^ornement cÏYcülaîre 

f randle veRemence & tres-facilement, c’efl: à dire aueC peu de force. Si 
ien qu’vn agent foible 5 i:imbecille,attirant ou expulfànt quelque ma- 
tiereparvn canal fort long & eflroitjl'emporte fur vn autre agent beau¬ 
coup plus fort qui attire ou qui expulfe quelque chofe,par vn canal 
bien plus court & plus large. 

Ainfî la nature a donné des vaifleaux tfes-longs& tres-eflroids au 
fœtus, dont la chaleur ellimbecille, afin d’attirer lelàngleplus pur qui 
fe trouue dans les entrailles delà mere Scielèparerpar cet artifice,com¬ 
me nous le ferons voir cy-apres. De cette mefine façon les parties de 
rexterieur du corps, dont la chaleur eft beaucoup plus foible que celle 
des parties du dedans & des entrailles, attirant la nourriture par des 
vaifleaux qui font les plus longs & les pluseûroids de tous, n’yreüffif- 
fent pas moins que celles du dedans, encore qu’elles polTedent toute 
la chaleur, que leur fituation femble aduantageafe, 5 t; qu’elles attirent 
& reçoiuent par des cbnduids très, courts & tres-làrges. Ainfi l’on 
peut dire que la nature tres-fâge faid de néceffitë vertu. 

Ilarriueaulfide là,quela faignéedu pied quifefaid d’ordinaire de 
la /àphene,qui pour là longueur eft la plus petite de toutes les veines, 
fàidvne reuulfion bien plus forte & remue bien dauantage toute la 
malle des humeurs, que la faignee des bras & des patries fuperieures j 
Ilferditfuperflu de raporter icy d’autres exemples ,les Liuresde Ga¬ 
lien fur l’vfage des parties & ceux des autres- Anatomiftes en fourni- 
roient grand nombre de tres-conlîderables,ie les palïefouslilenceôc 
tout ce qui eft de l’inuention des autres autant que ie le puis, pour me 
reftraindre à mes remarques particulières. , 


A T € l'X One tout le corps de l’homme &celuy de toutes les choies viuan- 

loy‘des ^^tes eft faid d’vn grand nombre départies differentes en leur ftru- 
^tnbres «^ure qui font toutes ioindes & liées enlemble au dedansparleurpro- 

deU vehemencefrehhû^nce & parleurs nerfs, par leurs veines & par leurs arteres, 
de l’agitation deâuec lcs principes^dont elles tiennent le tempérament,la nourriture 
la ehakstr» ôcl’adion. Et ces melmes parties Ibnt auffi ioindes & liéeiau dehors 
par ie moyen du cuir & des autres tegumens communs qui les enue- 
ioppen^eftroidement&quilesenuironnent de toutes parts. 

En forte que l’homme eft compolé de ce grand appareil d’organes 
dont il n’y en a pjis vnqui ne foit cres-propre& très-fortable à faire 
quelque adion difFerente des autres, &: ceparlemoyende la chaleur 
toute feule, félon qu’elle eft plus ou moins forte. Car la prefence Sc 
îaperpetuefte agitation de la chaleur natarelle,én vn organe touepro- 
pre t®uc ajultcpour vas adion,ne i’inwite pas feukmencàlalaire, 

! ' _ mais 



du fang des ejj?rits. // 

mais bien âaùantage il femble qu’elle l’y poulTe & l’y contraind en 
quelque forte. Ainfi nous voyons que les oifeaux qui font en l’air ne 
peuuent le mouuoir qu’ils ne volent,les animaux nouueaux nez fe dr/;f. 
lent fur leurs pieds, pluftoft qu’autrement, ils courent &: font d’eiix- 
melhies & lâns aucun maiftre tout le relie des adions de la vie. 

Ils y font poulïez par cette Ipy des membres qui conlîlle ên l’agita¬ 
tion delà chaleur naturelle des parties lîlbrtables & fi préparées pour 
faire leurs adions,qu’il ell impolfible qu’elles én falïènt d’autres. La ^ 
main n’efl capable que de prendre, de tenir,de donner & de faire ce qui 
dépend de ces trois chofes j le né n’eft propre qu’à relpirer & à flairer, 
la bouche n’ellfaiteque pourmanger & pourparler j le mefmefe peut 
remarquer en toutes les adions de nos membres, mais qu’vue partie 
face les mouuemens ôcproduileles adions d’vne autre,c’eft ce qui ell 
inconceuable & qui ne s’ell iamais veiq c’ell renuerler la nature dont 
l’ordre faid la beauté. 

D e là l’on peut tenir pour chôlè alîèurée, que la diuerfité de la ^ • 

llrudure des parties donne fubjedàlachaleur de produire vne fi preffuluur 
grande variété d’adioiîs quand on ell en lànté, & que dans la maladie [}mptomes 
cette melîne diuerfité de llrudure aporte vne grande variété de lym- des maladies 
ptomes,parceque chaque adionlezées’accompagne d’vn grand nom- 
bre d’autres fymptomes ôe fafeheux accidens qui paroillèntenl’habi- U 

tude du corps &dans les excremens, Enlbrte que la llrudure ellant-^’'*^^^^'^ 
caulè delà diuerfité de toutes les adions de la vie, elle ell aulîî caufe de 
la variété de tous les lymptomes qui arriuent quand elle ell olFenfée, 
lefquels enfemble fe trouuent prefque innombrables, quand bien mef- 
me la llrudure qui en ell lafource ne ferpit pas notablement altérée. 

Dèdà tirons pour confequence certaine,que la llrudure edant caufe 
de cette grande diuerfité dans les adions, vn très-grand nombre de - ^ 

maladies en procédé aufli, ôc prefque tous les lymptomes en general 
qui arriuent tres-rarement par la chaleur & l’in temperie, encore que 
plufieurs Médecins s’en feruent à tout propos, comme fi elle elloit la 
feule caule de tous les lymptomes. Cep. vient de ce qu’vn chacun n’a 
pas pris la peine de s’acquérir vne parfaite connoiflu.nce de la llrudure- 
& de tout ce qui la regarde, c’ell pourquoy ils ont recours à i’intempe- 
rie coiirme à vn abrys fauorable adeur parelTe & comme à vne couuer- 
ture afleurée de leur ignorance j Cela faid que ces gens-là n’entrent 
point dans lesfecrets,ny dans les rares penfées d’Hippocrate,pareeque 
cet homme incomparable explique prefque toutes les plus grandes dif- 
içultez delaMcdecineparlallruduredespartieSjCommeparleurpro* 



lÊ 
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j)re fouf ce & par leur véritable origine. 

De là l’on peut voir que kftrudurequinecpnlîfte qu’aux lîfnpiés , 
feçons de lubiifter despartiesdenoll:recorps,peut par l’artificeadmi- , 
rable de la nature entrer en concurrence auecla chaleur , naturelle meA 
»ie & dilputer,pourainfi dire,lepoin(3; d’honneur auee elle.. 


Du trot fiejme moyen qui efi U mmuement circulaire:: 
du fang Ç? des efprits ... ‘ 


Art. s. ’ART & la Nature diff^aoten ce que Part n’agit qu’au dehors & 
De U nature du f ^s’arrefte apres.auoir faiéironouurage, la Nature au contraire agit ■ 
mouuement cr principalement au dedans & necefle iamais,parcequ’ellc faid par- 

dt fss effeces. tie des choies dans lefquelles elle ell principe de mouuement. En- forte ■ 
que d’vne elpece de mouuem ent elle palTe à vn autre, elle en foulFre Se 
en faid plufîeurs à la fois,& apres ki moment de repos dans l’acquifi- 
tion des chofes elle ne celTe d'en rechercher d’autre^plus parfaites, tcl- 
•lement que fi cela ne fe peut & qu’ellc^ait attaitid le plus haut poind- 
de la perfedion dont elle eft capable, il faut neantmoius qu’elle conti¬ 
nue necefiàirement' & qu’elle trauaüle à la propre ruine, C’eft ce qui 
a faid dire au Genie de la nature Arifl:ote,que le changement eft com¬ 
me vne vie commune à toutes les ch oies naturelles, parce qu’il eft leur 
propriété principale & plus elTentielle, attendu que le lieu,le temps 4 c. 
les autres ne leur arriuent qu’èn conlequcnce du mouneinent. 

Or lâns nous arrefter à la génération & à la corruption, qui s’ache- 
uent entre des termes contradidoiresêc quiparconlequent fe font en 
vn moment, nous dirons que le mouuement eft vn acheminement Sc 
vnpallàged’vneftaten vn autre parvn milieu,fi bien que le mouue¬ 
ment confifte en vn delailFemcnf luccelfif d’vne chofe & en l’acquifi- 
don d’vne autre qu’on appelle terme, dont il y a trois genres differenSj 
i^auoir la quantité,la qualité & le lieu, quifont trois fortes de mouue- 
mens dilïerens. Le mouuement qui fe termine à«la quantité s’appelle 
aocroilTcment fi elle augmente, ou diminution fi elle decroift. Le mou¬ 
uement qui (e terminé à la qualité, s’appelle alteration qui atoutau- 
tSLïït d’êlpeces difiFerentes qu’il y a de qualitez. fenfiHes, Sc prend le 
nom de la qualité qu’on acquiert, comme par exemple d’éfehaufte- 
ment, hvtmedation, blanchiftemenr,à caufe de la chaleur, de l’humâdiw 
(tè & de là blancheur. - . ' 

î^e mouuement qui k termine à l’acquifition d’vn lieu, s’appeü® 
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mouuementlocal & a flxe/pjeces à raübn des trois dimeniîbns,donfIâ^ 
première ell la longueur: qui commence en haut Sc finit en bas j la le-' 
confie, la largeur qui va de droicb à gauche ; & la troifiefme qui eftla 
profondeur s’eftend du deuant en derrière , de façon que tous ces- 
. changemens fe font toul^ours entre deux contraires qu’on appelle les 
termes oules.limites du nmuuement j parce qu’il y va finir &ne fe faidt 
iamSs autrement, puifque de la petitefTe on pafle à la grandeur,-du 
froid à la chaleur,& ainfî du relM^esautres mouuemens. Orlemou= 
uemcnt local efl le plus excellent de tous & principalement celuy qui 
ic faid en rond, puifque le cercle efl: la plus noble & la plus admirable 
de toutes les figures,dont le monuemenccirculaire a toutes les perfec¬ 
tions,fur lefquelles il enchérit autant que l’ade flirmonte la puiflance 
en nobleflè & que la forme efl plus^^itcellente que la matière. 

L Es qualitez qui viennent des principes de lanature,conferuent?les ■ . 

choies SêIcs perfedionnent.au degré le plus releué, ainfî nous vo-- 
yons que le temps,le lieu & la grandeur confcruent &: perfedionnent 
toutes les ehofes naturelles. Or le mouuement efl la principale de tou- „g tou^ 
tes les proprietez qui s’y rencontrent, & par conlèquent il n’yapoinc MtureU 
de doute que le mouuement ne conferue & neperfedionne toute cho-^ les. 
fe plus âduantageufement qu’aucune autre de leurs proprietez. . 

Paur ce flibiedil n’yapoint de cho/ènaturelle qui nefoitlàn's ceflè 
agitée de la plulpart des mouuemens cy-delîiis dénommez 3 les plus 
nobles s’agitentende differentes 6c tres-admirables maniérés, comme 
les corps celeftes, les plus bafles ôc les plus viles ont moins de change- ’ 
inenSj parce qu’elles font toutes materielles ôc fins mouuement de leur p 
part, elles font neantmoins làns celle dans la viciffitude de diuerfès al¬ 
terations par l’attouchement des contraires qui les enuironnent ôcpai- 
les influences des caules vniuerlèlles 6c celefles. 

Les choies mediocres,comme les animaux 6 cprincipalement l’hom¬ 
me, feruent perpétuellement de theatre a toute fortes de changemensy . . 

puifque nous fouffrons en plufîeurs façons 6c tres-lènfiblement des 
ca^ufes vniuerfelles 6c de tout ce qui nous enuironne. D’ailleurs nous 
Ibmmes compofez d’vne [infinité de parties tres-delicates qui Ibnt , 

doüées de temperamens tout contraires, 6c qui agillent 6c fouffrent 
toutes réciproquement les vues des autres, ioind que les trois parties 
principales trauaillent làns aucun rèlafche, 6c font toutes fortes de 
mouuemens depuis le premier moment de la nailîànce iufques au fier-- 
nier foufpir de la vie. C’eflce qui faiét qu’Hippocrate enfeigne^quela- L.i.ae 3 ia:ta £. 87 » 
plus parfaite lànté dépend du raellange d’vne eau tres-fubtile 6c Eres-^v.>^.& 37 • 

C ÿ , 
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legere, c*efl:â dire, tres-propre à changer ôc à fe mefler ^ns ceiïèôt: 
d’vn feu tres-delië & capable de toufîours agir ^afin que lesqualicez 
de ces deux principes prôduifent desmouuemens continuels, puifque 
ia fancé conlîfte en la perfedion de tant d’agitationsdifferentes. 

Art. 3. Ous ces mouuemens ne fuffilèntpas pour la conlêruation d’vnc ' 

4 fue famé tellequelle,bien loin delà mettre au meilleureftatqu’elle. 

l'exercice & U eftte, fi k perlontie entière n’a ces agitations vehementes du- 

caTlles*de ^o^^ement qui le faid de lieu en autre, parce qu’il n’appartient qu’à 
t^^erner UJd» d’y mettre la derniere main. Ainli l’air le corromproit en fort 

peu de temps s’il n’eftoit agité en fa partie fuperieure,& emporté com¬ 
me k Iphere du feu par i’imprelîîon & la rapidité des cieux, & fi là 
moyenne région n’elioitnettoyéepar lex vents que l’onappelîeà bon 1 
droid les balays de l’air, &qui ne font pas melme inutiles à fonplus. 
bas eftage, qui efl: aulfi fans ceflè agité des mouuemens de tous lés - 
animaux. De raefme l’ëau dormante fe corrompt incontinent, c’eft 
pourquoy l’audeurdek nature a donné tres-kgement àcevafte emi 
piredes eaux des mouuemens continuels de flux ôc reflux pour la pu¬ 
rifier & ce parle moyen du Soleil,& d’autres agitations encor des vents 
& des poilfons mefme quifont les créatures de fes habitans ordinaires. 

La malïe du làng qui faid la mer dû petit monde fe corromproit 
auflî bien-tQft,fi le cœur qui en edle Soleil ne l’agitoit Sc neleprome- 
noit dans les veines & dans les arteres d’vne partie du corps en vne au- - 
tre kns aucune interrailfion, en Ibrte que du foye il entre dans k veine 
caue qui le communique au ventriailedroitdacœur,d’où ilpalFepar 
« les vailîeaux du poumon dans le ventricule gauche ôc de là par k gran¬ 

de, artere en tous les membres , d’où rentrant dans les veines,il re¬ 
tourne, encor en la plus grande qui efl: k veine caue,pour acheuer fon. 
tour ôc continuer fans ceflTe lé mefine circuit de tout le corps. 


^ T A necelfitéde cemouuemcnt local, dont k maflè du làng efl: knst 

eelFe agitée, m’a ferablé de fi grande importance peur k couler- 
tnteUkil’ wation de k lante Sc delavie melme,quelaycreu que i eltoisoblige- 
tmr A traitter faire part au public des lumières que ie me fuis acquifes fur ce fub- 
dit îKowwfwewf ied. Et afin d’y mieux reüifir & de faire entendre plus clairement mes> 
cireuUirf&rÀ penfées,,ie debiteray les remarques que i’ay faites fur cette matière,: 
Juiure l’ordrt auccvne méthode k plus facile & k plus naturelle qu’il me ferapolfi-= 
ble. Nous dirons donc que l’homme ne.fe peut confiderer qu’en qua¬ 
tre dififerents eflats, le premier efl celuy de parfaide fanté 5 le fécond: 
efl celuy de la dilpofition àk maladie : le troifiefine efl Teftat de ia ma»- 
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îâdie mc/mCj & enfin le dernier'êc le quacriefine ellat, c’eil: ceîuy de 
là conualefcence. Orlemouuement circulaire eft tres-confiderabîeen 
toutes ces di/pofitions‘ differentes, coinme nous le ferons voir par la 
fiiite de ce difeouxs. Mais auparauant que d’entrer en matière, faifons 
réflexion fur ce qu’il eft enfoy-mefme&defanaturepourenconnoi- 
ftre là foibleflè, pareequ’il eft le principal Ôc, le dernier des trois mo¬ 
yens dont la nature fè lert à perfectionner l’homme. 

Nous remarquerons donc que le mouuement circulaire aies mefînes 
deffauts que le raeflâge,puifqu fis ne font prefque qu’vne mefme chofe, 
que le mouuemêt eft leur genre cômun, & que le meflange eft l’vne de 
fes principales vtilitez & de fes plus confidcrables eftedls, La plus gran¬ 
de perfedion du mouuement circulaire confifte en ce qu’il faid couler 
le fang St les efprits en toutes les parties où ils produifent toutes les 
merueilles que nous voyons en l’homnre. Gr cet efcoulement eft vnc 
ohofe fi facile à changer Se qui reçoit fiayfément quelque alteration 
remarquable, qu’il yalieiide s’eftonner qu’elles ne font pas plus fre¬ 
quentes, car fi la nature ne conduifoit l’abondance du fang auec vne 
extreme fàgefïè, les defordres St les confufionsen arriueroient à tout 
moment, comme nous le ferons voir en la féconde partie de cet Gu- 
urage. 

Cette ûge maiftrefîè enuoye le fang St les efprits en fes organes,a 
proportion qu’ils enoiitbefoin St ne manquent iamais à mefure qu’ils 
doiuentfaire leurs fondions,delamefme maniéré quenous voyons ces 
admirables machines compofées d’vne infinité de petits refibrts qui 
en font ioüer en mefîne temps quatiré d’autres beaucoup plus grands,, 
parle moyen de l’air ou des eaux qui fè communiquentauec tant d’arti¬ 
fice St de jufteffe, que non feulement les efprits .du vulgaire err de¬ 
meurent eftoHiiez, mais auflî les plus fàges St les plus aduifez' en font 
fiu-pris, bien que toutes ces merueilles dépendent depeudechofes St- 
de naoyens tres-foibles. ■ 

C’eft pourquoy fi nous faifons reflexion fur les matières dontndus 
femmes faids, fur la nature du meflange qui les rend propres à nous 
compofer St à nous nourrir, fi nous confidëronsla delicateffc St la fub- 
tilitc de la plufpart de nos organes,St que nous obferuionsl’extreme 
foibleffe de ces efcoulcmens merueilleux du fang St des efprits qui don¬ 
ne le mouuement St l’adion à tous nos membres, nous connoiftrons 
euidemment que tout cet appareil n’eft que baflèfle St qu’infirmitc qui 
nous doit donner grand fubied de rentrer en nous-mefinc, & d'admi* 
rer l’intelligence infinie quiformevn corpsfinoble St fi majeftueux de 
kmatiereÊplus vilç StlapUis corruptible de towe la nature &quilë- 
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faid agir par des moyens fi foibles. 

Nous auons dicl que l’homme iiefe peut confidcrer qu’en quatre dif- 
ferens eftats, fçauoir enfon naturel qui eftl’eftat de parfaite 4 ntc,dans 
la cheute de cct eftat naturel qui nous conduit à la maladie^dans la ma¬ 
ladie mefme& enfin dans la conualefcence qui.efl: le quatriefme eftat 
& le retour à la lânté. Etparceque l’ellat naturel eft la régi? &; la mefu- 
re deS-trois autres & quelalànté parfâide donne euideramentà con- 
iioiftre toutes les dilpofitions à la maladie, comme la ligne droittenous 
faid connoiftre les obliques, puilque nous ne fommes malades qu’au- 
tànt que nous fommes elloignez de cet ejftat,nous diuiferons noftré ou- 
iirage fur ce fubied en deux parties. ^ 

Dans la première nous traitteronsde toüsles mouuemensduiang& 
principalement du mouuement circulaire commeilelien l’edat natu¬ 
rel & defàntcparfaide. En la fécondé partie nous traitterohs de ce 
mefine mouuement'comme il eft aux trois autres eftats,&; nous y fe- 
roîis voiries principales & les plus vtiles de nos remarques en la dodrk 
ne’ d’Hippocrate flir ce fubied, puifqu’elles lèruent à la guerilbn de 
toutes les maladies & àla conleruation delàft>nté. En cette féconde 
partie nous reprendrons les mefines railbns que nous auons employées 
pour l’explication du Liure d’Hippocrate des maladies des Filles éede 
toutes les autres qui lé produifent des defauts du mouuement circulai- 
re, i’y en adioufteray beaucoup d’autres ôc feray voir quei’ay faidie 
premier l’application du mouuement circulaire dix ans aupafauant 
ceux quife la veulent attribuer, & que bien dauantage elle eft fi par- 
faide& fi vtile pour la connoiflànce & pour la guerilbn des maladies, 
qu’il eft impolTible d’y rien adioufter qui ne fe raporteà mes dinifions 
èc qui ne le trouue, expliqué par les maximes que i’enayaduancées. 

Au refte, nous diuiferons la première partie de ce traitté en fix Se- 
dions, & en la premieçe nous parlerons de la noblelTe des parties,puif- 
que la plus noble eft le fîege de l’ame,&: qu’elle faid toutes les adions 
par le moyendulàngS^ideselpritsquele mouuement circulaire com¬ 
munique. En la fécondé, non feulement nous prouuerons l’exiftence 
du mouuement circulaire par le tefmoignage des fens & de la veuë 
mefme ,mais auffi qu’il eft impofljble que toutes les parties ne lepro- 
duifent,puifqu’elles font par fon moyen toutes les adions de la vie, 
nous continurons par fes v tilitez qui font, communes à tout le corps,ôc 
viendrons en fuite a celles qui font particulières à chaque lieu. 

Cependant il femble quelarefolntion que ie prensd’eferirefurvii, 
fi beau fubied m’oblige à déduire tout au long les fentimens &les opi¬ 
nions differentes des anciens jfvledecins & de cous les naodernes qui en 
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©fit efcrit deuant moy, failànt voir les wiifons & les motifs differensqui 
les ont engagé en des fentimens ü contraires 6c monftrer en fuite les 
jjoinéts en quoy ils conuiennent & ceux oü leurs opinioris font diffe¬ 
rentes. le pourrois inclmd retrancher ce qu’il y a de mauuais, & em¬ 
ployer feulement ce qu’il j a de bon & de folide dans leurs fentimens^ 
pourme feruir â l’eftabliflement de ceux que iepretens mettre au iour, 
commençant par les cbofes quifont horsdedoute &;qui font receuës 
d’vn chacun, afin de mieux affermir la dodrine que i’enfeigne. 

Mais parceque ie pretens d’cftre en ce rencontre,çomme i’ay touf. 
joui's efté, vil fidele ôc perpétuel Interprète des fentimens du grand 
Hippocrate qui nous a laiffé cette doctrine tres-importantc diuine- 
ment exprimée , ôc que i’aÿ ey-deuant commencé d’expliquer pat 
mes Commentaires fur fon Liure des maladies qui arriuent aux Fil¬ 
les ; &■ depuis en ceux que i’ay faidsfinies Liuresdu mefine Audeur 
touchant les accouchemens à fept & à huid mois, ie fuis engagé, ce me 
femble,de continuer dans le mefine deffein. C’eft pourquoy lâns m’ar- 
refter aux opinions des autres Efcriuainsjelquelles fe forment com¬ 
me,des phantofines & qui font de fort peu de poids,ie ne m’appli- 
queray qu’aux demonftrations lôlides du grand Hippocrate fur le¬ 
quel i’appuiray toutes mcsraifonsquipreuuenteuidemmentl’exiften- 
ce 6c laneceflitédu mouuemeiit circulaire du làng,toutes fes parties, 
fes fuites, & fes circonfiances parleurs caufes& parleurs effeds. 

Et neantmons iene doispasoublier en ce rencontre l’honneur qui 
cft deu aux mérités d’Harnay, ce grand homme Anglois, qui le pre¬ 
mier de tous les modernes s’eft apperceudela neceffité de ce tourno- 
yement du làng & qui nous a fourni beaucoup de bonnes raifons & 
d’expériences pour l’eftablir & le remettre en lumiere,apres tant de 
fiecies qui l’auoient enfeuelydans l’ignorance,& iene me defeharge 
pas tout a faid de la peine d’entreprendre en temps & heu l’examen 
entier des opinionsdesraodernes, lapetitcfièdel’ouurage queie fais 
à prefent ne le permet pas, puifque la diuerfité queie rencontre entre 
eux requiert mefine vn volume plus grand que ccluy-ey: Jodnd que 
i’ay bien de la rep ugnance de m’engager à cenfiirer les penfées d’autruy, 
bien que ie voye beaucoup d'’apparcnce d’y reüffir auec honneur. 

U y a trois façon? de combattre les opinions fauflès & contraires à la 
vérité j la première eft celle qui renuerfe les fondemens,qu’on apelle’ 
lespremifies ouïes propofitions aduancées qui lesdôuftienuent & qui 
concluent pour leurdeffenle. La fécondé s’addi'efîè diredementdla 
conclufion'faifimt voir qu’elle eft fauffe, parceque l’attribut ne con- 
iBfentpas âu fubied jpu qu’ünc luy c-onuientpas àç h façon qu’on le 
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diâ. Et la tfoifiefÎTie enfin & la plus illuftre maniéré de dellruirc le® 
opinions faufifes eft celle qui fans s’arrefter à les combatre eftablicla 
vérité' fi folidemcnt &la fiiid voirauec tantd’euidencequefefclatde 
fà beauté diffipeaifémentles ombres qui s’oppofent à fes lumières.Et 
, c’eft de cette demiere façon d’agir .contre les opinions fauifes queic 
pretens me feruir pluftofl: que des deux autres,pour deftruire tout ce 
qui eft contraire à la vérité des maximes que i’aduance qui ne ïônt point 
autres que celles de l’incomparable Hippocrate,comme il paroiftra 
cuidemment aux gens d’elprit qui prendront la peine de conferer tous 
mes efcrits auec les Oracles de ce diuin Aufteur. 


SECTION TREMIERE, 

DE LA NOBLESSE DES PARTIES, 

CHAPITRE PREMIER. 

Des qualite'l^^^ des effets des farpies nobles. 

S^ü^'a des S T vne vérité rcceuë de tous les Sçauans qu'il Ce rencontre 

^rties nobles y l’homnie des parties principales d’où les autres dépendent, 

leur nombre , elles font ainfi nommées parcequ’elles font abfolument neceE 

leur nature o' làires à la conferuation de la vie, Sc parcequ’elles fourniflent à tout le 
leur e^ee, -corps viie vertu pour agir, ou du moins qu’elles communiquent vue 
matière commune à- tous nos membres. Ces Raifons ont obligé tous 
les Médecins à reconnoiftre ôt àreceuoir trois parties principales qui 
font le foye,le.eœur &; lecerueau j celuy-cy refide aulieu'le plus elle- 
* iué comme le maiftrc en fon throfiie, afin de pouruoir à tous les orga¬ 

nes des lens,&: à toutes les parties du dehors qui lèruent aux mouue- 
■mens pour mieux regler leurs adions. Le cœur eft au milieu comme 
■vn Roy qui faid largefiè de fes làlutaires influences & de là chaleur 
a toutes les parties, & le foye qui eft la Iburcedes humiditez nourriE 
ifentes, faid le làng pour l’entretien de toutle corps & le diftribuë par 
les veines qui font les conduids par où il communique à toutes les par¬ 
ties cétte agréable matière, les douces vapeurs & toutes les qualitez j 
de melme quele cœur enuoye toutes les fiennes par les arteres & le 
cerneau par les nerfs,comme par de petits canaux dont les palïàges 
font imperceptibles, à caule de la fiibtilité des elprits animaux : enfor^ 
te qu’il eft aifé de conclure delà qu’il y a, tarois parties principales & 

qu’il 
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qu’il n’y en a pas dauantage jpuifqu’ellesfont abrolument neceflàires 
à la conferuation de la vie &; que toutes les autres dépendent de leurs 
influences,^ des matières qu’elles communiquent. 

T3Rerque tous les Sçauans modernes &: des derniers fiecles,don- Aux. z. 

Jl nent la preeminence entre ce§ trois parties nobles ôc le lieu d’hon- ^tiifons de part 
neur aucerueaUjpuiTqu’il eft l’origine de toutes les connoilTmces fen-^ cr d'autre cr 
fltiues ôc des monuemensvalontaires, il a l’honneur d’eftre le tlirolhe premièrement _ 
&lademeure ordinaire delà làgeire,du iugemencôc de la mémoire,& freemi» 
mefme ileftle fiege de l’intelligence des premiers principes ôc des cho- 
iès tres-releuées J bref le nom des facultcz du cerucau l’emporte, elles 
ontefté nommées par les Sçauans de tous les fîecles,les facultez prin¬ 
cipales, parceqivelles font des adions illuftres ôc diuines 6c qu’elles 
gouuernent toutes les actions des autres facultez. 

C’efl: vne vérité tres-afleurée qu’il y a vne mutuelle dépendance em 
tre toutes les parties du corps humain, en forte qu’elles font faîdes 
les vues pour les autres, ôc toutes eiifemble pour vne principale, puif. 
qu’elles ont eflé formées pour la plus excellente adion de cette partie 
quieftle but la fin de toutes les autres. Orilivya po^it de doute qu» 

Içs fonctions de toutes les parties de l’hommcviiefèraportent à celles 
du cerueau,puifque mefme legeniedela nature Arifi:ote,les appelle l. ic, EtWe; 
diuines, très excellentes bc qui doiuent félon l’ordre de nature, auoir *■ 
la prerogatiue de conduire'6c de gouuerner,parcequ elles ont des ob- 
jeéts tout diuins 6c qui donnent des contentemens merueilleux 6c très- 
lolides làns aucun meflange d nnpureté. Il dict dauantage,que la vie de 
l’elpriteft: toute diuine 6c qu’elle tient beaucoup de l’immortalité,puif- 
qu’elle confîfle à viiire félon ce qui eft de plus confiderable en nous, 
car bien que l’elprit ne paroifle en façon quelconque à nos fens, les 
actions neantmoins font d’autant plus fublimes 6c plus honorables 
qu’elles font im'perceptibles 6c feparées de la mafle du corps, c’efl: 
pour cela mefine qu’il veut que le fouuefain bien de l’homme confifle 
apxfonétioiis tres-releuées de l’elprit,pluftofl; qu’en celles des vertus 
qui dépendant du corps 6c de plufîeurs circonflances. En vu mot les 
aétions de l’elprit, qutfont celles du cerueau, nous diftinguent des bef- 
tes6cnous aprochentde Dieu. 

Dauantage, fi nous confîderons attentiuement nollre corps nous 
reconnoiftrons aifément qu’il ell faiét pour feruir au cerueau dont l’a- 
étion principale eftla corinoiflànce des chofes qu’il ne fçauroit auoir 
fans le miniftere des fens, puifqu’il faut qu’il Ibit inftruiél par le moyen 
des elpeces qu’il reçoit de leurs organes,& que pour en faire la rccher- 

D 
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che &Iadefconuerte lemoituementlocaleftneceflàire qui fe faidpârr • 
les nerfs, les mufcJes & les tendons qui fe doiuent attacher fur les os,&: 
fur les cartilages pour rendre les mouuemens fermes & afleurez. Toit- 
tes ceschofès doiuent eftre ioinctesenfemblepardes liensdontil yen.; 
a- de particuliers à chaque partie,& d’autres quifont .eommuns êc qui - 
enuironnent tout au dehors comme la peau 5 les vailîèaux font aulix le 
deuoir de liens communs au dedans de nous, quoy qu’ils ayent d’autres 
fondions bien plus nobles, puifqu’ils portent-les influences & le làng 
du cœurôc du foye communicans la nourriture &la viequi Ibntab- 
' lolumentneceflàiresàce grand aflemblagedetant départies diflèren- .. 
tes, en forte qu’elles ne font faides SiÇ ne- fubflftent toutes que pour le 
ièruice du cerueau.- 

De plus la grandeur, là figure ôdàtafllé du corps dépendent abib- 
Kart afcft.x.l.tf. ^^meiit du ceriieau 5puifque la telle n’ell faide que pour le cerueau 
lèul, & qu’Mippocrate enlèigne que la grandeur & la raille de tous les . 
os dépendent dé ceux de là telle, parce^ils retiennent tous vne pro*- 
portiom auec ceux où- ils s’artic ^denrge s’attachent - ainfi les os du bras 
s’attachent àl’el^ule,la cuilîè s’emboille dans-le trou de k-hanche 
qui s’articule auec les vertèbres, afin que toutes enfemble elles lèruent 
à contenir & à donner paflàgeàîa moüelle dudosquiell vn alonge- 
ment du cerueau dont elle tient la grolïeurôc la figure Cesraifonne- ■ 
menslçnt tres-veritables & fe tirent deseffeds ôc des confequences- 
mais prenons lest:hofes en-leur origine afin d’enjrendre vniugement • 
plus équitable» , . 

3. Outes les chofes naturelles le dillihguent par leur forme & par le 

De ladifmêion . JL- mefme principe qui leur donne le premier edablilTement. C’ell 
da faculttz^cr pourquoy l’homme eflant ellabli par vne fornre tres-aecomplienous 
des parties. pouuonsaulîî remarquer .vne grande fuite de diffefens-elFeds confî-* 
derahles qui procèdent immédiatement d’vne fi noble fource. l’en-- 
tens vn grand nombre de faeultez parfaidement dillinguées les vnes 
des autres dont les forces paroilïènt en tous les membres &nefetrou- 
«entkmais aux-autres animaux. Vôyonsdes parties du dehors qui ne- 
font que des produdions de celles qiû font au dedans,afin que delà' 
nous concernons vne ellime lùffilànte de rexcelîènce dedeurprincipeÿ; 
puifque k' dillindion tres-accomplie qui le trouue en tous ces mem¬ 
bres du dehors,eftfv.ne marque alïèurée d’vne dillindion bien plus gra¬ 
de quiedau dedans,& qui confille aux quahtez defes principes. Car la- 
dillindion du dehors paroill principalement en k fituation de lès par-^ . 
îi€Sjqui.dépend des qualitçz des principes. 
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Ittîî l’Ame de rhomme dont la natlTance eftcelefte & toute di- Ar.t. 4. 
uine drefle Ibn corps & l’eflcue tout droit au lieu de Ibn origine, l'Ame de 
■afin que l’homme en la confîderant fans ceflèen aprenne les merueih ^ 

ies &; fçache qu’il eft faictpour y retourner. La nature luy fournit vn 
'premier & principal moyen qui eft très-propre êctres-efficaee àlalè- 
condcrenl’eftabliirementdecettedemeurequieft la chaleur,puifque 
«’efleuant naturellementfoy-merme elle le porteauiïï droit à laiphere 
du feu comme à fon centre. Car la tres-parfaide tres-abondantc 
chaleur de l’homme ne lailTe &c ne fouftre rien du tout d’impur -Sc de 
terreftre dans le mellangede fa matière capable de l’abatre, comme les 


autres animaux. 


D e là l’homme reçoitvnediftindion très-parfaicT:e auec vnarran- Que U fit u tien 
gementmcrueillcuxde tous fes membres qui gardent vnefitua-^ farties de 
tion toute conforme à celle déco grand monde ayant fes parties bafles l'bomnteeüconi. 
apuyéeslùr la terre qui en eft le centre &,levi{àge eileué droit ancié. forme à celle âet 
qui eft la partie la plus haute & la circonférence de cet Vniuersjafin f*rttes del’ ini¬ 
que fiir ce modelle,dont il eft vne copie tres-aeheuée, il imite plus 
auantageufement fon audeur en toutes chofes. 

Car fl l’homme n’eftoit naturellement droit, ce qui luy donne la fa¬ 
cilité de toute forte de mouuemens,la main demeureroit anéantie dans 
la baflefTe de l’vfage du pied,Ôe d’vn apuy tres-mefprifàblcjLa main^ 
dis-je, ce prodigieux inftrumentdes inftrumens, ayant feul la vertu de 
tous les autres, & qui eft la marque la plus afleurée de la fublimite du 

t eniequi forme ôc qui gouuernel’homme,puifqu’elle eft tres-comnio- 
e pour fabriquer les artifices ÔC, toutes les machines imaginables qui 
peuuent feruft en paix 6c en guerre 6c à tonte forte d’ouurage. 


A Infi la moins conftderable des trois dimenfions, qui eft la Ion- 
sueur, fediftingue 6c produit en l’hômmedes cfFeds tres-remar- 
quables, parla vigueur de la chaleur naturelle qui le rcleue 6c luy don- deî’lZT. 

ne l’accroifTement, puifque l’accroiftement commence en la première dance de Uchn^ 
conformation par latefte,qui fe voit alors beaucoup plus grofïeque leur, 
tout le refte du corps enfemble^ôc qu’il, continue par la bouche, qui eft 
partie de ce mefme membre, où eft le principe de la longueur 6c de l’ac- 
croiflement en toutes les cliofès viuantes. Car la racine mefîne, qui eft 
la bouche des plantes, eft auffi la première porte de leurs alimens. 

La vertu de la meftnc chaleur naturelle produid des eftèds de di- 
ftindion tres-euidente en la diuifion des parties droittes 6c gauches 
qui font la largeur de noftre corps Ôc fa féconde dimenfîon, puifque . j 

jn.ous les voyons tontèsea l’homme beaucoup plus feparées que dans 

D ÿ 
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les autres animaux. Etmeiîtieenla poitrine, où eft le fejGur de TAme 
ÔC de la chaleur, nous remarquons vne largeur confiderable fouftenuë 
par leflernoh & parles coftes qui^font courbées en forme de'demy 
cercle, au lieu qu’aux autres animaux elles font prefque toutes droittes, 
d’où vient qu’ils ont la poictane en pointe, eftroitte &; ferrée. 

Ainfi nous voyons tous nos membres fans aucune confufîon dans vn 
arrangeinent agréable parfaitement feparces en leur Ibucture & en 
leur mafle, d’où nous poüuons inferer qu’ils le font bien daiiantage en ■ 
leiu's qualitez, puirqu’elles fontles caulesdela diftintion des parties,. 
Et en effet les qualitez fe trouueot beaucoup plus eminentes, 
& beaucoup moins confufes par le meflange des contraires, dans 
'les parties principales de l’homme, que dans celles des autres ani¬ 
maux , puifqu’il ne s’en rencontre aucun qui ait le cerueau fî 
froid, fî humide &: fî ample que luy.Jl a le cœur plus chaud quêtons . 
les autres, puifqu’il iouy t d’vne vie bien plus longue qu’aucun des ani¬ 
maux dont nous ayons Ia^connoifîance,ôe mefme nous n’en defeou- 
urons aucun qui produife tant d’humidité nourrifîànte & de fàng 
que l’homme', ce qui e.ft vne marque.euidente de la grande humidité,. 
defbnfoye.. 

Art. 7. “ï L y a quatre qualitez premières & principales dont toute la nature. 
les ^vdtre | dé.pend,la chaleur & l’humidité font lesplus nobles Se tiennent lieu 
^udlitez^font forme : la froidure & la fèicherefle font en quelque façon des de- 

^me»s ^IdTnatu- ^ priùations de ces deux nobles qualitez Se principalement la 
(y qu’elles tl^rniere qui et tres-pernieieufè aux chofes viuantes, puifqué la fèiche- 
difiitignent les reffê fuppofe formellement l’abfence de l’humidité radicale ( qui et le 
fmies nth’ts. ' fondement delà vie ) Se raneanriiTément de la-chaleur qui fuccombe 
aufîi-tofl: faute de l’humide qui eft fon aliment ordinaire. Tous les 
mouuemens de la naturefé font entre ces quatre qualitez , elles font les 
véritables fources S< les principales caufes detousleschahgemens qui 
arriuent.cn nous, elles compofènt tous nos membres, Se le tempéra¬ 
ment qui eft leur formç Se la nature meïine des parties qu’elles feparenc 
Se qu’elles diftinguent,puifqu’elleslenr donnent le premier eftablifle- 
ment. C’eft pourquoy nous voyons qu’en l’homme ces qualitez font 

J )arfai<ftement diftinétes & feparées les vnes des autres,en forte que . 
ës parties quilespofïèdenten vn degré plus eminents’apellent prin¬ 
cipales, ainft. le froid qui domine au cerueau faict qu’Hippocrate ap- 
pellela tefte la citadelle du froid Se des humiditez pituiteufes, de mef 
me qn’il 'dppelle le foye la fource des humiditez noumfîances,6c le 
îoenr le fejour de l’Ame &dela chaleur^naturelle. 
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A Infî la nature n’a faiâ: que trois parties principales ,parcequ’il ii’y chaleur 
aque trois qualités importantes à la vie; la chaleur eft laprinei- principale 
pâle & la plus necelTaire^foit à l’art qui n’aclieue aucun de Tes oliura- qualité d» tem- 
ges fans feu, /bit à la nature qui ne faicl rien du tout /ans chaleur.il peramenf, 
n’y a pas lieu de douter qu’elle neface des ejffeds au,dedans de nous 
me/înes,beaucoup plus releuez que ceux qu’elle faict au dehors agif- 
/ànt de /à propre forcé ; bien qu’elle en faid de tres-confîderabïes, 
puifqu’elle fepare toutes les chofes differentes, elle les purifie & les 
met à l’efpreuue auecvne grande efficace. Cette qualitémerneilleu- 
/ê ne manque point au dedans de nousmefines de faire plus.aduanta- 
geufemenr tous les mefines effeds Ôcplufieurs autres encore beaucoup 
plus excellens , pui/qu’elle eft fouftenuë par la plus noble forme de . 
toute la nature,dont elle reçoit les influences qu’elle communique en 
des lieux très ajuftéz & tres-conuenables à faire toute forte de moii- 
uemenSjôc qu’elle y rencontre vne matière tres-exquifè &tres-propre • • ' 

à compofer tous les ouurages les plus accomplis qu’on /e pourroit 
imaginer. L’Ame' de l’homme cfl: cette forme dont la chaleur efl: le 
premier Sc principal organe, elle traùaille/ans aucune intermiffion ' 
dans toutes les parties qu’elle eftablit, qu’elle diftingue, ôc qu’elle fe¬ 
pare les vnes des autres eflrant la qualité maiflrefle du tempérament, ' ’ 

qui efl: la forme & la nature de nos membres &: le véritable ôc/èuiprin- ^ 
oipe de toutes les adions delà vie. La froidure eft fon ennemie,puif-' i 

qu’elle produid tous les effeds contraires à cette ouuriere incompa¬ 
rable,^; que mefirie elle arrefle toutes les adions de la vie,elle engour¬ 
dit les membres & rend tout le corps immobile, bref elle efteint la 
chaleur &fes agitations perpétuelles, ce qui la rend tres-digned’cftre- 
appellée l’ennemie capitale de la nature humaine. La partie qui ferc 
de demeure à vne qualité fi maligne & fi contraire à la nature,bien 
loin de mériter l’honneur & laprerogatiue au préjudice du cœur qui ; 
efl: le fejour- ordinaire de l’Ame &dela chaleur naturelle, Hans le fen-, 
timent de plufieurs, pourroit defehoir du rang qu’on luy donne en- , 
tre les autres parties principales. 

L’excellence d’vne partienevient pointdela fl;rudiir,e,pui/qu’eîle 
eft entièrement oifiue, comme nous l’auons mofiflré Ly-deuant,& 
qu’elle tire toutes fes perfedions de la chaleur naturelle. Or la chaleur 
efl: d’autant plus foible au cerueau que la froidure , y efLeminence, & 
neantmoins pareeque les parties, tirent leur excellence des facilitez 
qu’elles reçoiuent, de leurs fins, de leurs objeds & de leurs adions or- ' 
dinaires, toutes ces chofés fe trouuent fi fiiblimes & fi releuées dans le ' ' 
cerueau que s’il en efl k feule &piiHcipaié caufe^ilfaut kns contre* - 
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did que les autres parties principales luy cedenc ablb'lument le pre¬ 
mier lieu. fi au contraire nous reconnoifibns que la chaleur & 
les elprits enuoyez du cœur en toutes les parties & au cerueau mef- 
me y produilènt tous les mouuemens& toutes les fondions de la vie, 
nous pourrons dire auecjuftice que le cœurefl: la principale partie & 
que toutes les autresn’opercncque parla dépendance de lès influea- 


Ait. r- 

le cœur ef- 
t*nt faiil le 
fremier aide 


'CHAPITRE IL . 

^ue le cceut efi la principale des parties nobles 0 la 
feule cauje de toutes les aBions. 

C ^EST vn lèntiment véritableSc receudetous lesSçauans, qu’en 
tous les ouurages d’intelligence ou de nature il le rencontre 
toufîours vn premier & vn dernier, c’eft: à dire vn arrangement 
fteduire le rejle & vne mutuelle dépendance des parties qui le compofent, en forte 
dtifértiet. toutes les chofes bien ordonnées reconnoiflent toufîours vn pre¬ 

mier principe d’oùelles dépendent. Or il n’y a pas lieu de douter que 
Phomme nefoit le chef-d’œuure de la nature & delà plus lublimein- 
telligence , où nous reconnoifibns vn arrangement merueilieux de 
. tous les membres qui le compofent auec dépendance. C’efl: pour- 
quoy nous deuons conclure que le cœur ed ce premier principe,par- 
eeque la nature employé tous lès Ibins & tout ce qu’elle a de plus ex¬ 
cellent pour le produire le premier dans le lieu le plus aduantageux, 
comme l’apuy de toudbn édifice & le Ibuuerain maiftrede Ibn œco- 
nomie,afin que lès fauorables influences Sefes nobles agitations don¬ 
nent la naifiànce ôdesmouiiemens necellàires à toutes les autres par- 
: ties. Car ce qu’il y a dans la lèmence de plus exquis, de plus chaud 
& de plus proche de l’a(Ste,defcouIé de cette mefme partie des parens, 
rentre le premier en nature, puifque aidé par la vertu generatiue de 
la macicre,ilreprent tous lesmouuemens&toutes les forces du coeur 
qui ell en quelque façon l’homme tout entier , pareequ’il contient 
éminemment les facultezdetous fes autres membres. l’entensla ver¬ 
tu formatrice qui ell vne produdion de la faculté vitale de ceux qui 
engendrent &qui deuient propre au cœur de l’enfant qui fe forme. 
En forte que le cœurfert de fondement & de principe pour faire re- 
^îiâiftre toutes les autres parties que la femence enferme en puiflànce 
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piüs efloignée dans fbn merueilleux racourcy. Parce qu’il faut necef^ 
fâirement que ce qui n’a pas l’eftre le reçoiue de ce qui Je polTedejôC 
que ce quieftplusenadeaide la nailîànce 6c forme toutes les autres 
parties qui fontplus froides 6c plus materielles. 

Toutes les parties dépendent du cœur en leur naifîànce 6c en leur 
première conformation,puifqu’elles en dépendent abfolumentenleur 
fubfiftence,en tous leurs mouuemens,6cmeime enlaguerifon des ma¬ 
ladies qui leur arriuent j pareeque tontes les chofes naturelles tirent 
leurs premiers eftablifTemens des mefmes caufes qui les conferuent 6c 
qui communiquent les mouuemens falutaires. C’efl vne marque in¬ 
faillible qu’vne chof'e donne.i’eftre lors qu’elle donne les moyens de 
le conferuer 6c d’agir. 

R ien ne fe faid dans là nature qui n’aydeàfe faire foy-mefîne6c Art, %. 

dont vne partie ne produife les autres, ainfî les. plantes iettent,2«^ nt-» ne-fs 
leurs racines en terre ôc poufTcnt vn petit germe en haut qui produit le 
tronc, 6c les branches commençant par vn principe trcs efficace 6c 
tres-petit quieft au milieu comme le cœur qui forme toutes les par- ^ 
ries feruant de fondement 6c de baze pour prendre leur accroifTcment 
en toutes les dimenfîons. 

Cette vérité fe defcouure à l’œil en toutes les femences 6c aux œufs, 

6C'ie nefçaypas d’où vient qu’il y a des elprits qui l’ofentreuoqueren 
doute, puifqu’vh fi grand nombre d’hommes illufi:res,6c mefine Hip¬ 
pocrate 6c Arifl:ote,en ont faict l’experience qui doit pa.frer pour irré¬ 
prochable 6c tres-certaine ,car ils afleurent vnanimement qu’ayans 
faid couuer des œufs par des poulies à plufieurs 6c diuerfès fois,ils ont 
defcouuert à l’ouuerture de ces œufs que le troifiefine iour on a de 
couftume de voir vn point qui palpite 6c treflàille : Ces tefinoins illu- 
flres ont reconnu que ce point treflàillant n’eft autre chofè que le 
cœur, puifque le iour fuiuant qui eft le quatriefine on void des filamens 
rouges dont cpelques-vns vont au blanc de l’œuf, 6c d’autres au mo¬ 
yeu, 6c que mefine le cinquiefine iour on defcouure, proche de ce 

{ Joint qui eft vermeil 6c toufiours palpitant,deux autres points qui font 
a tefte 6clefoye qui fe diftinguent euidemment,le fixiefine6c fèp- 
tiefme iours on void la ftrudure de ces parties principales fort auan- ,- 
cée, fi ce n’eft que le foye eft encore tout blanc. 

I L n’eft pas fi aifé de voir la mefine chofe enl’hommeiàcaufe 

rareté des auortemens 6c que laplufpart de ceux que nous voyons ^» l’homrnt 
font àccempagnez de pourriture ou n’arriuent pa_sau mefineiourprsi efidiffciU i 

dejiomrht 



J 2 ' Did, Mouuement circulaire 

ds où Ton peut diïcerner le coi^encemeiit 4e la conformattoii du 
cœur tout feul -ôc /ans p,ucune apparence des autres parties j bien que 
noas< en ayons plufîeurs biftoires .tirées des bons Âu 6 teurs ôc d’Hip¬ 
pocrate raefiiie qui-coiùîmTenrnos propres experieii^res &nousobli- 
gent de croire que la jconforraation dès parties de l’homme coin* 
mence par le cœur comme celle de tous les autres animaux & de 
toutes les plantes. 

L’ordre que la nacuregarde en' la' conformation des autres parties 
confirme cette vérité,piiilqu elle fe depefche deperfecbionner les pre¬ 
mières celles qui font plus neGelIàires,au lieu quelle tarde de faire 8c 
d’acheuer celles dont l’vtilité n’efi;pasfipreiîànte,ainfi les dents 8c la 
grefie ne's’engendrent que long-temps apres la naifiance,les parties gé¬ 
nitales ne s’acheuent qu’en îaage de puberté , le mefine aitiue aux 
mammelles ÔC à quelquesjautres parties qui fe fortifient chacune en 
temps 8dieu, ce mefine ordre fe garde_aulfi dans toutes les actions de 
la vie. Or le cœureuidemment ellplus neceflaire que tous les autres 
membreSjpuifque les plus imperceptibles manquemensde lès lâlutai- 
res influences font accompagnez d’vn defordrevniucrfel en toutes les 
facilitez, ôc que larpriuation de fes fauqrables afiiftances n,ous faid 
ihourir en peu de temps. 


Art. ‘ 4 . X T Ous deuonsnous arrefter à ce qu’Hippoçrate dit enfeignant que 

J e fentiment L il la lèmence contient enlemble toutes les parties, 8 c qu’il n’y a 
â Htpocrate point de première entre elles n y de derniere, puifque le corps de l’hom-, 
touc ant a. con cercle où toutes les parties font elgalement premières 

Statiminitioi.ac ^ dcrnieres,Ie manquement de, celle qu’on croiroit la moindre faid 
locis inhom.&i. l’aneantiflement des autres Sç rompt tout leur commerce 5 bien que 
celles quifonc, de leur nature,de plus grande importance ôc plus confi¬ 
ai àe dixtif. S6. derables paroiflent .les premières. Car la conformation de tous les 
*■ membres ne^e.faidjjas en mefine temps, elle dépend de l’effi cace de la 

.chaleur 8 c de la matière qui les compoiè, en forte que la conformation 
•fefaidplufloft: où ces deux'chofesfè trouuent plus abondantes. Or le 
cœur les poflède toutes deux en vn point de perfedion oùpasvnedes 
autres parties n’approche,puilqu’ellestiennent toutes de luy la chaleur, 
dont il eft la fource inelpuilàble, 8 c qu’il polTede les fontaines 8 c les fleu- 
ues qui baignent tous nos corps Sc qui compofent tous nos membres, 
C’efl: pourqüoy nous deuons conclure, que non feulement le cœur 
s’eftablit 8 c fe forme lepreinier, mais bien dauantage qu’ilproduit tou¬ 
tes les autres parties ,puifqu’il poflede tres-abondamment la matière 
, qui les cpmpofe 8 c la chaleur qui en eft: l’ouiiriere, C’eft vnechofe 
-, afl'eurée 
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âflèurée qu’il communique la chaleur qui faict leur premier eftablif- 
fêment, puifqU’il donne celle qui faidleur fubiiftence durant toute la 
vie. Le cœur donc eft le premier qui iouit de la vie^ puifqu’il la com¬ 
munique à tous les autres membres ^ qu’euidemment il eft le der¬ 
nier qui la pert. 


C Ette vérité fufïîlàmment prouuée nous faiâ; voir, que le cœur a 
eftvnSoleil viuantqui gouucrnetout ce petit monde, commele ^ 
chef-d’œuure de fesvertus excellentes, puilqu’il faut ueceirairenTent^^^Jf^J^j.^^* 
que ce qui donne le premier eftabliflementdans la nature, comiMuni- 
que au{îi tous les mouueraens qui s’en e^ifuiuent j car toutes les parties 
demeureroient tout a faiâ infenlîbies & delpourueuës de mouuemens, 
fi la nature n’auoit formé le cœur au milieu de nous mefines qui nous 
releue au deflus de toutes les chofes naturelles, par le moyen de là 
chaleur, de fes mouucmens &; de fa lumière. Car fes efprits font plus 
lumineux &: plus efclairans quele Soleil,puifqu ils defcouurent &nous 
font connoiftre tout ce qui peut eftre connu, & quemefîne l’œils’ef- 
leue au delTus du ciel Se voit toute cette grande machine, tous fes mou- 
uemens, & tout ce qui fe palTe en l’autre extrémité de l’Vniuers. Ges 
nielmes elprits font fifubtils ôcilprompts qu’ils fe portent auxextre- 
mitez du corps en vn moment,en'forte que nous n’auons pas pluftoft 
formé la volonté de faire vne cliofo, qu’elle eft executée par les ef- 
prits, qui fe rendent en ces lieux auffi vifte que la. pcnréemelme qui 
l’ordonne 5 ils font très efficaces, puifquenous tenons d’eux toutes 
nosfofees. Enfin le cœur polfèdeles mefinesaduantages dans le petit 
monde que ceux dont le Soleil iouit dans l’V'niuers,par le moyen dg 
fa lumière, de là chaleur & de fes mouuemens infatigables. 


L E Soleil eft vn ouurier vniuerfel qui faiâ par ces moyens tous les . . - 

efteâs de la nature, il produit tout dans l’Vniuers & iufques au ■ 'æ 

pentre delà terre ill agite&proraeneÊnsceire la grande malTe delà 
Mer 5 Ilelt lemailtredel Airôc de toutes les chofes viciantes 5 II ofte.»,- 
& donne la vie, & tout cela ne le faiâ que lêlon les differentes dilpofî- Us efeds de U 
tions des fubieâs qu’il rencontre. Il produit au milieu de l’homme, humaint» 

{ )our ainfidire, vn lieutenant qui forme Ibn corps ôc qui le gouuerneà 
afaçonderVniuers5 CarlecœuTjCec aftre viuant, iremployé que la 
chaleur qui eft là lumière portée par les elprits en toutes nos parties, 
pour y faire toutes les aâions,dont cette chaleur merueilleule eft la ' 

îqürce vnique&tres-feconde. En forte que la chaleur toute feule,en- 
uéyée du cœur par tout le corps, raid les aâions differentes, à caufe 

£ 


Art. 7. 

Si lit chaleur du 
cœur feule faili 
toutes les aSiins, 
ou f elle concourt 
feulement auec 
la chaleur qui efi 
ÿartkioliere à 
chaque partit» 
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de la grande variété quife trouue en la ftruâ:ure des parties , de mef- 
irre^ue la chaleur du Soleil toute fîmple produit tous les efFedts de la 
nature qui font tres-difFerents,^à caulèdes dilpofitions dilTemblables 
qu’il rencontre en là matière,. 

T Oute la difficulté conlifte àfçauoir lî la chaleur du cœur toute 
lèüle ffiid 'toutes lesaébons ordinaires,ou fi elle concourt feule¬ 
ment auec la chaleur qui eh; particulière à cbaquè partie 6 c ne les pro¬ 
duit que conjoinclement auec elle. Ce dernier lèntiraent eft bien 
plaufible 6 c lêmble, véritable,parceque toutes les parties en la premier- 
re conformation fe font de la femence qui contient la chaleur 6 c l’hu¬ 
midité radicale, en Ibrte que ces qualitez compofent le tempérament 
6 c leur nature qui ne peut manquer d’eftre vn principe agilîànt. Car 
bien que les parties principalesfefoient appropriées les qualitez con- 
■lîderables 6 c qu’elles les pollèdent en degré, très, eminent,afin d’en 
eftre les-referuoirs ôcdeles communiquer à celles.de leurdé|)endence,fî 
eft-ce qu’il, n’y en a pas vue qui n’âitpart à la chaleur 6 c à l’humidité.- 
radiGale,puifqu’elles iouiflent delà vie, qu’èlles font toutes quelque 
action vitale qui leur eft propre ou.qui leur eft commune auec. d’an¬ 
tres. 


Art. 8 ; AA fi nous pénétrons plus auant, nous remarquerons que la 
Que la chaleur i.» J. chaleur naturelle des parties moins nobles 6 ccelle ducerueau, 
du cœur faili mefine eft véritablement fi foible & fi languilfante, que fans la chaleur 
feule toutes les émanée du cœur 6 c làns fesfauorables influences, elles demeureroient 
Wtious. immobiles 6 c nous ferions froids comme le marbre, iniênfibles' comme ■ 

les plantes, 6 c attacliez à la terre à.la façon des. Zoophytes. Caria 
chaleur naturelle des animaux 6 c des plantesmefmes eft beaucoup plus 
forte 6 c plus efficace que celle du cerueau de l’homme 6 c de toutes les 
parties moinsnobles,fi nonsla confiderons feule 6 c fàns.le, meflange de 
celle qu’elles reçoiuent làns eeflè du cœur; 

La conftitution merueilleule de la nature humaine fè iàiél aues 
vue diftinétion très-parfaite, puifque cette nature tres-làge fepare les 
vertus qui compofènt fon tempérament en des lieux differens tres-pro- 
pres à le • conferuer en lès qualitez.eminentes, 6 C tres-ajuftez pour faire 
leparémentles fondions de toutes .fes^vertus, 6 c delà vient que l’hom>• 
meiouitdela vie plus long-temps que tous les autres animaux& ades 
fondions differentes en grand nombre 6 c tres-relcuées,, en forte que 
la chaleur naturelle dé l’homme eft prefque toute dans le cœur 6 c très- 
Ibibîe dans les autres membres ^ principalement auxerueaw,qù j£r 
, ^ne le froid qui eft fon'ennemy.. .- 


Jang Çf des elf^nts. 

Au lieu que la chaleur naturelle des plantes & des animaux impa^- 
faidseft confufe&refpanduë prefque par tout egalement, puifqa^el- 
le n’a point de lieu détermine pour là propre demeure. C’eftpour- 
quoy nous voyons que la chaleur nâturelle,& qui eft propre à chacque 
partie du corps humain, demeure entièrement inutile & périt auffi- 
tôâ, liellen’eft fouftenueparla chaleur ennanéedu coeur &: par les in¬ 
fluences de cet aftreviuanc quiiaconferue&quifaid conjoindemene 
auec elle toutes les adions de la vie. 

Or les fondions doiuent pluftofl: eftre attribue'es à la chaleur du 
cœur qu’à celle qui eft propre aux partieSjpuifque tant s’en faut qu’el¬ 
le/oit la maiUrclfe & qu’elle face les adions, qu’elle périt aulïï-toft à 
elle eft vn moment delpourueuë de fes irradiations 5 Ôc meflne que II là 
chaleur ÔC fes elprits ne font en grande abondance les adions ne fe font 
point du tout. Cette vérité paroift au fommeil où toutes les adions 
^animales ceflent, pareeque les efprits êc la chaleur vitale fe retirent au 
dedans,& ne vont iufques au cerueau que tres-foiblement & feulement 
poury conferueflavie jaülieuque dans le refueilj.on faid les adions 
animal€^toutesenfembie,àcaulequeIes elprits & la chaleur du cœur 
lé relpandent en abondance en tous les organes des fens des mouue- . 
mens volontaires. 

L e cœur donc eftje principe qui'communique 5 c quiconferuela Aiit. 9. 

vie q ui n’eft autre chofe que la participation Sc la iouiflànce delà Ce que ceH que 
chaleur emanée- du cœur en toutes les parties, pour y demeurer en 
l’humidité radicale dans vne agitation -continuelle, afin d’y produire 
toutes les adions dont elles font capables, car l’alliance du mouue- * 
ment auec la chaleur eft lî eftroite quedelesleparerc’eftlesdeftrui- 
re,puifque la chaleur ÔC la nature font vne melîne chofe ôc qu’il eft 
impoflîble quelanature lubfîfte làns mouueraent. 

Or le mouuementôc l’agitation de la chaleur, en quoy la vie confl- 
fte, n’eft pas vnique ôc fimpie, elle contient toutes les elpeces declian- 
gemens quenous auons cy-deuant raportées joindes enfemble. Car Hippoc.înùîoU 
toutes les humiditez qui viennent à s’elchauffer s’enflent notablement 
ôc fe raréfient, puis apres cette chaleur enfermée lé faid vne ouuer- 
tureau dehors, par ou elle expulfé impetueufement la vapeur bruflée 
qui eftfon excrement,ÔC relpire aumefme temps en attirant l’air àfoy 
par cette mefineTOUuerture, pour fe ralFraichir ôc fe eonferuer. En for¬ 
te quela chaleur eft làns ceflé dans l’agitation dé ces deux mouuemens 
alternatifs d’attirer la nourriture ôc d’expullérie fupérflii, de s’elchauÊ- 

fer ôede fe raffraichir. La vie commence de ceteemaniéré entoures ^ 

g J. »nix»,caf,u. 
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les chofes viuantes, la chaleur venant à fe renfermer dans vne humi¬ 
dité bien cuite & bien digerée. 

La cpnnoiflànce de ces mouuemens continuels & contraires en quoy^ 
la vie confifte a donné lubied aux anciens d’impofer à l’Ame le nom: 

elle porte qui lignifie en langue Grecque vn /buffle &vn veut raf- 
haichifiànt jils ont nomméla vie du mot d’efchauffement & d’ardeur • 
qui luy eft plus naturel. . 

. TV^Qus auons cette manière d’àgitation continuellè de la chaleur • 

'Je vie dif commune auec les plantes & auec les animauxle^ plus impar- 
fer^s i^Zttele H y a vn degré de vie tres-releuée, mais tputecontràire qui con- 
deeur en efl U ^ calme trcs-agrcable jdanïfe Gonnoiflance des. 

fiifle.ca^fe^ chofes que l’homme a commune auec Dieu., 

Entre ces deux extremiter il y a trois autres degrez de vie qui con- - 
iîftent en des mouuemens bien plus nobles & en des aébions bien plus» 
confiderables, que cellesde la vie quijnous eft communeauec les plan* 
teSjpuifque le premier de ces trois degrez de vie contient les altera¬ 
tions & les mouuemens qui fè font en toutes les adions fênfitiues,le /è- 
cond ôc le troifiefine qui font l’àppetit & la faculté motiue contieiï- ' I 
nenttous les mouuemens vehemens des humeurs 6e de tout le corps. ! 1 

L’homme a la faculté vitale de lapremiere forte 6c proprement di¬ 
cte qui regarde la con/emation de la chaleur tres-eminente, à caufe ! 

que fa chaleur eft très-vnie 6c qu’elle eft ailtimée dans vne humidité: I 

radicale/tres-exquife 6c très-abondante i Çette clîaleur eft-auffl logée i 
dans vne partie tres-conuenable pour fe communiquer à tout le corps 
6c pour faire les fondions vitales de toutes les e/^ces que nous auons. | 

raportées, puifqu’elles ont le nom de la vie qui confifte en la chaleur - 
qui en eft l’ouuriere, & qui,ne les faid differentes qu’à cau/è de la di- ; j 
uerfité. des lieux où elle eft rcceuë & où elle s’agite. C’eft pourquoy - ^ 

BOUS deuons conclure que touteslesadions doiuent eftrc attribuées 
à ja chaleur du coeur qui eft cette partie merueilleu/ement bien ordon¬ 
née, pour la communiquer ôc pour rejett-er: les excremens fuligineux, 
qui i’Ciftpuffent. 

Et raefine, ce qui fembk bien plus difficile , lé cœur eft propre à 
iouir en mefme temps & tout enfemblede plufieurs fortes de raffrai- 
chiffemens capables de maintenir la chaleur naturelle en vn tempéra¬ 
ment 6c en vne modération mérueilleufe ,çar fi la nature n’en anois- 
tifouué le fecret,l’humidité radicale qui eft capable de nous fairefub- 
vngrand nombre d’annéesj/è difflpereit en fort peu de temps- 
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SECTION SECONDE. 

DE reXISTENGE ET DE LÛT 

neceffité du mouuement circulaire. 

CHAPITRE PREMIER: 

Ttemiere preuue tirée de la necejftté dfi> raffraichijfe- 
ment d " 


G alien à mon aduis n’a pas eu des fendmens propordïwinez à ^ 

l’excellence &: à la dignité de rouurier,quia faict le prodigieux nAtlre - 
chef-d’œuurede la naturehumcine^&qui aconftruit l’incompa- humaine efl le- 
rable édifice de Miomme& de fèsmembres qui font fi bien arrangez mginal 

fidiuincmenralliez enremble^lorfqu’ila diéb fimplementqueJbftru- detmsles4rts. 
dlurc de l’homme eft la produ<£tion d’vn ouurier fàge & bienaduiféj 
Car cet ouurage inconceuable n’^eft pas vne firaple produdion dVn 
ouurier tres-fàge & tres-aduifé, puifque lliomme fèul eft le prototype ^ 

& le modejle tres-accomply de tous les plus admirables artifices,en 
forte qiuljeft irapofiîble d’imiter ou de pratiquer aucun art, dont la na¬ 
ture humaine n’ait en Coy le véritable modelle & le parfaid originaL 
Hippocrate a trcs-bien connu cette vérité, lors qu’il a did que les 
hommes n’apprennent point à defcouurir les choies lecrettes & diei- 
nés parle moyen de celles qui font euidentes & connues, pui/qu'ils em' 
ployènt des artifices fèmblablcs à ceux dont la nature humaine fè fert,, 
fans Gonnoiftre qu’ils imitent cette prodigieufe ouuriere, pareeque 
Dieu,dit-iI,.donne aux homm es aflèz d’efprit pour imiter fes ouurages, 
encore qu’is ifèn comioüTent pas les meruemes.. 

A Infî confiderons l’admirable indullrie de cet art que nous appel- ^^ 

Ions Chymic, & nous trouuerons qu’elle imitejie bien prez en j^ela cljf»is 
plufieurs chofesk nature de l’homme & principalement en ce - 

gouuerne le ièu, & qu’elle fçait les moyens dé dompter cet inuincible f • 

leigneur de toute la nature j Car elle pputle conftruer toufîours égal, 
ou le diminuer,ou l’accroiflire félon Ja quantité de l’air qu’elle hiy don¬ 
ne & lepouuoir d’entreprendre fwi i’aJig 
liaumaifesi.. 


alignent folide qu’elle a 
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Cet art imite la nature qui gouuerne la chaleur naturelle 6c qui tem. 
pere le feu qui eftallumt dans le cœur, car cette prodigieufe nature a 
formé des paflages propres à mefurer les matières afin de melhager 
l’humidité radicale. Elle ne fournitpas feulement vne eau dans le péri, 
carde qui eft, pour ainlî dire, l'eftuy du .cœur, afin de l’humeder 6cde. 
IerafFraifcliir,en luy feruant d’vn bain continuel en tous lès mouue- 
mens, elle enduit d’vne grelTe tous fes vaifleaux 6c fa baze où la cha¬ 
leur eft plus vehemcnte, 6c bien dauantage elle attiré l’air du dehors 
par des conduits tres-ajuftez à mefure que la chaleur s’augmente, 
afin d’en domter les excez. 

C îs moyens à la vérité font tres-confiderables, 5 c neantmoins tous 
enfemble ils n’ont pas la force de reprimer la violence de la cha- 
leur 6c demodererfes mouuemens impétueux, filelangqui coule in- 
ftur»4ife de la fenfiblement 6c par mefure aux cauitez du cœur, qui font fes fournai- 
parure humaine fês , n’auoit des qualitez proportionnées 6c tres-aduantageufcs pour 
Ÿ' ^uele fan^ radoucir6clatemperer,puifqu’il touche immédiatement 6cqu’ifbai- 
co^ntT gne au dedans tous les lieux,où la-chaleur eft allumée. 
nuel rafraichif- Car la nature donne vne fufiîfante ouuerture au fang^ pour entrer 
fementf ^ ailément de la veine caue dans le ventricule droit du Cœur, lors qu’ii 
vient à fe dilater,en forte neantmoins que foii reflus en cette mefmc 
veine eftimpoffible, puifque fon ouuerture ferme eftroitteraent du de¬ 
dans au dehors, auec trois membranes en forme de battans à trois poin¬ 
tes qui lè nomment à caufe de cela les valuules triculpides ou triglochi- 
nes, 6c donnans l’encree dans le cœur empefthent la fortie. C’eft pour- • 
quoylelàngen la contraction du cœur eft contraint de pafier entiè¬ 
rement au poumon parla veine arterieure qui faiét vn ample 6c tres- 
librepaflâge du dedans du cœur au dehors, ayant trois membranes en 
forme decroiflàntfibienajuftées quejoinétes enlemble elles ferment 
exaétementle palîàge du dehors au dedans 6c empefthent. le retour du 
làng que le ventricule droit du cœur pouftTe en toutes fes contractions 
en cette veine arterieufe 6c au poumon, d’où il eft attiré fanscefle à 
trauerslàfubftanceôc parles emboucheures ôc frequentes anaftomo- 
Xes de la veine arterieufe 6c de i’artere veneufe dans le ventricule gau¬ 
che du cœur. 

Art.- 4. R lepoumonn’cft faiétquepourle raffraichiflèmentdu cœur6c 

le peume» de toute la mafte du làng qui pafle continuellement de IVn de 
n ejl faiû que vaifleaux en l’autre, où il prend beaucoup plus de fraicheur qu’en 
aucune autre partie^ puifque l’air qui pénétré abondamment 6c làas 
^ .eefthjpar la bouche 6c par les narines aux poumons, le couche imme*- 
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dîatement & fe meile pour entrer enfemble au veritriculè gauehe du 
cœur. Car s’ileft vray ce qu Hippocrate afleure que les veines font f.ti4,Y.i7.&y. 
les fou/piraux de nos corps,à cauie que leur delicacelTe n’arrefte pas les 
fubftances chaudes, fubriles & fïatueufès,& qu’ellesreçoiuent aifcmenc 
l’air qui nous enuironne & qui s’infînuë parles pores iufques au dedans 
du corps & des entrailles mefmes pour les raffi-aichir,il n’y a pas lieu 
de douter que le cœur êe le fangne rei^oiuentvn bien plus grand raf- 
fraichüTementpar le moyen du poumon. Car cette partie fi rare,fî mou* 

uante & fi propre à rafFraichir, n’efl: faide que pour lèruir d’efuentaii, 
par maniéré de dire,&; pour rejetter plus abondamment & comme à 
plain canal toutes les vapeurs chaudes &; bruflantes delà malTedu/àng 
éc du cœur. Carie poumon faicl vne attradion frequente & copieuie 
de l’air qu’il communique en forte,quele.fàng en reçoit vn raffiraichiil 
icment tres-iiotable qur le rend propre à temperer la chaleur en fon 
foyer. 

Le raffiraichiflement du cœur nelèroitp'às eonfîderable & nous n’en 
réceptions pas grande vtilité,fi lamafieduiàngne couloitau poumon 
de l’vn de les vaifieaux à l’autre & iniques aux extremitez de lès lobes, 
qui fondes cinq parties où fa fubftance eft diuifée, pour entretenir ai- 
féraentle commerce de i’àirqui eft fi necellàire à la malle du fang. 

Cette vérité paroift en ce que les bronches du poumon qui font les 
rameaux de l’alpre arterequi portent &;qui condmlènt l’air Ibnt pla¬ 
cez iuftement au milieu des deux vaifieaux qui contiennent le lâng. 

En forte que les rameaux de hartere veneufe le voient tous au dedans 
dupoumon : ceux delà veine arterieufe occupent le derriere,afin que 
toutes lesdiftributions de l’alpre artere,eftans au milieu, elles reçoi- 

uent aifément les vapeurs fumeufes & bruflantes des deux vaifieaux du 
poumon qui prennent, leur origine du cœur. Et bien dauantage tous 
ces rameaux de l'alpre artere,qui fontlesbronchesdu poumon,lQiîC 
eompofez de petits-cartilages de figures toutes differentes & merueilr 
leufement arrangez depuis k gorge iufques aux extremitez du pou¬ 
mon, & liez enfemble auec vue membrane fort délicate, afin que ces ^ 
conduits fàiifts d’vne infinité de pièces folides & toutes differentes ne 
-s’afiaiffent iamais entièrement & qu’elles tiennent les paflàges,qui fe 
'îforment dans les intetualles de leurs figures differentes jtoufîours ou- 
uerts à desmatieres dontia communication eft fi necefiàire &: fî pref- - 
fante. 

L e poumon eft froid & fec de là nature, pareequ’il eftfaiét de par- Art- < 

ties toutes fpermatiques §<: de la portion du fang k plus feichc §£ V*» 

kplus efçpmçwfe, qui çft; ,i’çxçrçmen^.,& k rcfte, défia 
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itdm&’Ui h»- coeur,ilfe refroidit & fè deiTeiche’encor bien dauantage par Fat- 
touçhement continuel de l’air que nous attironsiânscefle ôcqui pene- 
thifentUfan^ tfc en toutes fes parties, en forte que le pounTOn,de groffier, rouge 6c 
iéns le faumon. pelant qu’il eft aüant la naiflànce, fe blanchit Sc deuient lî ieger qu’tl 
jîagedemisl’eau,àcaalèdumellangede l’air quile raréfié. 

Ces qualitez le rendent tresrpropre à temperer le coeur, puifque les 
chofesfeiclies & rares attirent rair&reçoiuentaifément les humiditez 
Ripp. i.deeorae de toutcs parts, & de là vient qüe lc poumon s’abreue & s’humeéle 
f.jj v.i & cq. ad parpig jg touteslesliqueurs quenous prenons 6c fur tout fi on les 
l.rf.Epid.fea.f. aualeinfenfiblemeUt,comme quandon hume6c qù’on tire l’air 6c lali- 
-iqueur.cnlèmble, car la nature-tient le larynx toufioursouuertà l’air 5c 
' . à ces humiditez làlutaires. 

Ex Hî ur aa- cerueau mefine, qui eft la citadelle 6c le throlhe du froid 6c des- 
dfmc?lwdrfTj. humiditez pituiteulès,eft au lieu'le plus éminent 6c le plus aduanta- 
& J'4. . geux, pour raffraichir toutes les entrailles 6c Ceruir au poumon deper- 

petuel arrofoirj puilqiie le phlegme leplus fubtil degoutenaturelle- 
" :nient ôc làns celle de la telle dans la gorge 6c dans le poumon, pour 
tempererlecœur ôclamalTedu lang. Car lefang de la veine caue qui 
lërt.à raftraichir le ventricule droid du cœur, s’y efchauiïe en Ibrte' 
qu’il lcroit incapable de feruir au ventricule gauche qui eft beaucoup 
X plus chaud que le droits’ilne lèrefroidiftbit auparauaiit que d’y entrer. 
C’eftpourquoy la nature atres-làgement trouuë le moyen d’humecler 
5 c de raffraichirle làng, dans le circuit qu’elle luyfaidfiii;eaux vaif- 
féaux Ju poumon, d’autant que le ventricule gauche eft plus’chaud 
que le ventricule droit du cœur. Et ce mouuement circulaire eft tres- 
vtile au làng pour l’empefcher de fe con'omprCjOU de fe bruller excéf- 
•finement, 6c ne l’eft.pas moins au cœur qui en reçoit vn raffraichifté- 
ï^ment tres4iece:^irœ 

‘ Delànous .yoyx^ns que toutes lesparcies contribuent au raffraichif- 
•Icment du cœur6c'de la malTe du lang, afin que la chaleur naturelle 
dont le cœur eft lefoyer-s’entretlenne des alimens ordinaires,8c mef- 
me feraffraichiftè des humiditez fuperfluës j 6c que l’humidité radi¬ 
cale, qui eft le véritable aliment, fecohferue 6c le mefnage iufques à 


Û ^flirnditre T ^ ft^’^'^^re du cœur, celle du poumon & de toutes les parties qui 
^cœnr^ 17 compolèntmonftreeuidemmcnt cette vérité, puifque la veine 

fa r/aifeax» c^ue lè communique par vne grande ouuerturc au ventricule droit du 
achtHc IrfçW- cœur qui en reçoit vue grande abondance de ^ng qu’il enuoye au 
lli'on dt* m»He ÿoumon par.Ia veine arterieule, qui pour le conténir eft prelq ue égalé 
îwpwf fÿrfw/rfirf. en. gJQ^Je^r à la veine «îaue 6c à la grande arcere melme. L’artere 

vcneufèi 


l’extreme vieillelïe. 
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veneufè, qui acbeue le tour & qui verlè le fàng dans le ventricule gau¬ 
che du cœur, eft aullî de pareille grolTeur , en force que ces quatre 
vailTeaux font les plus amples de tout le corps. Et ç’eft vne choie ridi¬ 
cule de dire que la veine arterieulè & l’artere veneule ne font faidcv^ 
que pour la nourriture &: la vie du poumon, puilqu’elles Ibntprefque 
aullî grolTes que la veine caue & que la grande arterc’quifuliîfencàla 
nourriture & à la vie de tout le corps j car la veine arterieule & l’artere 
veneule ont efté faites de cette grandeur,afin de feruir de palïàgcâ 
rente la m afle du làng. 

Les valuulestriculpides&lesvaluules figmoides, qui empefchentle 
reflus &; qui conrraignentle lang de faire le tour, acheuent la preuue & 
laconuidtion entière &parfaicl;e dumouuement circulaire en ces par¬ 
ties;, Carie reflus du làng en la veine caue eftant impolîîble,ilentreea 
la veine arterieufe, d’où^e retour efl:pareillement irnpolTible,à caulè 
qu’elle efl munie de trois valuulesfaides en forme de croilîànt ou de 
la lettre lîgma qui leur donne le nom de figmoides 6c permettent l’en¬ 
trée libredansla veine arterieufe, 6cfailànc vn cercle completioinétes 
enfemble empefchent le reflus & le retour dans le ventricule droit 
du cœur. 

Le fang pafle continuellement de là dansl’artereveneufe que la na¬ 
ture a faite très-délicate,afin qu’ellereçoiue ôc conduilèle ûngdans 
le ventricule gauche du cœur 6c qu’elle l’attire fans ceflèauec l’air.Cet- 
te artere a des valuules triculpides, qui empefchent le retour du làng 
aupoumon, toutes femblafeTes à celles qui empefchent fbn reflus en la 
veine caue. Le ventricule gauche du eœur,enfes continuelles contra- 
â:ions,pouflèlefàng qu’ilareceu de l’artere veneule parla grande ar¬ 
tere entoure l’eftenduedu corps,comme le ventricule droit l’enuoye 
parla veine arterieufe au poumon. 

Ly aauiîî des valuules figmoides à Ventrée de cette grandeartere Art. 7. 
femblàbles à celles de la veine arterieulè qui font fi eflroittement S^eleftngcouh 
joinétes enlèmble, qu’il efl: impolîîble qu’il retourne vne goutte de continueUement 
làng dans le cœur, ôc mefine fl on en faiét l’elpreuue, il efl: impolîîble f* 

d’y faire palier vne goutte d’eau, ou du vent, bien que l’on fouflîe auec 
violence en la grande artere ou en quelqu’vn defès rameaux. • 

1 ay^faid plufîeursfois cette experience, comme Hippocrate la def- ; trauers û'cUi- 
«rite à la fin du Liure du cœur, où il confirme cette vérité, ôc raporte fm mitoyenne. 
encore vne autre experience qui faid voir que le làng paflè de la veine 
arterieufe ôc de l’artere veneule dans le ventricule gauche du cœur, 
puifqu’en tous les animaux elgorgez ce ventricule fe trouue enriere- 

F 
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ment defriué de fang, bien qu’il y en ait dans le ventricule droit & dans 
la grande artere. Car cela vient de ce que le poumon cdTe de fe mou- 
uoir ôc meurt quelque temps auant le cœur qui bat le dernier & nom¬ 
mément Ibn ventricule gauche} c’eftpourquoy le ventricule droit de¬ 
meure pkin ^nepouuanc communiquer le lang au ventricule gauche 
qui s’clpuife, parcequ’il ne reçoit rien^bien qu’il continue depouflèr 
le rang Ôc Tes elprits en la grande artere, iufques au dernier battement. 
Car;li le kngpalïè du ventricule droit dans le gauche àtrauersla cloi- 
fon mitoyenne qui lesfeparejil ne faut point douter que le ventricule 
gauche ne l’attire du ventricule droit, dans vne neceffité fi prelïànte èc 
àans vne extreme inanition, puifque le làng eft l’aliment de, la cha-, 
leur & le foufticn de la vie. 

De là vient auflîque nous trouuons toufioursfort peu de kng dans , 
les vaifleaux du poumon, parceque le cœurcontinuë de l’attirer autant 
qu’il en eft capable, & iufques à la diilîpation de toute la chaleur natu¬ 
relle, bien que le poumon demeure immobile par le delFaut des nerfs ; 
& des mufcles quiferuent à la relpirasion,qu mcf(ne parl’extindion 
de k propre chaleur. 

Ainfi-nous pouuons aprendfe de cette expérience, qu’il n’ÿ a point 
de neceffité capable d’obliger la nature àfaire palTer lekng delà caui- 
té droite du cœur en la gauche a trauers la cloiffin mitoyenne,non feu¬ 
lement à caufedefon elpoifièur &folidité,mais pareeqiie la nature a- 
diuifé le cœur des plus parfaiébs animaux en deux cauitez, comme en 
deux fournailès jointes enfemble dans vnemefine enceinte, afin que 
la chaleur fixeallumée danstouteslespartics qui les forment 5 c qui les 
cnuironnent fe fortifie de toute part, enant eftroittement vnie,& quel- 
lepuifle auffi le conlèruer par les rafixaichilkmens proportionnez 5 c 
necelîàireSjles receuant en deux différens lieux, ouelle les partage.Car 
la chaleur en s’vnilîànt cuite l’extinébon qui fe faiét par la violence 
des contraires & du froid qui efi: Ibn ennemy} &lè garentit delà diffi- 
pation qui arriue par les femblablés & par vn fubit embrafement de 
toute l’humidité radicale en diuiknt lès raffraichiffemens en lès deux 
ventricules, Ainfi l’admirable nature de l’homme entretient là tres- 
abondante chaleur éftroittementvnie, 6c partage enplufieurs endroits 
les rafïraichilïcmens conuenables^qu’ellereçoitparlemoyendedeux 
circuits differens à mclûreôc proportion delà neceffité qu’il y a d’en ré¬ 
primer la viclenoe&jes exeex, 


du ping îS des ef^nts. 
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CHAPITRE II. 

Seconde preuue tirée des c^ualitez» du fmg. 


L es animaux imparfaids, dont la nature ed plusimbecillc, ont des Art. r. ^ 
raffiraichiflemens à proportion de la chaleur qui les anime j ainfî la tous Ut mly 

chaleur des Zoophytes&deplufîeursefpeces d’infedes reçoit fe eonfer^ 

fez de rafFraichilTement du feul attouchement de rairoudel’eàu qui 
les nourrit & qui les enuironne. Il y en a d’autres qui ont vn peu plus pPaulfen^! ^ 
de chaleur &: viuent dauantage, dont la partie qui faid le milieu de leur Anft. i.derefpsri 
corps en deuant qui çorrelpondà la poidrine, faid des plis en le dila- «p.+.î-fe 4". 
tanc&enfe referranclâns celle auec viciffitudeSebrouillement,com¬ 
me s’ils refpiroient, à mefure que l’air pénétré entre les plis & reprime 
la chaleur J les mouches à miel Se plulîeurs autres infedesreraffraichif. 
fent en cecle façon. 

Il y a des animaux plus parfaids que tous ces inlèdesSequi lbntlàn- 
guins,comme prelquetous les poilïbns Se quelques autres animaux en¬ 
cor dont la chaleur ellmedioqre Se qui, pour ce lîibjed, n’ont qu’vne 
cauité dans le ceeur. Ces animaux attirent au dedans d’eux'mefmes Se 
rejettent par la bouche Pair ou l'eau qui lesralFraichilIent allez par le 
lêul attouchement des parties voihnesdu cœur j en Ibrte neantmoins 
que cet attouchement ell fî necedàirc que nous les voyons languir Sc 
mourir s’ils viennent à manquer du rafFraichilTement qu’ils en reçoi- 
uent. Ainfi tous les poilïbns perillènt hors de l’eau, ou dans beau mef- 
me,li on empefehe les vicilîîtudes qu’elle a d’entrer & de fortir de leur 
bouche : Cette forte de mort arriue par les lemblables, Sc par l’embra- 
fement ou l’excez de chaleur, auffi-toft qu’elle manque de Tes rafFraî- 
chilTemens ordinaires Sc fe nomme elloufFement. 


Le poumon de tous les oifeauxapeu delâng,ilell:faid comme vne 
clpongeôcfetrouueattachépartoutcontreles codes, afin de receuoir 
Ôc de contenir vne quantité d’air capable de les raffraichirpar le feul 
attouchement de cette partie, Sc de leur donner moyen de faire vn vol 
vehement Sc de quelque durée, félon leur nature ôc differente façon de 
viurc, 

T Ouslesanimaux à quatre pieds Scquiviuentfur terre ont lespou- Art. 2. 

monslànguinsScpolTedent bien plus de chaleur que les oilèaux,Sc 42 -' 
neantmoins ils en ont beaucoup moins que l’homme j car la chaleur de 
l’homme eft ineomparablemenc plus pure,plus efficace 6cpl«sabon-''^^,^^”J/|^^'‘/' 

^ H 
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que celle cie tous les autres animaux. Et cette vérité ne parokr 
pas feulement en rexcellcnce de tant d’aélions differentes qui preu- 
nent la nobleffe de Ton tempérament, elle nefe faid pas voir en la feule 
diftindion de fès membres, & en la merucilleufè fabrique & confor¬ 
mation de fon corps,elle efclate iufques enfcs excremens, où nous 
voyons les codions tres-parfaides Sc lafeparation des fubftances qui 
ne fe remarquent iamais en ceux des autres animaux j puifque les excre* 
mens des belles brutes retiennent quafî les qualitez de leurs aliroens & 
qu’lis font en parfaide lànté des vrines troubles, confufes, & toutes, 
lemblables à celles des hommes qui doiuent périr en peu de temps, par 
la violence des maladies les plus mortelles. 

Ce font làles raifons pourquoy la chaleur de l’homme ne le raffrai- 
chit pas allez parla lèule communication des qualitez de l’air qui eft 
toufiours trop aigre & trop elloigné de noflre nature,iious auons be- 
foin de raffraichilTemens beaucoup plus familiers & plus efficaces, ôc 
d’vne liqueur abondante & tres-douce comme le làng qui atoutes les 
qualitez conuenables pour humeder, raffraichir ôc temperer la chaleur 
naturelle. 

Art. 3. T A nature donc employélefàng pour le rafiraichifTement du cœur 
Sj^ele fan^raf- ^& pourla nourriture de la chaleur naturellejpuifquc le mouuemenc 
fraîchit U cha~ circulaire quife faid de la grande artere enla veine cane raffraichit le 
ieur aux deux ventricule droit du cœur, & que le mouuement circulaire qui fefaid 
^fardmxcirâtlu poumontemperele ventricule gauche. 

^ encore que la chaleur qui eflallumée dans la cauiré gauche foit 
bien plus vehcmente que celle delà droitte,& que le mouuement cir¬ 
culaire quifè faiéldel’vnedes cauitez du cœur à hautre, par les yaif* 
féaux du poumon, fbit beaucoup pluscourt, que eeluy qui fe faid de la 
grande artere en la veine caue, qui font deux vaiffeaux quife diflri- 
buent par toute l’eflenduë du corps, fi ell-ce pourtant que leraffrai- 
ehifîement de la chaleur fè faid aux deux cauitez du cœur, egalement 
&tres à propos,puifque la nature de l’homme fe fabrique des con- 
duids trcs-muflez, pour attirer le fâng & receuoir les raffraichifFe- 
mens necefwiresàmcfurequ’elle ena befbin. 

loind que le fàng,en fort peu de temps & dans vn petit interuaîlej 
fe tempere &feraffraichit dauantage aux vaiffeaux du poumon, qu’en 
toute î’eflenduc du corps & delà veine caue en beaucoup de temps, 
puifqueles vapeurs brûlantes s’exhalent du poumon tres-aifément âc 
Traft. Boftro de qu’ü fe faid en cette partie vn continuel meflange de l’air & du fang 
“*‘ auec les humiditez froides & pituiteufes qui tombent fans ecfiè du- 


du ping 6 ^ des 'efpnts, 

L'homme donc a le poumon rempli d’vne plus grande quantité de 
ûng &plus efpuré qu’aucun des autres anjmaux,àcaure que la chaleur 
naturelle tres-pure & tres-abondante quieftiallumée dansfon coeur a 
befoin d Vn plus grand rafFraichüTement & produit dauantage deûng : 
en Ibrte que de la connoifîànce du poumon des animaux nous pou- 
uons iugerdesperfcdions & delà quantité de la chaleur naturelle & 
de toutesles qualitez de leur nature. 

Ainfi l’homme a la figure droitte, non pas comme dit Ariftote^ cau- 
fe qu’il a beaucoup de fang au poumon, mais il a beaucoup de/àngau 
poumon,parceque là chaleur eit tres-pure-& tres-abondante. Carc’efi: 
l’excellence & la pureté de la chaleur de Thomme qui faiâ; qu’il a be- 
foin d’vne plus grande quantité delàng pourlèrafFraichir &; qu’il ala 
telle efleuée droit au Cieljàcaufe que fa chaleur tres-purc ne fouffre 
rien de terrcllre & degroifier en la malîè du làng capable de l’abacre, 
comme' le relie des animaux^ de là mefme nous iugeons de la longueur 
de fa vie &: de toutes fes excerientes qualitez. 

C oncluons donc que le làng ne palîe point du ventricule droit du e§t imjmf- 
cœur dans le gauche à trauersla cloilon mitoyenne,puifque ce {c-JiUe <jue Ufan^ 
roit la mefme cholèque li le cœur de l’homme n’auoitqu’vneleule ca- p^feael'vnejes 
uité , & qu’il y auroit confufion des matières que les deux cauitez cisur 

contiennent, à c^iufe de la facilité du pallàgc de l’vne à l’autre^ joinél * 
quelacâuité gauche qui elllaplus chaude &; lefejour del’ameman- 
queroitdu ralFraichilîement necellàire. 

Car s’il ell vray que la nature faiét les ralFraichilTemens en tous les 
animaux à proportion de l’excez de la chaleur, il li’y a pas lieu de douter 
que la cauité gauche du cœur ellant beaueoM plus chaude que la 
droitte, cette làge ouuriere n’employe des rafiraichilTemens en plus 
grand nombre, & bien plus efficaces pour la temperer. Or fi lelang 
palîe à trauers la cloifon mitoyenne du cœur, tant s’en faut que la ca' 
uité gauche ait des raffraichifiemens en plus grand nombre ôcplus ef¬ 
ficaces que la droitte, qu’elle fe trouueroit delpourueuë du plus confî- 
derable de tous,puifque la cauité droitte reçoit de la veine caue vn 
làng humide, raffraichillànt& bien tempéré, au lieu que la cauité gau¬ 
che, receuant ce mefme làng à trauers la cloifon mitoyenne & venant 
immédiatement de la cauité droitteje trouueroit efehauffé parexeez^ 
tout bilieux & entièrement incapable de donner aucun raffraichilïè- 
ment. Donc la nature enuoye le làng de la cauité droitte du cœur 
aux vaiflèaux du p®umon,pour le rafïraichir &; rhutneéler d’auçantplua 
en ce j?iQwueinent circulaire que la cauité gauche a befoin d^vnplvK: 
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gmtwî raffrâicliiflèment,&;(îue {à-chaleur eft beaucoup plus allumée 
que celle de h droitte. 

Parmy ceuxquicroyent'que.le làng palTe à trauersia cloifonmito- 
yemae du Cfieur,îlyena quidilènt que dans la relpiration violente, le 
ûng retournexie l’ajtere veneufc en la veine caue,6c qu’il reflue par l’a- 
naftomoreducceur qui ncfe voit qu’aux enfans auancla naiflànce,6c 
qui cftprerque entièrement bouchée,/! quelquesfoisclle fe trouue en 
d’autres âges. Ce /êntiment efl: bien ridicule, puifque les chofes na¬ 
turelles fe rencontrent en tous les hommes, &c que ce mouuement cir- 
v,«lâire /croit tout à faict inutile 6c contraire à celuy qui fe faicb au fœ- 
mSjOÙlc/âng pa/îedela veine caue en hartere veneufe ôc delà dans 
la cauicé gauche du cœur j Car l’entrée de cette cauité eft Ci large ôc fl 
ouuerte qu'il eflprefque impoîfiblequele/âng coule en vn autre lieu, 
fl bien’ quela flructure de cette cauité paroit faide pour attirer le /àng 
& toute propre àle receuoir. loînd qu’on peut remarquer aux enfans 
à l'entrée de l'anaftomofe veneu/e, vne membrane qui empefehe le 
reflusdu/àng dans la veine caue, 

• Ces perfonnes-U parlent du corps de l’homme de mefineque de 
quelque machine faite à la main, comme s’il n’eftoit pasconduict par 
vne tres-/àge nature qui tire les humeurs en vne quantité conuen'able, 
êcqui faid chois des bonnes rejettant les mauuaifes 5 en forte que le 
cœur n’attire de le veine caue que la quantité de fâng qui luy eftne- 
ecflàire, 6c ne faut point douter que cette excellente partie n’attire le 
plus pur 8c ne face chois du plus exquis 8c du meilleur, puifqu’elle efl: 
la plus forte 6c que mefine elle le purifie pour les autres. Car toutes 
les produ dions de chairs, de grefles, de poils 6c d’autres cho/ès eftran- 
ges /ont tres-rares ôc n’arriuent iamais dans le cœur, que par des intem¬ 
péries vehementes 6c par vne extreme corruption de la ma/Teduûngj 
joind qu’elles commencent à /e former en la veine caue, ou dans les 
vaiflèaux du poumon 6c /e me/lent parmi les'pointes des valuulestri- 
cu/pidesaufquelleson les trouue ordinairement attachées. Nous par¬ 
lerons plus amplement de toutes ces matières, lors que nous ferons 
voir que prefque toutes les maladies du poumon n’arriuént que par le 
manquement du mouuement circulaire du/ang en cette partie,ce qui 
efl: vne vérité de fi grande importance que nous /èrons obligez,pour 
ce fubiedjdel’efclaircirenlâ fécondé partie de cet Ouurage. 


Art f T ^£^oin d’vn raffraichi/lement conflderable, à 

^ueUfknzm 4-'cau/èdelavehemence delà chaleur qui efl: allumée dans fes caui- 

eft abfolumentneccfce qu’il attire y^ie grande abondance de 


dufAng fdes erprits. >7 

/àttg,puifque cette liqueurexquifequi eftfaplusdelicieufe nourriture, 

eft feule capable de la temperer. Car toutes les choies viuantesfc jantraffraickf/’ 

fraichifTènt parle moyen de l’aliment qui les fouillent, puifque hch^-fementcr^^ttff* 

leur natureUe , en faifant làns cefle toutes Icsadion^ de la vie s’agite 

aulîî continuelieraent, ce qui nefe peut faire fans yn efehauffement ^ 

confiderable,ÔCfans que la chaleur confume quelque chofe de 

diré radicale&delâ fubllance des parties. C’efl pour^uoy la nature aHipp”^”iid- 

donné l’a:liment qui repare aulfi-tofl ce qui ell dilîipé de la fubllance part, penuitima 

& qui reprime la chaleur en l’humedant Sc larafFraichilïànr,parccqu’il J Adlajcliccm 

ell contraire à la chaleur en fes qualitez, & qu’en la fubllance il cil i. de viia & 

femblabie; 

Cette raefme nature donne le lang, qui ell vn aliinent tres-delicat, 
aux animaux les plus accomphs, afin de les nourrir ôc de les temperer 
fiîffilarnment 5 or tous les^alimens du dehors que nous prenons d’ordi¬ 
naire en produifent bien moins, .que ce que la cauité droite du cœur ' 

en attire continuellement delà veine caue, car cette cauité contient a 
la fois plus d’vnc once de làng, là chaleur l’attire aidée delà llruclnre . 
aduantageulç & de fes mouuemens continuels, elle le reçoit de la vei¬ 
ne caue à pleine ouuerture en les dilatations qui font fi fr,equentes 
qu’elles montentàdeux.mille&plüsenvne heure,comme chacun en 
peut faire le comte en Iby-mefme. -. 

Orilya bien de l’ap^rence que le coeur,en: vingt-cinq ou trente de 
fes contraélions,expulleaUimoins autant de fan g qu’il en contient en ; 
l’vnedefescaiütez a vne fois, puifqu’il en expulfe en chaque contra- 
élion & qu’il lesfaid toutes afin defe deffaire de celuy qui s’éfchaulFe 
& d’en attirer des veines en toutes lès dilatations d’autre plus dçuxôc 


cceur,que tout le làng qui ellennous,CGnformementà cettefupputa- 
tionjpeutpalTeren quatre ou cinq heures de 1 Vne descauitez ducœur 
à l’autre, & pallànt par les veines entrer dans les arteres,& faire en vn 
iour naturel q^tre ou cinq fois le circuit de tout le corps. Car le làng 
palîedes veines parle cœur aux artères &:.des arteres dans les veines a 
trauers la fubllance des parties par lé moyen des pores & des embou¬ 
chures mutuelles, qu’on appelle anallomolès, qui vnilTent en grand 
fiombre de lieux les veines & les arteres. 

Les playes des arteres nous font allez connoillre combien de làng 
elles reçoiuententous les battemens du c€eur,puifqu’elles le jettent - 
en abondance êc Je rclpandent auec eflancemenc à mefiire Sç de 




^oHUement circjilatre 

mefme façon qu’elles le reçoiuent à chaque battement cki cœur,en lôr- 
te qu’on s’eftonneroit de voir en fort peu de temps yne euacuatioa 
delmefurëeSc tous les vailîèaux entièrement elpuilèz. l’aduouë qu’en 
ces occafîons violentes le làng va bien plus vifte qu’en fon mouue' 
mentnaturel,maisauffiie croy qu’onenpeut tirer vne preuue euiden- 
tc dumouueraentdrculaire,puifquelecœur enuoye leûngparles ar- 
teres en plus grande abondance que nous n’en failons d’orcUnaire des 
alimens que nous prenons. 


CHAPITRE III. 

Autres freuues tirées desfaeultez> ^ de la firuâure des 
parties, 

deT ^ cœur 'adeux vaifleaux qui font la veine caue&rartere venculê 
U firuBure du ^ attirer le làng enfes deux cauitez, leurs entrées font munies 

€œ»r tr de/es <le membranes comme de petites eclufes ou de valuules appellées tri- 
fuHltezj. «uipides qui-empefchent le reflus dufang qui fe feroit ences mefmes 
vaillèaux qui le fourniflènt. Ces cauitez ont auffî deux autres vaif- 
féaux pour enuoyer le iâng, qui font la veine arterieufe &; la grande ar¬ 
tère, dont les entrées font munies d’vne autre forte de petites eclufes 
ou de valuules appellées fîgmoides qui empefchent le reflus, qui fê 
feroit aux mefî'nes cauitez te qui rendroit les agitations de ce noble 
principe entièrement inutiles. Dans les dilatations où le cœur attire le 
fâng dèla veine caue en fâ cauité droitte & de l’artere veneufe en fa 
cauité gauche, les valuules fîgmoides fe dilatent 6c ferment eflroitte- 
ment les entrées des deux autres vaifTeaux,qui font la veine arterieufe 
6c la grande artere,parou iecœur expulfê quand il vient à fe referrer. 
Et dans les contradions du cœur, les valuules tricufpides s’oppofentau 
reflus dufàng qui regorgeroit dans les mefînes vaifïeaux qui le four- 
niflènt, fçauoir en la veine caue de la cauité droitte, ôc de la gauche en 
l’artere veneufe j 6c par ce moyen la nature faid continuellement cou¬ 
ler le fàng de lieu à autre. 

Orlefang eflant pouffé du cœur il eflaufnpoufTé.desgroflèsarteres, 
il l’efl auffi des médiocres 6c des petites,puifqu’elles ont toutes les mef¬ 
mes mouuemens 6c la contradion qui faid couler le fàng 6c qui l’ex- 
pulfe hors de leurs cauitez j en forte qu’il eftimpoffible qu’il entre ail¬ 
leurs que dans les veines qui les accompagnentpar tout ôc qui s’vnif-. 
fentauec elles en graad nombre de lieux, 

Audi la mtwe employeles valuules du cœur ppur la continuation 
... du 






âufang t^ dev efprits. 

^dumouuementcifculaire,& lesfacukcz d’attirer l’aliment & d’expuL 
ferlefuperflu qui font naturelles à toutes les parties procurent l’vtili- 
té publique en meimc temps qu’elles trauaillent pourleur propre ad- 
uantage. 

i^es animaux qui n’ont point de poumon n’ont tous qu’vne cauité 
dans le cœur, qui reçoitle làng delà veine caue en fe dilatant & qni le 
renuoye par les arteres en toutes les parties lorfqu’elle fe referre.Or le 
mouuementcirculaire, qui confifteau paflàge du fing delà veine caue 
parle cœur en la grande artere quj le communique derechefà la mef- 
me veine, paroit euidemmenten tous ces animaux fî on les ouuretout 
en vie.Ioinâ:queiapetiteiredeleur-corps,lepeude fangquieften eux ^ 

& la tardiuetc du mouuement du cœur qui fe voit long-temps auant 
qii’ils meurent, donne moyen de s’efclaircir de cette mefine vérité, 
carie circuit que le i&ng faid dans le poumon des animaux parfaits, 
pour le xaffraiGJiilTemeHt de la cauité gauche, en obfcurcit la con- 
noiflànce, 

L a ftrudûre des veines & des arteres ne nous efclaircit pas moins du Art. t. 

mouuement circulaire dulàng-, que celle du cœur-,puilqu’elles ont tiret de 

auffi depecites cclules ou des valuules qui le conduilènt empefchans le ^ 

reflus ôc le retour par le mefne vaiCeau. Les arteres en k contradion des f<teMite^de$ 
qu’elles ont, de mefme que le cœur, expriment& poulTentle làng iuf- 
■ques aux extremitez du corps, d’où les petites yeines eftans elpuilces 
le fuccent ôc le raportent dans les grandes qui vont toutes à la veine 
caue,qui l’atçre auffi de toute part,afin de le fournir à îa cauité droitte ' 
du cœur & de làtisfaireà les attradions continuelles, fi bien que le làng 
s’attire fans cefle d’vn lieu en vn autre, & qu’il ellimpoffible qu’il aille 
des parties nobles par les veines aux extremitez. Car encore queles 
veines.&Ies arteres Ibient bien différentes, elles ont neantmoins vne 
infinité d’anaftomofes ou embouchures mutuelles quilesvnilTent en- 
femble en toutes les parties, afin que le fiing eûant poufle d’vne part, 

&; tiré de l’autre, coul€lànscelîè,palîànt des arteres dans les veines,6c 
qu’il retourne àfon principe pour fe rallier en fes ventricules, s’y recui¬ 
re & y reprendre toutes lès excellentes qualitez. 

La nature donc a formé des valiuües enfes vailîeaux qui facilitent 
le mouuement continuel dulàng du dedans au dehors par les arteres, 
te en a faid d’autres qui le ramènent du dehors au dedans par les vei¬ 
nes, puifqu'’elles luy donnent libre pallàge enfon retour des extrémi¬ 
tés aux entrailles, Scqu’ellesempefchent le mouuement contraire, car 
cesvaluulesibntfi ajuftées pour s’y oppofer, qu’il ellimpoffible défai¬ 
re couler lefang droit aux extremitez parles veines* 
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Cette vérité ne Te voit pas feulement aux corps morts, elle Ce def; 
couure auffi ckirementauxperfonnes viuantes,dontla maigreurfaiét 
paroiftre les veines, car, au petit iriterualle gui eifl: depuis le coude iuf- 
ques au poignet, où lès veines font fuperf^Gielles,^ilfefaict deux eu trois 
petites tumeurs aux endroits où les v^aluules arreftent le fàng , lors .. 
qu’on le veut contraindre de coulèr-vers la main, au lieu que nous vo¬ 
yons que le làngcoule a l--ailelî on pafle la main fur les veines commen¬ 
tant du poignet droibau bras,ôè que les valuules permettent le palïàge : 
làns refifterice§c làns former aucune tumeur,. 

Art. 3 . y Aligatüre qui fe/aiâ; d’ordinaire en roperâtion dèlafaîgnéenous , 
tirée de^ faiét voir que le làngdes veines delà main monte en celles du bras,, 
^ gro% les^veincs du coude qui font au deflbus ,, 
a'U fjfnéç. ligature, & que celles qui font au bras paroiflent toutes vuides. 

■ * Que fi la ligature fefaiâ au poignet les veines de la main s'enflent Sefe: 

rempliflentauJfi[î-toft:,&: celles du coude.&dubras demeurent toutes. 
’ plates,parcequelaligaturelèrrântlèsveinesquifontmo}Jes&fuper- 

ficielles,arrefle lê mouuementdulàngquidekmain monteau bras, êc 
que lès arteres en communiquentlans celle aux veines de la main &en 
aportent'de nouueau ,De le pouuant comprimer à caulc qu’elles font 
plus dures & plus profondes que les veines 5. la mefrae expérience fe: 
peut faire en toutes les parties., 

Ainfi la:la,ignéé du bras rculfit mieux aux perfonnes maigres lorf- - 
jque le bandage n cli que médiocrement ferré, pareequ’il empefehe le . 

X /ang de remonter eneompùmant là veine & luy permet la defeente- 

n’eftant pas capable de comprimer l’artere lieu que le bandage ef- 

troit & ferré,bouche & comprime l’artere ôc la veine tout enfembie,à,^ 
câuledela rondeur de l’Os du bras : C’èft ce qui a faiél dire au grand 
Hippocrate que le bandage ordinaire àlalàignée faiél rejaillir lekng, ; 
& que celuy qui eft violent l’arrefte. Car ie bandage violent n’empef- 
che pas feulement le kng de rejaillir,arrèftant lb,n mouuement circu¬ 
laire , maisilarrefte auffi le battement del’ârtere, il eftoufiela chaleur 
naturelle & produit la gangreine,.empefchant la communication de 
la chaleur & Uèselprits. La pluseuidence demonllration de toutes fo' 
tire dèl’ouuerture dubas ventre des animaux tout en vie^ car fi oa , 
defcouurélà veiné Iliaque, pu cel'lé dela cuilfe & qu’ôn les lie, on voit' 
que la. partie, de la veine quieffiaudeflusde Iahgature&; du collé du 
corps fe vuide,a eaufe dei’attradion continuelle du cœur qui Telpüi- " 
fe'jèi que la veine-qui eltaudelToüs de la ligature & du collé du pied ■ 
feremplic exçfffiueraenÈ êc. s’enfle , à caufe de ikboûdâhce.dofah'g ’ 
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remonte au coeur ôc qui eil: arrefté par la ligature. 

D e là nous voyons que les parties quifont au delTous des bandages Art, 4. 

qui fe font auxdiflocatiôns-,,auxbIeirures ôcen toutes les autres ^»trisr 4 tfons 
maladies des extremitez s’enflent & s’engourdiflènt, à eaulè deTabon- 
dance du fang qui s’arrefte. 

Le mefme arriue aux parties qui demeurent bandées trop long¬ 
temps auanr qu’on ouure-la veine, car elles s’enflent tellement qu’on 
‘ «fl: contraindd’ofler. la ligature,afin qUel’efcouIeraentdulàng qu’el¬ 
le arrefle lesdefenfleSc quefaiiàntparoiflre la veine il donne moyen 
•-de faire la faignëe. Et pour faire voir la vérité de ce que i’aduance fi 
l’on delerre trop la ligature, ou qu’on l’ofte tout a faid apres que la 
veine eft ouuerte, le lang s’arrefle, ou il rejaillit bien moins qu’aupara- 
uant, à cauiè qu’il monte tout droit en haut à l’eflelle : de mefine fi l’on 
preflèla veine, auec le doit ou auec vne bande au defibus de l’ouuer- 
ture, le làng s’arrefle auffi-tofl, parcequ’il n’a pas couflume de defcen- 
dre par les veines ôc de couler des partiè^ fuperieures ; que fi au con¬ 
traire onfaidla mefine choie au deflus dél’ouuerture,on voit que le 
làng rejaillit &: vieiit en abondance. Dé mefine on voit aux grands vl- 
ceres des bras & des jambes, où les veines font toutes mangées queref- 
fufion du làng ne s’y laid que par les bouts des veines qui viennent des 
-extremitez & que celles quilbntducoflé dacorps en relpandentfort 
peu. 

De là nous voyojis que les bandages &lesremedes froids &aftrin- 
gens, employez audeflous des playes des veines, profitent dauantage 
<|uefîonies appliqueaudeflus, le contraire arriue en celle desarteres, 

^mefine dans les amputations des membres lés malades meurent en 
peu de temps de l’excefliue euacuation du làng qui le faid par les artè¬ 
res ,lî on ne les lie ou fi on ne les brûle auec diligence, au lieu que le 
làng des veines s’arrefle de foy-mefmeôclè retire remontant droit au 
cœur. ' - , 

On peut remarquer que le làng qui vient des petites veines ell plus ■■ 

. beau, plu&pur,& plus vermeil que.celuy des grandes, à caufe qu’il Ibrt 
prefque immédiatement des arteres du cœur quiefl le lieu où il lé faid 
ôt oùl’on peut dire qu’il s’affine ; C’eflpourquoykiàignée de ces vei¬ 
nes-là faid tomber en foibleflè, plufloft que celle des autres, le làng 
qui en fort failànt vne plus grande dilfipation delà chaleur &: des ek 
prits. 

T A grande artere a beaucoup moins de rameaux que les veines,par- Art. y. 
-L^ceque le kng fe porte aux extremitez par les arteres auec vne ex- kaifon tivée U 
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h pluralité des epéme vitelîè,& coule'doucement dans les veines en fon retour : de fbr- 
w rnhiliea^- j-eque les arteres en petit nombre fuffifent à relpandre la mefme quanti- 
té de làng par tout le corps, que dfeux fois autan t. de veines en recon- 
duilèn?t & en raportentau ventricule, droit du cœvir-. 

Il n’y a que le nombril où.nous voyons deux arteres & vne feule vei¬ 
ne,mais cette ftruélure particulière au fœ tus ( qui eft l’enfant auant que : 
denaiftre) eft fâiâ;e auffi pour vnfubjeétquiluy eft tout particulier 6c 
n’eft point autre que le raffraicbiftement du cœ ur. Car le foe tuseftant 
enfermé tres-eftroittement dans la naatrice. en fon arrierefàis & plongé 
dans lès eaux, reçoit vn aulTi grand râfFraichiirément'pyar-ie moyen œs. 
vailïeaux du nombril, que-par-la jouillànce de l’air qu’il relpire 6c quf 
l’enuironne de toutesparts apres qu’il eft né, puifque l’obftruérion des- 
vailTeaux du nombril lefaid mourir aulfi fubitementque celle dès par¬ 
ties qui lèruent à la rei^iration. Gela vientdéce que le nombril rejet¬ 
te les vapeurs qui l’eftouSènt & communique à- la veine caue 6e au 
cœur le làng qui a les qualitez d’àdoucir 6e d’hume<fter beaucoup plus. 
efficaces 6e plus familières à noftre nature que l’àir, puifqu’jl pénétré 
au dedans de toutes les entrailles 6e qu’il touche immédiatement par 
tout- 

Car le làng qui eft dans lès reuolutibns du cordon, qui contient lesi , 
vailîèaux. du nombril, fe raffraichit autant que danslejpoumon mefme,. ! 
puifqu’il. eft. entièrement plongé dans-beau qui pollede infeparable- | 
ment les qualitez d’iiumeéber 6c de rafiraidiir.. loinét que les arteres-- 
ombilicalès eftant en plus grand' nombre,. rejettent auffî plus abon¬ 
damment les fumées brullantes 6c facilitent le raffraichiftèraent de la. ! 
chaleur 6c la circulation du làng parleur agitation continuelle.. 

Les preuues de l’exiftence du mouuement circulaire, que nous ve¬ 
nons de raporter, lè tirent de l’experience 6c de ce qui paroit à nos 
fens,nousles continuronspar le dénombrement de lès vrilitez qui font 
’ communes à tout le corpSjd’où irons viendrons-en fœtte à celles qui; i 
Aïift; c3|..a. î. font particulieresà chaque lieu,puifque l’vtilité d’vne cholè eft là fin ôc 

que lesplus certaines 5 c les plus euidentes demonftrarions^ delà nature, 
fe tirentde la caufe finale. Nous, i’eftablirons auffipar fesautrescaufes: 
par toutes lèsdiuilîons 6c par là définition eilèntielie ôcnousfinirons en 
dernier lieu par les demonftrations qui preuuent que le mouuement. 
circulaire fe faid au fœtus,parceque tontes les lumières fo communi¬ 
quent & fe fortifient mutuellemem:,. 
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SECTION TROISIEME. 

DES VTÎLITES DV MOVVEMENT 
circulaire qui font communes à tout 
le corps. 

CH AP IT ILE PREMIER. 

T vemïere‘V.ttüté commune:. 

N OVS ations di<^ que le mouuement conferue & perfedionne 

toutes les chofes naturelles, parcequ’il eft la première & laprin- ■ 

cipale dès proprietez communes qui s y rencontrent &: qui fe 
produifènt de leur propre nature, Nous avions auffi faid connoiftre que ' 
tous les mouuemen?^en general fereduifentà trois fortes, à raifbn des 
trois termes qui font la quantité,la qualité & le lieu, & qui font auffi 
trois fortes d^àgitations differentes;- 
Nous-difons ènfuitte quelelàng eft la matière dé nos.corps,ircom- 
pofe & fàid' fubffter les parties les plus dures & les plus folides, il con¬ 
tient euidemment routes les Humeurs & les parties molles & biqnda- 
uantage il eft la matière des elprits qui font laliaiibnderameauec le 
corps. Caries elprits qui font tres-fubtfts &Kes-pursretiennent l’ame . 

& luy donnent moyen de faire toutes les adions de la vie,léruans de 
véhiculés pour conduire aux parties les plus eftoignées lesfacultezqui 
produifenr toutes fortes de mouuemensôc qui nous font faire tant d’â- 
dions fl merueilleufos, qu'elles aprochentmeline de celles de la diui- 
nité. C’eftpourquoy la nature employé tous lés foins ôc lés artifices à: 
perfedionnerauplüs haut point cette matière, quieftfonvray threfor - 
& le fouftien de toutes fes forces, puifqu’elle eft le fubied des trois db 
«criés facultez & l’eftoffe la plus exquilé qui compolé les trois fortes 
d'elprits qui nous rendent capables de tant dé fondions excellences,. 


O R lé mouuement eft le moyen lèpliisaduantageux pour efteuer ■ Art. î. 

le lâng à de fi rares qualitez; Car il s’agit de produire vne matière..^' 
qui ait tant de fouplelTe qu’elle foit propre à tout,quiferue à desagens f«'^ .^'’''^y/*^ , 
entièrement contraires,.qui entre en desouurages coûtafaid dilfom-î'*'**^^^^.'^''”'' 
bkbles & qui 5‘employe par des voyes toutes differentes. 
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fëirel’lîomnie qui e/l ce clief-d’o&uure tres.exquis & cres-delicat il feue 
vue matière capable de receuoir &; de confènier toutes fortes défor¬ 
més & d’impreflions eftfangeres, 6c qui n’ayant point du tout de forces 
particulières ny de qualitez vehementes en puilfe receuoir de grandes 
6c de tres-efficaces. 

Le iàng eft cette eftoffe tres-fouple 6c tres-propre à toute cliofe, 
pareequ’il eft indilFerent à receuoir les imprelîîons des trois parties 
principales qui font entièrement contraires, il compofo 6c nourrit le 
coeur qui eft dur, chaud 6c foc, auflî bien que le cerueau qui eft mol 6c 
humide 6c qui eft lafource 6c le fojour du froid, il eft la nourriture de 
trois'fortes d’eipritsqüifonttres-eiîîcaces6c tres-fubtils5llfort de ma- 
: tiere aux parties folides, aux cartilages, aux nerfs 6c aux os mefinesj bref 
defongdeuient touten toutes, les parties, 

AiLT. 3. T A nature employé donc toutes fortes de mouueniens pour pro- 
Sjulesmispdr- duire cette excellente eftoffbj les quatre foifons de l’année, qui 
iies principales contiennent lesinfluences 6c les qualitez de toutes les caufos vniuer- 
perfeiliennent h folles, joignentleurs forces 6c leurs vertus à celles des parties principa- 
- les qui agiifontau dedans denous-melines. Carie foyefaçonne lefang 

des alimens que nous prenons 6c l’augmente en nos veines, le cerueau 
l’elpoiiîît 6c raltere en le raffraichiilànt j le cœur le raréfié, l’efcbauf- 
. fe 6c le promene làns aucune intermiflîon 5 en forte que les crois princi¬ 
pes luy communiquent toutes les forces demouuemens. 

- Ces trois parties polîedent en eminent degré les qualitez abfoluraent 
: neceftaires à la vie qui font lachaleur, la froidure 6c Miumidité, par le 
moyen defquellesla malle du fong reçoit vne continuelle vicilfitude 
d’alterations toutes contraires. Car ces alterations s’entrefuiuentà me- 
■fure que-le lang agité par le coeur palfo aux autres parties principales 
< qui luy donnent leurs qualitez 6c focondenc le coeur encet ouurage 
attirant 6c renuoyant leiang pour lefaire couler. 

Art. 4. ’Ailleurs les quatre làifons,qui contiennent les quatre qualitez 

. les quatre i_ I premières au plus haut point, emportent 6c changent toucelana- 

pifonspmer ture élémentaire 6c la gouuernenc entièrement. -Elles altèrent nos 
tient tmteUna- corps , elles changent les tempéraments , elles conuertiifont les hu“ 
/«r«,Exlibdsde les vues aux autres par la force de leurs qualitez, en forte que les 

^humo* quatre iàifons changent auffi les humeurs àleur tour 

^us*& de nat. ^ fniuent enfomble cette viciffitude, fans aucun relafche aueedepen- 
kum.'penc intc- dencedelareuolution du Soleil qui les engendre. 

‘ ■ Xes faifonsn’imjprimentpas feulement les qualitez premières^elles 
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s’accompagnent de toutes fortes d’alterations, elles font tous lés autres 
mouuemens,&;mefme elles donnent naiiîànce à toutes cliofes, elles les 
conferuent& les font périr par les mefmes moyens, &par lesmefhies 
reuolutions qui les produifent. 

N Ous voyons par expérience que l’humeur pituiteufe domine en 
Hyuer,& qu’elle furmonte en fes qualitez,aufri bien qu’en 
quantité, les trois autres humeurs qui compofent enfèmble lamafïedu qm^tre 
fang. Carlafroidure & l’humidité qui dominent en cette fàifon,pr6dui- humeurs,qu^elies 
font cette humeur femblable qui remplit tout le corps Ôc qui s'cCgoïKC les changent à 
en abondance par la bouche & par les narines, elle engendre des toux tourUsvnes 
& des défiuxions,ellefaict la palleur aux vifàges, elle rend les hommes 
engourdis, enclins au fommeil, moins prompts ôc bien plus patiens, en 
vn mot nous voyons en Hyuer que lephlegme domine aux hommes feq. 
fàins & aux malades. 

Le Printemps venantàfon tour, rencontre les corps pleins dephleg- 
me quifechangeinfènfiblementpârle relafchement des froidures qui f. h.v» 

fe modèrent&s’adoucifïent, les tiédeurs de l’air & dés pluyes fondent 
la plus fluide partie de ce phlegme Scie changent enfàng quidellors 
commence àdominerennos veinesàcaufedela chaleur Ôc de l’humi¬ 
dité qui font les qualitez du Printemps ôcdufàng- Cette humeur pa- 
mitau Printemps en'toute l’habitude & principalementaux vifages qui 
deuiennent vermeils 5 le fang produit alors tous les efihds de la gâyeté,, 
dont il c ontient les qualitez : en vn mot il nous reftabht en ieunefle ôc 
ne faid guieres de maladies qui ne foient fàlutaires & qui ne nous deli- 
luent deplusgrandsmaux. 

L’End fuccede au Printemps, lorfque lliumidité fè tourne en fei- f ^ 
eherefle ôc que l’àprôchcdu Soleil augmente la chaleur. Or cesqua- feq ^ 

litez qui dominent en l’air fe communiquaiîs à nos corps ,,le fang fe 
change en bile qui eftvnehumeurchaude ôc feiche,le phlegme qui efl: 
fonennemys’aflFoiblit&fe trouue en nos veines en tres-petite quanti¬ 
té. Ainfl nous anons touflours ces quatre humeurs méfiées enfèmble,. 
en forte que les qualitez des fâifonsqui fuccedentl’vneà l’autre aug¬ 
mentent aufli l’vne de ces humeurs, la releuent ôc la fortifïentpour do- - 
miner & preualoir à fbn tour & chacune en fà fàifon. 

Etre vicifïïtude^eS qualitez & des humeurs quifurmontent ÔC qui ' 

V.y font&rmontéesàleur tour conferue la nature,'puifq^^qfellè^efl 
principe dé mouueméiit & qu'elle ne peut cefTer d’agir :&nsfedeflrui- ^ des qmlitex^ 

ïé? Cette-me^eyicifEtudêdevaBîere&d-eflre yaineueoidèrüc âuflEif^^w^^^^ 
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les humeurs, fbit que nous les confiderions enfemble en la ma^ dtî 
fàng, foie que nous les confiderions employéescn la compofitionde 
nos corps dans la conftitution de la nature qui dépenddu tempcramêc. 

Comme l’année participe à tous les ejffecls du chaud,du froid,du fec 
& de l’humide. Se que toutes les chofes du monde fubfiftent enfemble, 
en forte qu’elles^feJfbuftiennenttoutes par des aflîfiences réciproques 
&mefmefîneceflàires,quefîrvnevenoità manquer les autres fe dilîî- 
peroient en fort peu de temps & s’aneantiroient d’elles-mefmes. Et 
enefFcd toutes les piècesdel’Vniuersfontfaiétesles vues pour Icsau- 
très Seferaportent toutes demefmefaçon que les elemens qui.fenour- 
riflent réciproquement les vns des autres &le Ibuftiennent par des 
^qualitez 6c des vertus toutes contraires. Carl’efloignement du Soleil 
* 6c les regards obliques, fai&ns ies rigueurs de l’Hyuer, tout noftre he- 
milphereri’efl: que neige ôc que frimas, én forte que cette continua¬ 
tion feroit capable de glacer noftre humidité radicale ôc de deftruire 
la chaleur en toutes chofes. 

De mefinefi l’vne des humeurs qui compofentThommeeftoitanéam 
tie ihperiroitiiiconrinent,puifque nous expérimentons que IVne de 
’ ces humeurs eftantréduite à trop petite quantité nousdeuenonsaufiî- 
toft maladcs:de.ce manquement 6c que la maladie fefaicl d’autant plus 
grande que cette humeur le diminue dauantage. Etileft làns doute 
que nous ne pouuons rien moins attendre qu’vne mort fubite apres 
l’entier ancantiflement d’vne des humeurs, puilque le tempérament 
periroit parle deftàm: des qualitezde'cette humeur qui le compoient, 
■ôc queles qualitez de l’humeur contraire à celle qui lèroit deftruites’ef. 

" Icueroient au plus haut point de leurs forces, n’eftans point réfrénées 

par leurs-contraires, ce qui eft ruiner le tempérament 6c la nature de 
l’homme, 

. T Es vicilîîtudes des quatre iailôns font àla vérité tres-puilîàntes 6c 

7- 1^ contiennent toutes les autres, mais elles font de longue eftenduë 

plus cour beaucoup de choies cxquilèsôc délicates, comme Ibnt tous 

tes font neeejfai. les animaux 6c le tempérament dei’homme qui requiert des change- 
ves à U nature de mens tres-frequens, 

■l’homme, .11 -y a d’autres vicilfitudes qui font de moindre durée ôc qui con- 

tiennenraulîî toutes les qualitez j la Lune ea vnmois faiét l’Efté, l’Au¬ 
tomne,l’Hyuer 6c le Printemps par l’accroilTement 6c par la diminu¬ 
tion qifelle reçoit de î’aptocheôc dePelloignement du SolciLCe grand 
flambeau de l’Vniuers en fon tour journalier les contient toutes en 
abrégé,le matinreQ)oiidauPrintemps,lemiiieuduiouràl’Efté,lefûir 
.^eprefente l’Automne,enfin les jtolees, les pluyes 6c les fireicheurs 

delà 
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<ïe la miict nous font bien reiTcntinqu’elIe poflede en peu de temps tou¬ 
tes les qxialitezdei’Hyuer.îtparcemoyen la nature vniuerfèlle ^’ac- 
•commode aux natures particulières & fournit a leurs neceffitez failànt 
<ïes viciffitudes tres-puilfantes &; de longue durée pour faire naiftre & 
•pour conferuer les cliofps & terreftres j elle en a qui font de 

moindre force de demoindre eftenduë,félon laporcée de les ouura^es 
■les'plus délicats. 

• Àinfî les trois principes, aidez des influences des caufès vniuerfelles 
&-des qualitez des quatre lâifons,changent làns celTe les quatrehu- 
meui:5& leur impriment iâns aucun relalche toutes fortes de niouue- 
mens. Et ces vieilli rudes n’arriuent pas lèulement à toutes les humeurs 
joindes enlèmblc,puifque nous voyons que chaque huméuren parti¬ 
culier s’augmente euidemmenc & le remue en la partie de la iournée 
qui luy ell plus lemblablcjtoutes les maladies bilieules ontle loir leurs 
redoublemens, la nuid augmente celles que la pituite produit; &mef. 
me enfante, bien queles^humeurs foient parfaidement vnies, nous en 
voyons pourtant les elFedstres-fenflbles, car on efl: plus pelant ôeplus 
endormi fur la fin de la nuid, leiour nous rend plus prompts & plus 
intelligens, il en efl: de mefine de tous les autres elFeds des humeurs. 


CHAPITRE IL 
Seconde vtilité commune. 

L e mouuememenrperfedionne toutes les choies naturelles,puifl' 
que l’excellence de tous les agens delà naturel de l’art melme, 
confîfte end’exercice de leurs fondions ordinaires,& perfeB^^^nnelT 

eminente per^'dion de la matière dépend de Ibn indifférence & de la fanjr en toutet 
«capacité' qu’elle a de receuoir, toutes iortes de formes Ôc d’imprelfions chefes, 
eflrangeres. La fréquence & la variété de tant de flus de reflus;&; de * 
differens raouuemens qui le font en nous, Ibnt des preuues alleurées 
de l’excellence du tempérament des parties de l’homme qui en efl l’ou- 
urier,&delafoupleiredelamatierequi les compolè de quileslbuflient 
toutes. 

Les plus grandes Se les plus fortes alterations réitérées plulieurs fois 
ne feroient pas capables toutes lèules de formerles métaux & les cho- 
fes les plus groiîîeres dans leféin de la terre, fi le mouuement local qui 
çft abfolumept necelïàire au mellangen’en eftoit la principale caulè. 

Ç’eft pourquoy le fang, qiü efl la plus exquÜè ôda plus noble cftoffe 

H 
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de toute la naturë,mérité vn bien plus grand artifice. Il eft eiüdent que' 
ce précieux threfor ne reçoit pas fi peu dé façon comme quelques-vns 
fe figurent j les mouuemens les plus nobles y font requis & ne perdent 
rien pour cela de leur dignité, bien qu’ils fbient employez tous enfem- 
ble, dans vn arrangement merueilleux pour luy donner là derniere 
perfection. 

Art. ^ r A nourriture 5? la matière des plantes mefines les plus viles, ne le 
^tle tmuuemet L faidpas que toutes les fortes de mouuemens n’y foient eiriployees, 
cncudirefaiB Soleil l’attire &la mefle très exaétement, il rhumecteôc la deffei- 
mZrsTaftj]a l’efchaufFe & la refroidit, ill’efpoifîît& la raréfié pour enfin la 

(^mtexjaemr. précipiter fur la terre & paracbeuer lemeflange en fes entrailles. Car 
on void que le Soleiiattire grande quantité de vapeurs 6c d’exhalaifons 
de la terre & des eaux en la moyenne région de l’air par le moyen défà 
chaleur, il les promene,il les mefle, il les change les vnes aux autres, 
•uiantque de les abandonner en les renuoyântéc les refpendant fur la 
terre,pour la rendre fécondé 6ç cirer de fon fèin toutes fortes de plantes 
'6c d’animaux. 

' De mefme le cœur mefle les humeurs qui viennent des Lieux lespliis 
efloignez & les plus difièmblables, puifqu’il les attire du cerueau, du 
foye,de la ratte, 6e de toutes les extremitezde nos corps,en fescauitez 
où il les agite,il les mefle exaderaent toutes enfembie 6e les changé 
tellement les vnes aux autres que de quatre humeurs toutes contrai¬ 
res il n’en faid qu’vne. 

Art. 3. ‘Efl en fès. ventricules où elles fc communiquent aifément toutes. 

ë»ele mejlitnge Valeurs Vertus 6c où ellesfê defpoüilient de toutesleurs qualitez ve- 
hementesôc de tout ce qifelles ont d’indigeft, de grofficr 5c d’iraput, 
des humeur c’eftlàoùcHes reçoiuent de nouueauxdegrez de chaleur 6c d’vne co- 
<» fr.odmt de <^ion plus accomplie, puifque la éodion confifie au meflange de plu- 
bennes. fieurschofes entièrement contraires en leurs qualitez lefquellcs eftans 

feparées viennent à fê joindre enfembie par l’impreffion d’vn agent qui. 
les diuifê en parcelles imperceptibles, iufqu’à ce qu’elles s*encre-coin- 
iriuniquentleurs quaKtez beaucoup afFoiohe-s, pour ne compofer tou¬ 
tes qu’vne fêuîe cholê par ie moyeivd’Vne alliancetrôs-eftroitte. CaS 
les chofes conriaires, eftans ainfî confufes enfem ble,ellcs fe de:^oürEênE 
toutes de leurs qualitez particulières 8c deuieiinent entièrement fehi- 
blables 6c de mefme nature ,.ce qui.faid qu’elless’vinïïênt'parfaidé¬ 
ment, 6c quedeplufieurs chofes elles n’en compbfênt qu’vne fèule. 

.Ainfi les quatre humeurs s'entre-communrquent leurs qualitez lev 
isies auî5: aafôe.5. Caf le phlegme fixe la bile adec fà froideur^ fon hiimihr 
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dité&fàvifcolîté naturelle,il arrefte fes violences & modéré fî bien 
fes mouuemens foudains & précipitez, que de pernicieufe elle fe rend 
tres-vtile. La bile au contraire qui a pour les qualitez ordinaires la cha¬ 
leur, la leicherellè& la fubdlité, digéré & cuit le phlegme,elle fe raré¬ 
fié,elle luy donne tous les mouuemens ^rempefchc de nous tenir ac¬ 
cablez en vn engourdillèment perpétuel. L’humeur languine confi- 
derée lânsles autres en là propre nature,eft la plus fauorable de tou¬ 
tes 6e celle qui nous eft plus amie, puifqu’cllea les deux principes de 
la vie qui font la chaleur ôe l’humidité, elle adoucit l’aigreur de la bile 
noire 6e brulée,clledelaye là lèicherelle, elle tempere fon acrimonie 6e 
la rend capable de fournir des elprits en grande abondance.L’humeur 
nielanchouque qui eft l’ennemie du làng 6e de la vie mefihe, le garentit 
de la pourriture, elle luy donne la confiftence êe contribue beaucoup 
àla perfeétion de toutes les actions principales: 

*Ainfi les quatre humeurs, qui font ennemies capitales ôe quife font 
les vnes aux autres vne guerre immortelle, perdent dans le meflange 
toutes les malignes 6e dangereules qualitez qu’elles ont eftans fettlesôc 
feparées,elles conlèruent toutes les bonnes 6e acquièrent en ce mellan- 
ge de nouuclles facilitez, fi nobles 6e fi merueilleules que releuant 
l’homme infinimentau defîusdetous les autres animaux, elles l’apro- 
chent de Dieu, 

L a lànté confifte au meflange de ces quatre humeurs,6e n’eft iamais Art. 4.. 

plus accomplie que lors qu’elles ont vne alliance tres-eftroitte, car j^e la fantédS^ 
lil’vnc des humeurs vient à fe détacher des autres,elle reprentauffi-toft mejlan- 

les qualitez vehementes qui luy font naturelles,n’eftant point 
géespar le meflange de l’humeur contraire quifeule eft capable de les 
reprimer. feq. 

Etbiendauantage cette humeur quife feparedela mafledulàngne 
produit pas feulement vn grand mal dans le lieu d’oùolle fort,parce- ^ 
qu’elle y caufe de l’inanition 6c de l’intemperie, puifque l’humeur auec 
laquelle elle y eftoit meflée a les qualitez qui deuiennent auffi-toft 
excefiîues n’eftant plus tempejfee par l’humeur contraire qui la laiflè, 
mais cette mefme humeur quife feparedes autres faid encore d’autres 
maladies où elle va s’arrefter, car fi elle ne fort par les conduits ordinai¬ 
res & qu’elle tombe fur quelque membre, fàns doute elle offenfe fes 
adions,puifqu’elle nepeutmanquer d’y faire vne plénitude ôederin- 
temperie. 

jr^£ là les animaux qui font plus proches de leur naiflànce iouiflènt 
^ d-vnefancé plus parfaire, puifqu’ils font merins efloignez de leur hmern tB mt 

H ij 
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iTtdf^uede stn premier eftàbliflù'nent qüi'retien.t la pêrfeâion du meïladge des iiu^ 
neffe tu iefanté, meurs qui Ja produifentjSe qui ne font jamais ü bien vnies 6c fi eftroitte-; 
t^lt^r defvnion nient alliées que dans la fencnCc & au temps le plus proche de celuy, 
mUdie faidiiaiftre, fi bien qu’à mefure que nous aduançons en aage 

faA a U. ^ nous vieillifibns, les humeurs fe deûachent-lcs ynes des autres,^ 
clics prennent des qualitcz e.xccfiîues & venans à fe feparer elles nous 
aprochent auffi de la derniere dilToIuEion qui efi: la mort. 

Cette vérité paroit à la v.euë.du lang des jeunes gens & de ceux qui 
font en parfaicle lànté, qui eft tout egal& tres-exaélement mellé,au 
- lieu qu’en celuy des vieillards on voitles humeursprefque touteslèpa- 
rées, ce qui ârriue foute de chaleur-naturelle &: de codion. De melme 
on voit que la bile ôc le phlcgme. font toufiours feparez dans toutes, 
leurs.euacuations genej^les & particulières au contraire la chaleur 
naturelle faid le meflange, l’efpoiileur. & la codion en toutes les cho- 
fos où elle a quelque vigueur. 

X.e meflange & l'a cuiflbn ne font qu’vne mefine chore.& néants 
moins il fomble qu’il y a quelque différence confiderable entre cux^ 
parceque le nom de meflange exprime^ dauantàge la confufion des 
choCes qui Ce meflen t,& que le nom de cuiflbn nous donne à connoiflre 
Le changement des qualitez qu’elles reçoiuent réciproquement les vues 
des autres & leur, alt.eration mutuelle.. 


Art 6 T ^ iamais mieux que dans les parties les plusinCr 

les lachaleur eft.plus vehemcntejpuifque la chaleur y foid 

imgalesfent vti- *^9^^ mouuemens neceflàires,& que les matières fe diuifent aifémene 

lesdfaire lemef en de tres-petites parties dans les lieuxoùil y a de plus grandes ôeda 
Lingty plus frequentes inegaliteZ)& pour ee fubjçd la natm e en a formé dans 

toutes les parties où elle eftobligée défaire quelque meflange confia 
derable. Or il n’y a point de lieu qui ait tant de chaleur naturelle ÔC 
qui ait descauitez fl rahoteufesque]ecœur,c’efl:pourquoy,le nieflan-^ 
ge &la codion deshumèursne lepeuuent iamais faire fi.aduantageu- 
fement en aucune autre partie.. 

Deli-Pnitlurt. Il a deux eminences qu’on apelle les oreilles du cœur, qui font à fâ. 
^deCvfagedes bafe au deflbus des valuulcs triculpides & aux ouuertiues de la veine 
tires lits jjg l’artere veneufe qui font les deux vaifleauxqui conduifont 

le fong èn fcs deux-ventricules,elles font creufeséc inégalés & ont des, 
agitations continuelles & toutes femblafeles à celles du coeur,puifqu’el- 
les en font parties. Car ces deux eminences attirent le fàng& fedila- 
. tentau mefine, temps quele.cœur,s'’ouure& s’allonge,clles renuoyenc 

Is ^âng &/efermentauflilorsque le cœur d’où tous Jeursmouuçîncss 
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dépendent', lepoufTe &'fè referre, Elles ont eu cette ftnidiire & ces 
mouuemenspour reruiraumeflange dufâng & le poufîèr dans les ven¬ 
tricules du cœur entre les pointes des valuulcs tricufpides, qui forment 
lapjufparc de fesinegalitez & ont lemefmc vfâge,qui eftlemcflange* 

C ’Eft kprcmicre & la principale propriété delà chaleur que defe* Art. 7 
parer les chofes differentes,& dVnir enfemble toutes celles qui^^^/^ chaleur 
font femhlables ôedemefme nature, & bien que les quatre humeurs vnitles quatre 
ayent des qualitez toutes contraires elles font neantmoins.femblables^wwrarj'erre- 
en leur fûbilance, puirqu’clles nourriffent toutes & qifelles compo- impure. 

fent l’homme. te^qu’eüe fepa, 

Leschofesqui s’vnifTent auec vRetroifleme,ayant les mefinesquai Arift.cap.i 1,4. 
litez,fbnt aufll parfaiélement femblables entre elles & font capables Macot, 
de s’vnir. C’eft pourquoy la chaleur allie les humeurs toutes enfemble 
êe ne Icsvnitiamais fiparfaiéiementque lors quelle efl plus forte 
plus abondante. Oriecceurefllavrentablefournaifedelanature&le 
foyer de la chaleur, puifqu’elle aplus de vigueur & de foreC' en ce lieu- 
là qu’en aucun autre. Ainfi nous voyons de nos yeux qu’il allie trcs-cf- 
troittement les quatre humeurs en vne mefine maffe qui efl celle du 
fàng,à caufe qu’ulcs font fcmbla blés à noflre nature, dt qu’il fcpare les 
ferofitez, à caufe qu’elles font differentes 5 ôc au contraire les ferofîtez 
fe méfient dauantage dans les veines &; dans les autres parties où les 
humeurs fe voyent bien plus feparées les vues des autres,parcequ’elles 
n’ont pas afïèz de chaleur pour les entretenir vnies 6e au mefine eflat 
qu’elles les reçoiuenc du cœur 6e des arteres.. 

là nous connojfTons que le raouuement circulaire du fâng efl 
^ tres-vtile, ôe que c’efl le véritable moyen par lequel cet omviQt^cuhireacheue 
tres-efficace acheue de perfectionner rcxcellente matière qui compo- U coHtondes 
fe nos mcmbres,puifqu’il a toutes les qualitez neceffiirespour reparer 
lesmanquemens desnumeurs&de la coebion, les ralliant enfembleau- cmitez,i»a 

tant de fois qu’elles rentrent en fès- cauitez & qu’elles paffent de l’vne ' 

à l’autre. Le ventricule droit commence le meflange de la maffe du 
kng, le gauche acheue & rend l’vnion plus parfaide, car ils font tous i 

-deuxie mefme ouurage,puifqu’ils onttous deuxles mefînes qualitez & _ 
mefontdouhlesquepour le rendre plus accompli., 

T E mc-flange efl vn moyen û propre à produire des effeds confîdera-' 4 ^' 

^ bies,aneedes chofes de tres-peu d’importance que la nature l’em- , 
ployé purl’eflabliffçinent dçs plus rares & des plus exquis de fes Si 
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Les mefliers me{hie& tous les Arts les plus admirables,à rimitatlon 
de la nature, s’en lêruent àperfedionner les plus nobles & les plus ac¬ 
complies de l^urs produdions. EtpôufrCommencer par la plus excel¬ 
lente & la plus rel'euée de toutes les Sciencesquieftla Medecinc^elle 
inuente des cciimpolîtions toutes nouuelles, meflant des lîmples qui 
contradcnt de ûneureules alliances qu’elles conlèruent & perfedion. 
nent toutes les cjonnes qualitez qu’elles auoient, elles corrigent les 
mauuaifes & produifent des vertus fecrettes & propres à la guerilbn des 
maladies les plus opiniaftres. 

LajPolitique eftablit les eftats les plus florilîàns de perfonnes qui 
font de naiÜlànce oc de condition toute differente, elle procure vne 
liaifbn tres-eftroitteWtrele Prince & le fubjed, entre le fei^neur & 
le vafîàl, entre le pauure Scie riche, fî bien que de gens ramafîez Sc de 
differente profeffion elle en faiddesfbcietez tres-excellentes & fon¬ 
dées fur les intereftsde toutes les parties. 

Tous les arts en general ne peuuent rien produire de rareny d’ex¬ 
cellent que de choies les plus contraires &les plus ennemies j ôn s en 

f )eut efclaircir par le dénombrement. Car ceux qui ont pour objeds 
es alimensoules breuuages nefontiamaisriend’agreable à la bouche 
ny d!vtile à la nourriture que par le meflangedes chofes dont les qua¬ 
litez font diffcrentesj ainfî nous voyons que les chofes acres, aigres, ou 
fâlées releuent la fàueùr de celles qui font douces ou huilleufes & mef 
me qu’elles rendent delicieufcs celles quifemblent tout a faidinfipi- 
des. Le meflange des couleurs differentes,l’arrangement qu’on en faid 
les employant enfemble & mefme en les couchant les vnes fur les au¬ 
tres,aporte vne variété tres-agreable à laveuë. 

Les oUurages que nous admirons auiourd’huy ce font la vernifïure 
ôcles incrull:ations,jquine font,apres tout, que certaines poudres 6c 
quelques gommes deftrempées 6c réduites en vne mafïe flexible, la¬ 
quelle plus elle eft maniée, paiftrie & broyée, plus elle eftpropre à la 
fabrique de ces pièces de relief 6c de fes ouurages incruftez,qui égalent 
en beauté,non feulement l’efclat de l’or 6c du marbre naturel, mais en-' 
core aprochent fi fort de leur pefànteur ôcfolidité qu’ils pafrent,fàns 
contredid, pour des ornemens finguliers 6c deS plus grandes merueilles 
de noftre temps. Cette vérité fè defcouure encore fênfibiement à l’o¬ 
reille, puifque les agreemens ôc tous les charmes delaMufîqueôc des 
concerts ne viennent que delà diuerfité des tons qui font cous diflêpi- 
blables. 

Tout celafè faid,pârceque les organes des fens fontcompo/èz du 
meflange des quatre humeurs 6c que leur perfedion coiîfifle en la pra- 
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portion des qvialirez contraires j C’^ft pourquoy lesx)bjeAsnepetiuent 
eftre agreabJes, s’ils ne font compbfez de cnofes differentes & qui gar* 
dent entre elles vne proportion conuenableôe toute conforme à cplle 
des organes des feiis.' ' ^ ^ . 

Les cbofès les plus contraires & les plus oppofees les vnes aux autres f ^ 
contribuent dauantage aux eftabliffemens les plus accomplis,puifque 
celles qui font moins difièrentes y font les moins vtiles,car les chofes 
f emblables ne s’accommodent en rien du tout, & mefoie elles font in¬ 


capables d’agreer à la:nature, puifqu’elle confifte au raouuement qui 
n’arriue iamais qu’entre des termes entièrement contraires, & que U 
reffemblance eft vn empefobement naturel du mouuement & fon en¬ 
nemie, fi bien que les obangemens les plus frequents & les plus diuerfi- 
fiez font les plus agréables au fons èc à la nature. Delà nous voyons 
que les plus exqnifcs ■& les plus rares produrions des arts fo font par 
le meflange à l’imitation de la nature. ^ 


CHAPITRE IIL 

^roifieme utilité commune. 

L a pourriture & la vie reçoiuent egalement pour principes la cEa- Art. i. 

leur &l’humidité. La vieconfifte en l’agitation perpétuelle delà J-’^i^iancedeU 
èhaleur naturelle quife loge dans l’humidité radicale, comme, en fon c^de 

propre domaine qu’elle cultiue&qu’elle remue fans aucune in^ennil- 
•fion. La pourriture fe faiâ;& s’augmente par le repos èe par vn calme *i»r: 
pernicieux de cette mefine humidité qui n’efiant cultiuée fuifoquela 
ehaleur naturelle,là légitimé maiftrefîe,qui luy donne tous les mouue- 
mens fàlutaires en iuy procurant vn commerce continuel &tres.fau6- 
rable-, car la pourriture n’cfl: autre choie qu’vne corruption de cette 
chaleur naturelle refidente en l’humidité radicale d’vn chacun qui iè 
foid par la clialeur de la choie qui contient & qui touche immecéate- 
ment ce quife pourrir. 

LanailIanoe & la pourriture commencent par des dÜpofitions de 
leurs fubjeds toutescontraires jlanaiflànce rencontre l’humidité tres- 
ifnparfaide_,fiins aucunes bornes ôe qui manquant des limites qui luy 
font vtiles, les reçoit de la chaleur natuj-elle qui l’accomplit en toute 
chofo,iufqu’à ce que la chaleur eftrangere eftant deuenuë la plus forte 
elle d'eftruit ScdifTipe cettechaleur douce ^ naturelle. Car alorsl’hu- 
midité radicale demeure en proye, fe troiiuantabandonnée-par lapée- 
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te de la chaleur qui laprotegeoitjenfortequela pourriture rencontre 
i’humiditë radicale cres-accomplie Sc la laide,pour ainû dire,toute de- 
fblce,puifqu’elleladelpoüiIle de tous iès plus beaux ornemcns. La na¬ 
ture en cette façon roule lâns celTe dans vue viciffitude immuable de 
pourriture & de naiflànce qui confiftent en des dilpoiîtions toutes con¬ 
traires de mefmes principes qui iont la chaleur &: l’humidité. 


,f(rHer, 


.. E là nous voyons que toutes les choies humides le corrompent 

Des^hoCes^'ui facilement,puifquenecelTairementelles fontfubjeétesàces vicif- 
fécilerkfe ^ nature elks feruentdematiere ôc dépendent de 

’^eorromiireer des quelque agent quilestermine& qui les employé. 
moyeasdtlaetn- Les humiditez les plus fortes &: qui ont des qualitez vehementesre- 
^iîftent dauantage & ne fe laidènt pas corrompre aifément. Mais celles 
qui font toutes indiiFerentes,ôc qui font des pures matières 5 c delpoüil- 
lées de toutes fortes de qualitez aâ:iues,Gomme font les lic^ueursinfîpi- 
des, ^lilleulès 6c principalement celles qui font compofees de pièces 
differentes 6c quifontles plus douces,entre lefquelles lelaiél ôclefang 
tiennent le premier lien, ces-liqueurs, dis-je, le corrompent lî facile¬ 
ment qu’il y a lieu des’eneftonner, C’ellpourquoy lelàng ayanttou- 
■ tes les qualitez de la matière la plus fouple 6c la plus traictable de tou- 
-tes 6c fe trouuant capablede rcceuoir tres-facilement toutes lesimpref 
fions étrangères, la nature n’a point eu d’expedient plus aduantageux 
-pour.le garentir de la pourriture,que la viciffitude de toutes fortes de 


: mouuemens. 


y R de tous les mouuemens celuy qui fe fait de lieu à autre et le 
•Art. 3. ^’^-plus propre à conlêruer le fang en la pureté, c’et pourquoy la na- 
ture s’en lert 6c l’employe pour luy procurer mefine les autres mouue- 
enedatre^aren- mens, puifque coulanc d’vne partie principale à vne autre, il reçoit di- 
tit le f47)g de changemens félon leurs qualitez differentes.Car lelàng s’efehauf- 

rfenmtmt, ^ raréfié notablement dans le cœur, le cerueau l’elpoiffit 6c le re- „ 

froidir,le foyeMiume(te 6c l’augmente par le moyen desalimcns,ôcai 
-vn mot le mouuement local luy procure tous les autres mouuemens 
ioinéts enlémble. 

Xeplus parfait mouuement local et de deux fortes celuy qui fefàit 
tout droit 6c celuy qui fé fait en rond j celuy-ià fe termine bien-tot lé 
faifànt en vn fubjet de médiocre etenduë, mais le mouuement qui lé- 
fait en rond dure toufîours 6c produit tous les autres,il leur fert de bor¬ 
ne ôcderegle,etantféul égal,feul exempt de limites, qui et toufîourscn 
fon commencement auffi bien qu^en là fin 6c féul capable d’vne dur-ée 
continuelle. 

‘ Ce font 
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Ce font lesraifôns pour lerquelleslanacureachoifîcc mouuemenc 
illuftre,pour faire toutes les merueilles que nous voyons en l’homme 
qui eftlepetit monde, puifque ce mefînemouuement produit tous les 
prodiges de ce grand Vniuers & louftient puilîàmnient l’admirable 
œconomie-de toute la nature dans lès vieiffitudes immuables. Voyons 
les autres veilitez de cet admirable niouuement, afin que nous paf- 
fions à lès différentes parties, à lès circonftances &: à toutes les rares 
qualitcz, pour enfin venir à fes elFecls èc montrer que les affions les 
plus confiderables & que nous admirons en tous les animaux & en nous 
raefines,nefe font que par fon entremife. 

C ’Efl: vn grand aduantage au fiing de fe garentir de la pourriture g^Umlufemct 
ayant routes les diipofitions imaginablespour fe corrompre faci- donne 

lement. On peut dire neantmoins que c’eft bien peu de cholè à l’egal des 

■d’eftre dbüé ôc reueftu de toutes les qualitez de l’eftofFelaplusparfai- cij^ttudes très- 
de qui foit en la nature 5 Mais que ne peut-on point dire de cette fa- 
cuité merueillculèdulàng de pouuoir communiquer à toutes les par- 
tiestous les mduuemens, tous leslèndmens&laviemelme. C’eft cela 
lans doute qu’on doit appeller vn très-grand aduantage,puilqu’il fur- 
palle infiniment tous les autres,& les contient éminemment, auffi eft' 
ce la prerogatiue finguliere du mouuement circulaire. : 

Car, comme il eft le plus noble &: le plus parfaid de tous les mou- 
ucmensjilgarentit non feulement de pourriture lamafte dulàng,mais 
il luy communique de plus tous les autres mouuemens ioinds enfem- 
ble , par des viciflîtudes fi courtes tc fi referrccs dans l’eftenduë du - 
temps &; du lieu qu’elles s’^entrefuiuent immédiatement} en force que 
la chaleur eftrangere ne fçauroitfurprendrele fàng qui coule en fà fa¬ 
çon naturelle pour luy faire quelque impreffion pernicieufe 5c maligne. 

Art. 5, 

^Ar lorfque le coeur pouflè le fàng, ^ mafîe efehaufFée fe dilate, Q^elemomemêt 
^comme vn feu fubtil 5 c s’accroît merueilleufement, elle s’emporte prt- 

6cfe guindé en vn mornent, comme vncfclair,iufques aux extremitez 
de nos cQrps aidée par les efprits dont elle eft toute pleine ôc qui fe for- JroiT^mipef 
ment de fà propre fubftance, elle y combat le froid, elle empefehe la ^ " 

pourriture! elle y donne la vie, bref elle y conferue le fencimenc,le 
mouuement, 5 c toutes les fondions animales. / ' 

Les extremitez font toutes nerueùfes 5 c le cerueau-mefmedohc el¬ 
les dépendent en eft vne, elles font toui;es contraires aiixocar en leurs 
qualitez aufli bien qu’en leur fîtuation. C^eftpôurquoy le fàng y prend ' 

auffi-toft des qualkez differentes, car il s’efpoiiTitjil fe refroidit ôc s’htir ; 


Mouüement circulaire 

mede aux extreipitez, y contractant en peudetêfs toutes Icçpropric. 
tez du phlegme. Cette vérité ne paroitpas fi manireftea,ux autres extre- 
rnitez du.corpshumainjCÔnae on,la delcouure au oerueau qui degoute 
en la bouche ôe par les narines des phlegmes que nous trouuons eui- 
deinment froids, efpois,& humides. Car bien qu^onfepuft imaginer 
que le fàng qui coule au dedans des vailîeauxde la tefte ne prend pas 
ces melmes qualicez, l’on void neantraoins que celuy que l’on tire d’or¬ 
dinaire à ceux qui ont des rhumatihnes prouenans de morfon^urede 
cette partie/e trouue raeflé de phlegme elpois& blanchaft:re;,à cau(è 
que la foiblefîe, qui vient de I'intemperie,l’arrefte trop long-temps au 
^ „ eerueau qui le change en cette hmneur cralTe & vifqueufe qui paroic - 

iùr la furfice. 

EnparfaiCte lànté Je làng palîè des arteres dans les quatrefînuoïî- 
" tez du eerueau, qui attire par fes petites, veines ce. qui eft propre à û,. 

nourritnre5 le refte coule Se defcend dans les deux hnuofitez latérales,, 
& de là dans les veines grofles & confîderables qui font en lagorge,, 
pour le porter dans la veine caueôc le rendrc^au cœur qui eft le maiftre 
de tous tes mouuemens. 

jSlrT.. 6 ., y E fang donc coulantegâlénient ferefroidit,s’humecte & s’elpoiffit ■ 
QMlemommet JL médiocrement au eerueau, fi bien qu’il acquiert les qualitezfarai-' 
snedme. fra- lieres à la pituite & deuient tel' en cette partie qu’il eft en toute là mafle 
Hyuer-jSc làns doute le eerueau nemanque pas de luy communiquer 
%Atreftiftps. - qualitez, puifqu il effc au corps humain le fejour & la fource du froid 

& des humeurs vifqueules. Lelàng reçoitau cœur toutes les qualitez 
de hEfté,le foyeluy communique celles que nous reconnoilîbns au 
Printemps j en Ibrte que le mouuement circulaire luy donne en vne 
lèule reuolution toutes lés vicilfitudes&les qualitezdétoutesleslài- 
fonsdehânnée enle failànt palTer par lemilieudes parties principales 
qui ont toutes les forces & les qualitez de ces quatre làilbns. 


CHAPITRE IV. 


Art. I, ^ 

^eltntouuemet 
eirculdre . donne 
Aufanifonfrm- 
eifidraffrAfchtf- 


Quatrième utilité commune* 

L ’AIR quinous touche&qiM nous enuironne pénétré les pores'' 
& par les narines au dedans du corps & iufques au miheu du eer¬ 
ueau, dont ilâlcs qualité ordinaires. Or les qualitez du eerueau s’eh-- 
sretiêftaçnt pas ce continuel attouchement de J’air qui eft prefque- 






6 ? des ef^rks’', 

toufiours froid, Bc qui l’eftquelquefois auec tant devehemence,qu’à e* l.no^ri de 
peine pouuons-nous euiter quil n’a!refte Sc ne fige le fang dans les ' 

parties plus efloignées qui en déuiennent toutes liuides & engourdies, 14 . incegro ac po- 
C’eft pourquoy nous ne pouuons douter que* le iang,ayantacquis ‘'J*» 

qpalitez de l’humeur pituiceufe qui domine extrêmement en la partie r.dép^mf 4 Tpe* 
delà malle qui retourne des extremitèz& ducerucau melîne,poucie «e intcgro.tu!tt l. 
rendre en la veine caue 5c rentrer danslecœur,ne luy foit^es-vtile, 
puifqu’il donne vn raffraichilTement rres-necelfiire & tre/-aduanta- ’ ’ 
geux à cette partie qui eft le foyer & le centre de toute la chaleur. 

Le feu naturel eft allumé fi vigoureufement en cette partie, qu’il pé¬ 
rit en vn moments’ileft delpourueu de quelqu’vn de lès raffraichilîè- 
mens ordinaires, la priuation de l’air l’eftoufFe en vn inftant,Ie delFauc 
.de quelque ferefitë qui fe trouue dans la péricarde le faiét languir & l’a- ' 

neantit,ileneftdemelÎTiedeplufieursautreschoies qui rhumeâ:ent& 
qui le raffraichifient. 

L’air a de tres-îiotables aduantages,àcaulèque là fraîcheur lè com-' 
mimique facilement par là grande fubtilité qui le faid pénétrer paf 
tout, 5c ncantmoins pareequec’eft vn corps fimple & qui reçoit trop 
aifément les excez des quali^z-^i eftouffent ou qui efteignentla cha¬ 
leur,il né touche pas le cœftr immédiatement 5c nous le rejettons aulïï- 
toft qu’il a donné fes qual/tez au lang 5c au poumon, en lorte qu’il ne 
faiét qu’entrer & fortir.Mais quanta ce qui regarde lelàng,il eftfine- 
eelîàire &;dé fi grande importace que toutes les autres choies cnlèmblc 
ne font point capables d’entrer en cbmparailbn auec luy touchant le 
raffraichifièment de la chaleur naturelle,lànS parler de fes autres vlàgés. 

Car le làng dans fon indifférence incline à la froideur 5c à l’humi¬ 
dité receuantees deux qualitezplus facilement queies autres,paree¬ 
que l’eau prédominé notablement en la compofîtion,comme il pâroic 
cuidemment en ce que lelàng s^relbult prelque tout,& de ce que nous • 

auons faiefc voir quelle eft la matière du corps des animaux 5c de leur 
femence 3 loinct que les choies indifterentes inclinent pluftoftd’elles- 
mefimes au deffaut qidà ce qui eft de plus parfaicl,or le froid eft vn raan- 
quement,dont la chaleur eft la perfeâ:ion,c’eft pourquoy la chaleur eft 
difficile à conferuer 5c le làng de foy-melme retourne incontinent à la 
froideur. 


GH A PITRE V. 

Cinquième vtilin' cmmaae, 

I q 






Du ^Guuement circulaire 

SiuitmoHumët T ^ natufe tres-aduifée procure la continuation de cet admirable 
circuUire corn- ï. mouuement d’attirer 6c d'expulfer le fang de lieu en autre 2c de le 
mMuiqHc l’ali- promenerpar tout le corps, parcequ’il eft trcs-commode pour di- 
mat Ja chaleur ftribuer la nourriture en toutes les parties, Sc que non leulement il 
cr la vte. fournit la matière qui les compofe,mais qu’il communique auffi l’ou- 
urier 2 c la forme qui cft la chaleur. Car la chaleur & les elprits, qui por¬ 
tent & qui charrient le fang, s’en feruent comme de . leur matière 6c de 
leurfuhjcAqu’ils perfcdiomient en toutes chofes 6c qu'ils employcnc 
à toutes lesadionsdela vie 5 puifqu’il eft impoffible qu’ils demeurent 
eiiîfs en aucune partie fans s'agiter 2clànsJ’efmouuoir .à produire les 
fondbons où elle elb deftinée. Si bien qu’il eft, euident que les parties 
leçoiuent de ce mouuement la nourriture,la chaleur 6ciavie qui çonfi* 

‘ fte en l’exercice de leurs adions ordinaires. 

Les quatre vailîèaux du cœur, qui comprennent toutes les ai-teres &: 
les veines, font les agréables ruiileaux 6c les fleuues féconds qui feruent 
à l’entretien de tout le. corps 6c qui portent la ne,puifqu’ilsfournifrent 
les elprits, le lâng ôc la chaleur 5 en forte que la vie s’ercoule 6c fe perd 
en melîne temps qu’ils viennent à s’elpuiler 6c à tarir., 

^ Les fontaines ècjcoutesles eaux viues rendent les campagnes agréa¬ 

bles 6c fertiles parleur fluidité, puifque le mouuement perfedionne & 
purifie. Les eaux croupifiànces au contraire,6c qui méritent le nom de 
mortes fe corrompentfacilement 6^ n’engendrent que des animaux ve- 
nimeux,elles ne donnent que des plantes inutiles 6c rendent la terre in¬ 
capable de porter aucun fruit j de mefîne fi le fâng croiipiflbiten nos 
veines nous le verrions corrompre en peu de temps 6c fendrions toutes» 
les facilitez languifîàntes, puifque la plénitude ne produit ces efFeds 
pernicieux qu’à caufè qu’elle empefçhe ou qu’elle diminue ce mouue- 
ment fàluraire. 


CHAPITRE VL 

Sixième vtilitè commune.. 

ü^tlemmemët 'C' T tants’^enfaut que la circulation du fàn g empefçhe la feparationi. 
tircuUire facilim JuL deshumeurs vitieufès,en les méfiant parmi les bonnes,qu’elledon- 
t.e lex^dJÎQn des ^e à la nature occafîon de les feparer 6c de les exclure, puifque là efia- 
(mtmem.- Jeuj- ^ jg mouuement ont la force de purifier 6c de feparer les chofes, 
diflèmblables. 

Le mauuement circulaire facilite aux parties i’attraâion de haiimenfc 
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qui leur eft neceiBire,Ô£: cê mouueinentmefmc rend plus aifëe Texpui- 
fion de ce qu’ilya demauuais ou dciüperiîu ; puifquc toutes les choies 
qui font en mouuement s'attirent & le rejettent auec moins de peine, 
& que celles qui demeurent immobiles ne fèvoyentiamais attirées ny 
rejettées làns violence. 

Le làng qui eftla matière la plus indifferente & tres-lùfceptible des 
perfedions les plus releuées,làtisfaicl à tous Tes délits 6e àfoninclina- 
tion naturelle,qui cille changement dé qualirez,puirque lànscelîèil 
acquiert de nouuelles formes 6e qu’aifément il les rejette par le moyen 
de cet illuftre mouuement. 

Delànous pouuons inferer que la nature tire de tres-grands aduan- 
tages du mouuement circulaire, puifque la fluidité donne au làng rou¬ 
tes fesperfedionseminentes, que le cœur enreçoitla fubliftencedeles 
raffi-aichiflemens neceflàires, 6e qu’il communique à tout le corps la 
chaleur 6e les mouuemcns. Car le c<x ur attirelelàngnotablementern- 
piré de l’on elloigncment ôe beaucoup refroidi dans toute l’habipude, 
pour le nourrir 6e pour tempérer i’excez de là chaleur,puifqu’il en de- 
uientplusfort 6e plus alaigre cà continuer fesmouuemens làlutaires,6e 
le làng lé perfedionne par de nouueaux degrez de. chaleur 6e c|e co¬ 
dion plus accomplie : de force que le mouuément circulaire efl: tres- 
vti!eâulàng,au coeur 6e à toute i’occonomie de la nature. 

Les vtilitez du mouuement circulaire que nous auons raportées 
font communes à tout le corps,il y en a grand nombre d’autres qui font 
particulières à chaque partie, dont nous parlerons cy- apres,puifqu’elles 
lûblîllent toutes, qu’elles agiffent 6e qu’elles reçoiuent toutes leurs 
commoditez par fon moyen. 


SECTION QV^TRÏEME. 

DES CAVSES DV MOVVEMENT 
circulaire, de fes parties & defes vtilités 
particulières. , 


Aat. I; 

'i>eJinition 
mouttement cir*' 

ES mo^uuemens de la naturefe font tout droir6tpar.'d'euxagens,^^„„f/*4/,.<ü;. 

?vn pouffe & rehùoyela mariereapresEàuoir teilué fuffifamment - 


CHAPITRE PREMIER. 

Des àmifions du mouuement circulaire:. 



(iMouuement circulaire 

& s’en eftre ferui, l’autre l’actire enmerme temps pour en iouit & s’eiî 
accommoder à Ibn tour. Ainfî le fangàde couftiime de ïè communi¬ 
quer aux parties,puifqu’elles l’attirent toutes & retenant ce qui eft 
propre,elles renuoyentlc refteaux autres qui l’attirent à leur tour & 
l’employent l’vne apres l’autre. De forte que les parties font en mef- 
me temps des actions toutes contraires , bien qu’elles n’ayent qu’vit 
me/me butquieftdes’entre'aider,ôcfont enfem’ble le mefiite otiurage 
qui eft la diilribution du làng qu’elles s’entre-coramuniquent toutes. 
Hipp l.i.Je iizt» Hippocrate les compare aux fcieurs de bois, qui s’accordent vnani- 
fSî.v. I) & feq.& mement &ontle mefme deïïein de fendre le bois cnpiulîeurs pièces Sc 
ahbi paflîm, enfemble cet ouurageaue'e vne feule &c mefne fcie, bien qu’ils 

l’entreprennent ôcrexecutentpar des moyens tout dilFcrens 5 c par des 
adions entièrement contraires >, puifque l’vn d’eux poulie la fcie 5c 
que l’autre la tire en mefîne temps. Car ainfî chacun des fcieurs pouf¬ 
fe ôc tire à fon tour, ôc celuy qui rire en bas la fcie, oblige aiifîî fbn com¬ 
pagnon de la poufler toufîours tout droit en mefme temps 5 que s’ils ne 
gardent encre eux cette intelligence ôc qu’ils penfent l’emporter l’vn 
fur l’autre,ils tombent auffi-toft ep defordre 5 c n’aduancent rien du' 
tour. 

Il en eft de mefme desadions delà nature, car le cœur 6c le relie dii 
corps attirent ôcrepoulIentle ,lângaleur tour, puifque coures les par¬ 
ties l’attirent ôc le reçoiuent en mefme temps quelecœur l’expullèôc 
le renuoye j fî bien que fans cefle ils. font le melme ouurage enfemble 
par des adionscoutescontraires ôc quineancmoins entretiennent l’ad¬ 
mirable œconomie de la nature. Au lieu que fî quelqu’vne des parties 
i’empdrte fur les autres, attirant ourepoulïàntplus fort que de coullu- 
'mejcants’en faut qu’elle en vienne en meilleur ell.at,que nous voyons 
. aulfî-toll vn ellrange delbrdrc aux mduuemens de la nature ôc toute 
> fon œconomie. renüerfée, puilque le làng's’hrrefte en vn hep qu’il acca- 
- bleau luefiie temps que le relie du corps en demeure elpuile. 

Le cœur doncenuoye les humeurs continuellement par les arceres 
à tout le corps ôc les retire à foy par les veines,tout ce qui en dépend 
faiddemefîncàTimitation du principe ; fî bien que le mouuemenc cir¬ 
culaire ell vne continuelleadion des parties qui cirent toutes l’aliment 
ôc qui reîiuoyettt le fuperflu. Le moüuement circulaire ed faid ôc fe 
compolè de ces deux adions dilïèrentes ôcfe diuile en l’attradionde. 
l’aliment ôc en l’expulfîon du lliperflu j le cœur en eft le cen tre ôc la prê¬ 


tes faid' iq'contrîure, mnt fa laolurnc^re par.kÿfirterês d^j?e.noble 
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principe & renuoye le fuperflu par les veines. 




L e cœur rient le melrne rang & polTede les mefînes aduantages 
dansleperit monde que le Soleil dans T Vniuers; ils font tous deux 
lans celïè en des agitations vehementes pour la nailîànce & la confer- 'cercles de 
uâtion de toutes chofeSjayans des influences merueilleufes qui nous mefme fue k ' 
Gommuniquentlesvertusquenoüs auons. L’efloignementdecespriri- ciel. 
cipes ou la moindre priuation de leur aflîftence, ôc mefmeles plus im- 
perceptiblc's-nianquemens de leurs irradiations nous font afTéz connoi- 
ftre l’empire qu’ils pofledcnt fur nous, puifqù’ils nous lailîentlanguiE 
fans & nous font mourir en pende temps ^ au lieu que leur prefence Sc 
leurs regards propices nous donnent la chaleur 6c nous conferuencen 
la vie.Ils font placez iufteraent au milieu du grand 6c du petit mondes 
' afin de pouruoir plus aduantageufement.aux necelîîtez de toutes les 
chofes qui font de leur dependence. 

Le Ciel fe diuifoen trois cercles dont le Soleil occupe le milieu, il ' 
communique fa lumière êc fes influences à tous les corps celeftes qui 
font audeflusauflî bien qu’à tquteslcs chofes qui font au dëîTous. Lé j ^ 
cœur eftant doüé de toutes les qualitez du Soleil efl: fituë dé me/me f 84^7.16 & lo.se 
dans le milieu de l’homme,dont le corps fe diuifeen trois régions dif- • 
ferentes qui contiennent trois circuits, où la chaleur de ce Soleil viuant . 
qui nous gouuerne efl: partagée. Le cercle inferieur qui poflede tou- 
tes.les qualitez de la Lune faifl Ibn tour dans léS^auitez des entrailles,- 
foürniflant les humiditez qui nous bajgnent au dedans 6c qui noiisfou- 
ftiennefit, puifque cette région contient tous les organes 6c les moyens 
d’vne cuifine tres-exquife. Le cercle extérieur qui contient toute l’ha¬ 
bitude, les extremitez 6c la tefle, poflede toutes les qualitez desaflres . 
qui font les grandes froidures 6c les gelées, puifqu’il communique à 
tout le corps la flaicheur 6c la fermeté. . 


T E cercle du milieu qui communique egalement fos influences au Art,' 2. - 
^cercle du dehors, auflî bien qu’à celuy du dedans, poflede vne cha- le drcuic du 

leur tres-puiflante 6 c tres-efficace,pour ordonner toute hœconomie ”*'^^^^ gouuerne 
delà nature 6 c fouftenirles facilitez en leurs fondrions ordinaires.Cet- 
te merueilleufe chaleur efl imperceptible à nos fens j elle eft " 

efloignée defodonnerà connoiflre à l’oreille, puifqu’eftanttres-dou-EVHipp.!' i. de 
ce elle né fai(fl aucun bruit ni violence, mefîne que Eœil bien que rres->' 3 '««f* S 4 ;v.ia,c 5 
dair- voyantnela defoouurequcpar la rareté jde leS effets,&q[uerat- ^ 
touchement, doîlt ellé èft robieâ: propre 6 c particulier,n’en reçoit - ' 

neàntfiaomsaücùrié impi'éÉBofi. Gçlà yfçflç de ce qu’elle efl: celcflep . 



^2 Du ^Mouuement cmuldre 

ou pluftoftdece qu’elle eftcliuine& qu’elle marche fur lesveftiges de 
lâdiuinité quinefe donneiamaisàconnoiftre que parfesmerueillcs ôc 
parles productions incomparables delà toute-puillànce. 


T 'Agent & lôn principal organe le rrouuent toulîours enleniblc; en 
Art. 4. '*^lbrce que la defcouuerte de l’vn nous conduitauffi-toll àla connoif- 
U chaleur lànce de l’autre,puifque tous les elFects de la nature ont des liaifons in. 
ejt le frincipal dilïblubles auec les caules principales dont ils dépendent. L’ame de 
tr£4nede Ume la plus excellerite ôc la plus diuiae de toutes les formes, 

chofes d’ici bas. 

* * La chaleur elt la qualité la plus efficace ôc lalèule caulè de tous les 

mouuemcns de la nature, puifque la chaleur ôc le mouuement le pro- 
duifent l’vn l’autre ôc s’augmentent réciproquement ôc que la froidu¬ 
re, ennemie du rnouuementôc des aétions, engourdit toutes choies ôc 
les rend imrnobiles,comme l’immobilité faiét la froidure 5 en Ibrte que 
ces deux chofes fe produifent l’vne l’autre ôc s’augmentent récipro¬ 
quement, l’efFeét augmente là caufe ôc la caufe augmente l’cffed:. C’eft 
pourquoy la nature a donné la chaleur à l’ame pour Ion premier ôC 
principal organe 5 puifqu’il eft bien railbnnable que l’agent le plus 
adroit ôc le plus mouuant foit pourueu d’vn ptemierôc principal mo¬ 
yen quilbittfes-efficaceôctres-conuenablcà produire vue grande va¬ 
riété d’adions tres-releuées. 

Mais ce n’cft pas encor allez que l’ame de l’homme foit ilTuë d’yne 
fublirae ^origine, qu’elle foit faide pour de grandes chofes, qu’elle ait 
vn moyen tres-prppré à les effectuer, il falloir qu’elle full: logée dans 
vn domicile fortable à là grandeur,ôc que ce premier ôc principal orga¬ 
ne y tcouuaft tous les aduantages à fe perfediomier ôc à s’accroiltre, 
afin de produire des fruidsôc des effeds dignes d’eftre attribuez à vne 
caufe fi noble ôc fi excellente. Le cœur eft cette demeure tres-aduan- 
tageufe ôc tres-propreàfe mouuoirlànscelTeôcàconferuer la chaleur 
beaucoup de temps ôc mefine plus d’vn fiecle ôc iufques à fix vingts 
ans, qui eft le dernier terme de la durée de l’homme. 

Ainfi l’ame de l’homme, cettèRoyne incomparable, toute connolfi 
fànte ôc toute diuine,eftablit fa principale refidence en cette partie ôc 
fe loge dans le ventricule gauche du cœur, où eft le plus noble lèjouq 
C’eft là fans doute qu’elle refide, puifque Ion premier ôc principal or- 

J anes’y rencontre, ôc qu’il eft l’vnique foyer de la chaleur. De là l’on 
oit conclure que le cœur eft plus confîderable que les autres parties 
principales, puifqu’il eft tres-facileà fe mouuoir fàns cefre,xouifi&nC 
, 4’-vnc forme tres-noble ôc d’vne qualicc beaucoup plus efficace que la : 

froidure 
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froidure & i’Iiumidité qui font les qualicez du foyc & du ccrueau. 

L ’Ame donc fc fen de la chaleur Sc du mouuement circulaire, non Art. 5. 

feulement pour la conferuadon de la vie qui conhfte particulière- l ame 
renient en Ibn agitation perpétuelle & de tous les organes du cercle du «iw't tous/ès ef- 
milieu qui contient le cœur, les artères, le diaphragme 6 c le poumon./^*/’'*^^'”*''-^'* 
La chaleur naturelle & le mouuement circulaire font iàiets outre cela 
pour des fubjeâs bien plus confiderablcs , puifqudls donnenc toutes <{» 

ks impreffions necelTaires aux organes des deux autres circuits , pourp„^ ^ ef, 
produire tant de fondions excellentes. En force que la chaleur qui 
allumée dans le cœur n’eft pas reftreinte aux actions de la vie propre¬ 
ment ditte qui font celles dés organes du cerclemitoyen où eft fa de¬ 
meure. Cette diuine ouurierè gouuernede là comme de Ibn throfne, 
elle faidauffi toutes lesadions du cercle extérieur qui contient les or¬ 
ganes des faeultez principales, puifqu’elle faid la Éigede , toutes les 
connoifîances des fens, tous les mouuemens volontaires ôc qu’euidem- 
ment la veille 6 c le Ibmmeil en dépendent, lors qu’elle fe communique 
à lès organes par hentremife du mouuement circulaire du fingôcdes 
eipritSjOu qu’elle s’en retire. 

Ce mefine mouuement faid aü/îi toutes les adiôns de lacuifineSc 
de la nourriture au cercle inferieur, 6 c mefme il entretient ôc augmen¬ 
té toutes les parries parla communication du làng qu’il perfedionne 
au plus haut point par cous les mouuemens ioinds enferable. 

T Es ouuragcs les plus rares 6 c les'produdions les plus excellenteslè Art. 

^ font toutes parle moyen de deux chofeSjfçauoird’vnemariere très- S^eUmoHutmtt 
propre, 6 c d’vn agent très-adroit 6 c tres-efficace pour la bien emplo-«»‘<'»^'<»Vfrti«- 
yer, le mouuement circulaire nous communique ces deux chofes en va m*- 

point de perfedion Ci releué que perionne n’en peut difeonuenir, puif- 
qu’il eft euidentque cemouuemcnttres-accomplicoDduit 6 cdiftrihuë^^, J“^''^ 
dans toutes les parties le làng qui eft la matière la plusfouple 6 c la plus' 
parfaide, 6 c qu’il communique auifi la chaleur 6 c les elprits qui font les 
plus nobles 6 c les plus efficaces de tous les agens. 

Cela faid voir aifémenc que c’eft à bon droit que nous attribuons 
tant d’effeds prodigieux au mouuement circulaire de la mafte du làng 
6 c des cfprits, puifque cette merueilleulè chaleur peut faire tout ce qui 
eft capable d’eftre faid, n’y ayantrien du tout qui foie au delTus de Ion 
pouuoir. D’ailleurs le 4 ng eft vn eftoffie li fouple 6 c fî traidabic qu^il 
n^y a point de chef-d’œuure £i rare ,& accompli, en la compolîticm 
duquel il ne puiflè entrèr,&: mefme tout féal & fans addition draucunq^ 

K 
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autre matière,il eft capable de compofer des ouurages faidls de partiel 
toutes contraires & de perfedion auffireleuée qu!c>nre les pourroitfî' 
gurer, ■ 

Ces raifons peuuent aifément conuaincre ceux qui connoilîenttant^ 
foit peu les forces &;laportéedelanature,c’eft à dire- de la chaleur 
naturelle, Et pour faire voir encore plus clairement cette vérité fai- 
fonsdenombrementdetouteslesâékionsqui le font en nous-melmes,. 
afin que par ce deftail nous faffions plu# euidcmmentpâroiftre que le 
mouuemenr circulaire eft de grande importance dans la Medecine & 
dans la Philofophie naturelle.. 

Mais auant que d’entrer plus auanten matière voyons filés influen¬ 
ces du coeur & la chaleur qu’il enuoye dans les parties les plus efloi- 
gnées font capables d’y faire dés actions toutes diflFerentes de celles 
qu’il produit au milieu de nous-mefines en fon cercle particulier ,ouj 
s’il faut les attribuer à certaines vertus & forces particulières des lieux: 
ori elles le font.. 


CHAPITRE H; 

Du pemier principe de toutes les oBiorm qui Je font 
em l’hommes 

^eUehaltar T ^ s’âgif cn ce lieu de dèfcouurir là première caufè SL l’originé de 
eft incdpalle de X toutes les actions quilë fontennous,^defçauoirfi l’arae employé: 
faire tout et les d es qualitez qu’on apelle fecrettes, à caufe qu elles font impercepti- 
aflionsfahs^ eftre bies à nos fens ,.ou fi elle n’êmploye que lé tempérament & la chaleur 
feufteme, dyne ^ des parties 5&mefine fila chaleur naturelleeftanc feule, ell: capable de 
^ n toutes les avions de la vie fans eflre fôuRenuë d’aucune caufe 

principale. Gedernier fentimentefi: impie Scdireâement contraire ài 
laraifonjpuifque.nous auons monflrëque les^qualitezfont incapables, 
de s’efleuer & deparueniràlaprodudiondes fiibftances3 or le. princi- 
pequiefi: en nous la première caufe dé toutes les avions, .c’eft-celuy-la 
ràeime qui nous produit & qui nous donne l’èfire.. 

La chaleur de fà. nature particulière & de fà propre force ne produit 
que de la chaîeur,,e}lefeparelescho.fes difFemhlables, parceque.Pagi-- 
mtionoùelleeftiàns çeflefaitâ.que les choies de femblable sature.s’à- 
jjrochent facilement & s’allient d’elles-mefines.Il efi: donc impoflîble 
qpe la chaleur.lèule qui eft vne lîmple qualité, produife & éo-mpoifir 
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tàhc de parties n differentes , qu’elle y eftablilTe vn fi grand nombre de 
faculcez qui font entièrement contraires, qu'eUe les ciaine en leur 
deuoirôé qu’elle les déterminé à tant d’adions fi differentes. 

Les produdions diffemblables nepeuuent feraporterqu’àladiuer- 
fité de la matière, ou des agens j Or fa matière de nos coips ( qui eft la 
femenee) eft vnitorme ôelemblable en toutes chofes,puilque la moin¬ 
dre partie peut faire vn homme,c’eft pourquoy nous deuons inferer 
quela chaleur leule eft incapable d’en produire tant de parties fi diffe¬ 
rentes. 

Il eft impoifible que l’admirable ftrudure & l'incomparable arran¬ 
gement des parties de l'homme, leur mutuelle d_'pendence, ôt l’ordre 
qu’elles gardent toufiours inuiolablement entr’elle^^ Ce Ibit eftabh la 
première fois fans vne intelligence infinie. Et e’eft yne chofe egale¬ 
ment impofiible que ce melme ordre s'entretienne , par la fuitte dé 
tant de générations continuelles, fi l’ouarier, dont la main puiflante a 
erec l’homme, ne luy communiquoit au dedans vn principe capable 
de conferùer enlemble tanf de parties toutescontraires,& de les em¬ 
ployer à tant d’adions differentes, pour vne mcfme fin. 

L’Ame eft ce principe intérieur qui a formé pour Ibn vfage toutes 
les parties de nos corps,elle eft la nature ôclaforme de cet admirable 
édifice, puifqu’elle nous faid tout ce que nous fommesôc qu’elle nous 
diftinguede tous les autres animaux par le moyen des principales fà- 
cultez, C’eft elle feule qui les releue toutes quand elles font abatuës 
& prefque entièrement anéanties, comme nous les voyons en ceux qui 
reuiennent des extremes maladies êc de l’agonie mefme, ohillèmble 
que l’ame eftfurles leures ôc qu’elle n’a plus rien à faire que defortir 
en expirant. Cars’ilyaquelque reft'ede l’humidité radicale & que le 
cœur reçoiue quelque raffraichifiement faiiorable, alors nous voyons 
que l’ame demeure Sc rentre infenfiblement dans les droits, elle le 
deffaid des humeurs qui l’acablent,ellè repare fesfacultez,& netto¬ 
yant tous les organes elle recommence les adions qui font confor¬ 
mes à fon inclination naturelle. 

L’Anie iàid par fa vertu tres-efficace de mefme que la forme de 
l’eau qui repare fa froideur naturelle ôc chaffe la chaleur qui l’a faid 
bouillir, puifqu’elle reftaBTit viidjomme mourant qui eft trcs-proche 
de l’eftat & des quahtezd’vncadatpre, ôc tres-efloigné de celles d’vn 
homme en làntéjbien que toutes les chofes inclinent dauantage ait 
deffaut qu’à ce qui eft déplus parfftid,& qu’il n’y arien deplusdef- 
fedueuxqueiamort. Il eft aifë dé voir quéla mort eft bien plus qu’vn 
fimplc changement dé quelque degré de chaleur,ëcqu’il fautnecefi. 
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fâiremcm vne caufe principale pour compofer l’iiomme & pour faire 
' en iuy tanf de merueilles. 

L’ade eft plus que lapuiirance,& l’ame faid plus l’homme que le 
corps,puirqu’il ne fe faid &; ne s’entretient que par elle, car l’ame faid 
en nous auecvnmefme degré de chaleur, des parties, des facultez,&: 
des adiofis èntierement differentes de celles que nous voyons aux au- 
' très animaux à qui nous pouuons eflre plus fèmbkbles en cette qualité 
qu’aux autres hommes. Vnmefme degré de chaleur produit du bois, 
dfis feüilles Se des fruids en quelques plantés, il produit des os,des nerfs 
& d’autres parties en quelques animaux&en l’homme mefme 5 Or il 
eft impoffible qu’vn mefme degré de chaleur produife tantdechofes 
de Cl differente nature s’il n’eftoit conduit par des principes intérieurs 
tres-differens qui le déterminent à des produdions conformes à leur? 
propre nature. / 

Art 2 f ^ temperament'efl: moins propre que la chaleur feule à feruir de 
£uelt tempera- ^P™cipe intérieur en toutes les adions delà vie,puifqu’iln’efl:qu’vrt 
mentcr les ^ua- dequalitez dont la chaleur efllamaiftreffeôc qu’il faut que tout 
lite%^ficrettes ne Ce reduife à l’vnité de principe. Le tempérament ne peut pas releuer, 
ftnt peint des ni reprimer les qualitez qui deperiffentou quis’efleuenttrop, la eha. 
caufes prtneipa- leur fcule ne peut pas non plus elle mefme Ce releuer de l’aneantiffe- 
ment ni reprimer les excez, il faut vn principe arreflé qui conferueen- 
yt-c femble toutes les qualitez du tempérament ôe la chaleur mefirn^, com¬ 

me nous voyons que.Ia forme du poiure&depluficurs chofe^ fcmbla- 
bles empefehe que la chaleur exceffiue ne les reduife en poudre, Ainfl 
l’exeez de la chaleur n’efl: point contraire àla matière, bien qu’il foit 
contraire à tous les animauXj ce quifaid voir qu’ils ont vn principe au 
dedans qui eû tout autre que la matière, que le tempérament & que 
k chaleur. 

Refie à fçauoir fi toutes les fàcultez de i'ame confiflent en la chaleur, 
naturelle, ou en des qualitez imperceptibles à nos fens, qu’on apelle 
fecretees 5 &: fi le fâng & les efprits reçoiuent des impreffions qu’on 
appelle des caraderes devitalité, d’animalité, ôeautres de. mefine pour 
deuenir capables de faire, toutes lés adions de la vie. Pour moy iene- 
puis eflre de cette opinion,& on me pardonnera fi i’appelle ces cara- 
^eres des refuges d’ignorance,, puifque nous pouuons expliquer tous 
les effeds de la nature parla connoiflàncedela flruduredpparrie^ qù» 
üs Ce font & delà chaleur naturelle qui en efl l’ouurierc. 

Jk Rifloteappdîe là main l’inflruracnt desinflrumens,à caufe qu’ci- 
^UfrmierGr: * ^le^eut fçtuir^fiippIeerauddfautd<? 50 Ut.ilsdetQUsle 5 artSi&quq 
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feule elle fai'ft les adions des plus differentes machines. le puis dire à i( vent,tUe orge 
plus forte raifon que la chaleur eft i’inftrument des inftrumens, puif- 
qu’elle ne fert pas feulement à tous les arts, mais bien dauantagequ’el-^‘*‘^“ ‘ 
le eft IVnique ouuriere de tous les mouuemens delà nature 6c que feule 
elle agite tous les organes de nos corps & la main mefme, 

La chaleur donc eft le véritable organe de tousles organes de l’ame, Hipp.iaeptind. 

Î )uifqu’efî:ant feule &c tres-fîmple elle gouuerne tous les autres , elle piisf.4t abiniiio 
eur fè^ de forme, de nature &L de principe intérieur en tous leurs moit 
uemens,elle eft la caufe vniquc de tant d’adions differentes,&: en va 
mot elle faid tout en toutes les parties. Et non feulement toutes les 
adions. fe font de mefme, mais auflî toutes les 4 fehidies ôc les fympro- 
mesqui iesfuiuent, car toute cette grande ditierfité que nous y vo- ... 

yonsncvientquedcladifferenteconformation des parties quiferuenc 
de fubiedà la chaleur Se aux humeurs. 

^ ’Eft vne chofè fi naturelle au feu & à la chaleur que d’agir Se defe ^ 

^^remuer fans celle, qu’il n’y a que Dieu feul Se ce noble eJement ou zomerne 
l’adeôela puifîànceeft vne mefinechofe, faire Se pouuoir faire tour,ce t«ut lecor^s 0^ 
font en eux des qualitez infeparables. C’eft pourquoy la faculté vitale comment, ' 

Se les mouuemens-de la vie ne different en rien du tout,l’ade eftinfe- 
parable de la puiflànce, puifquc la vie confifte en l’agitation perpétuel¬ 
le de la chaleur influente qui fè communique à tourle corps,Se de celle 
qui demeurant fixe Se toufiours allumée dans la propre fubftance du 
■cœur, eft fà forme Sel’ouuricrede les mouuemens infatigables.Celle- 
cy n’eftautre chofe que la faculté vitale mefme,qui produit la chaleur 
influente Se qui la communique atout le corps par lemnyen dumou- 
uement circulaire du fang Se des efprits ^ elle l’enuoye fans ceff&par les 
arteres auec les excremens fumeux qu’elle rejette Se le retire parles vei¬ 
nes pour luy feruir de nourriture Se de raftraichifîement. 

Lesmouuemens qui ontdesintermifiîonsSedes alterations confiée- " 

râbles,dépendent toufiours d’vn premier mouuement qui eft régulier 
Se perpétuel j Or toutes les adions de la vie ont de grandes interraifl 
fions Se de notables inegalitez,iln’yaquele mouuement du cœur qui' 
eft vnifbrme Se continuel, cet admirable mouuement eft toufiours egai^ 

Se produit indubitablement tous les autres. 

Le battement des arteres Se la refpiration vont auffi toufiours de 
mefme durant tout le cours de la vie, puifque nous mourons auffi-toft 
qu’on les empefohe-,,ou que nous deuenons incapables de les faire,4 
caufe de la vieillefle ou de quelque maladie. De forte qu’il n’ÿ a point 
de mouuement ^uifoitplus égal, plus conanuel & quiaproçhe. daaiaœ- 
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rage des perfeclions du mouuement du cœur que le battement des ar¬ 
tères, puifque c’eftpar fon moyen qu il gouucrne tout le corps,& qu’il 
aide à produire le mouuement circulaire,ayaht la mefme efficace en 
bhommequi eft le petit monde que le tour du Soleil en TVniucrs. Et 
neantmoins le mouuement des arteresiè raporteàceluydu cœur,com¬ 
me à là caulè principale & duquel il dépend en toutes chofes j car il eft 
Cttident 4|U’il en tire Ton origine, puifque fi nous coupons vneartere, 
ou fi nous la lions, la partie qui eft au defTousdela ligature & qui eft 
feparée du cœur, demeure auffi-toft immobile Sc fans aucune agit.ition. 
loinék que le mouuement des artères ceiTe deuant celuy du cœur & 4 
mefurc que ce nohle^ncipe vient à manquer. 

L e cœur eft compofé de la mefme façon qu’vn mufcle très-fort, 
dont la contradionfe faid enfe racourciflant & fe retirant en fôy- 
mefme,iComme les mufcles, ou comme toutes les parties creufes quand 
7,ellesrejettentce qu’elles contiennent. Le ventricul,e,la veffie du fiel, 
celle de l’vrine 6c la matrice s’eftreignent de mefme 6c perfonne n’en 
doute} car toutes ces parties fe referrent 6c s’eftreignent, pour expul- 
ferce qui eft en leurs cauitêz, puifque leur fonds’aproche de leurorifi. 
ce qui s’ouureôcfe dilate au mefme temps qu’elles s’eftreeiflent. 

La figure pyramidale du egeurfe change en rondcur,fà bafe s’eftar- 
git,fes vaifTeauxfedilatentjôcfès ventricules s’eflrçignent ,afîa dere- 
jetter vne partie dufang 6c des efprits qu’ils contiennent à chaque fois 
que fà pointe s’aproche de fà bafe 6c qu’il fè referre. Ainfi la faculté 
vitale faid en mefme temps 6c d’vn mefme mouuement lacontradion 
du cœur 6c la dilatation de toutes les arteres,àcaufè de leur differente 
conformation} caria contradion du cœur fe faid en fe racourcifïànt, 
ce qui ferre lé fond de fes ventricules 6c dilate leur orifice 6c les vaif- 
féaux qui y font attachez. 

C’eft vne chofeeuidente que les artcresferemplifîent 8c fè dilatent 
lorfque le cœur fe referre, puifqu’elles reçoiuenc le fang qu’il rejette de 
fes ventricules en fà contradion,6c quefes vàifteaux fereferréntquand 
il fe dilate, puifqu’il attire le fang qui les efiargir. 

Toutes les parties creufes fe refèrrent d’vn mefme mouuement qu’el¬ 
les dilatent leur orifice, 6c perfonne n’a did que l’accouchement fe 
fàid par deux adrons differentes,lorfquele fond de la matrice fè refer¬ 
re 6c s’a^roche de fon orifice quifè dilate en mefme temps qu’elle re¬ 
jette ce qu’elle enferme,donnant la naiflànce à l’enfànt. 

La dilatation fans doute eft plus familière à ces parties que la contra¬ 
dion, puifque c’eft par fon moyen qu’elles attirent les îriatieres SC 
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qivetîes en ont la iouifïàncej & bien qne ces mouuemes contraires fe faC 
Knt tous deux par la nature,les parties neantmoins inclinent dauantage 
à fe dilater qu’a s’çftreindrc,puirque nous les trouuons apres la mort 
toutes ellargies. Ainlî nous voyons le cœur en là dilatation quieften 
là figure lôgue & pyramidale, fiC on peut remarquer qu’il occupe moins 
déplacé en fa contradlion,pareequ’il s’appetilîeen le racourciflànt, 
lorlquefès fibres qui font les fîlamens charnus qui le compofent le re¬ 
ferrent de toute part. L’ebullition nous fàiéfc voir clairement en quoy 
confiftelacontradion du cœur, puifqu’ellerarondit& l’appetilTe faf 
lànt retirer toutes fes fibres. 

Enfin le cœur frappe au collé gauche en mefme temps quel’artere 
du poignet fe dilate ^ Orileftimpoffiblequecebàttement lêfalîe que 
parla dilatation de la grande artere &; de l’orifice du ventricule gau¬ 
che, lors que le cœur le raconreit ôc le rèferre, puifqu’ileftficueiulle- 
ment au milieu de la poitrine j ôt partant les arteresfe dilatent iorfque 
ie cœur le rclèrre.. 


CHAPITRE IIL 

Qjie le cœur efi la caufe de toutes les adione 
naturelles, 

A pres au©ir traître tout an long des vtilitez du mouuemenr cir-- 

culaire qui font communes à tout le corps ,nous auons en fuitte !^cui^ire**eT^ 
aduancé plufieurs diuifions tirées de fon lùbjeél & de fes autres caulès. tm^vriU aux 
Il relie à prefent que nous venions en particulier à tous les aduantages fonZ 

que chaque partie rc<^0itde ce melbe mouuement cireuîairey & que * 

nous fafiîons voir que toutes les adions en dépendent. Nous auons 
commçncé par les parties du cercle du milieu dont la preuue eR eui- 
dente, puifqu’elles en lont les principales caulès St le lùbjeâ; immédiat, , 
elles feruent toutes au raffiraichilTement du cœur & au mouuement. 
circulaire. 

Continuons maintenant par les parties du cercle inferieur, ou la com¬ 
munication de la chaleur & des elprits eR tres-necellàire 5.puilqu’élles 
nourrilTent tout le corps & que la digeRion desalimens & toutes les 
foRions ne fe font iamais mieux, qu’ou la chaleur eR plus abondante. 

Car la force delà chaleur voit enlènrble tout ce quieR vtile& lembla- 
ble à noRre nature pour en faire dulàng,6i: fepare en des-lieux conue-, 
sables ce quinouseR conçrairCjafin de l’çxpulfer ccmime exerememF’ 
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nuifilble, Le monuement circulaire eft très-veile à ces deux chofes, par- 
cequ’il communiquela chaleur que les vdlitez qui font communes 
à tout le cforps font beaucoup plus neceiîàiresau bas ventre qu’en au¬ 
cune autre partie, puifqu’il efttres'-fubjeâ: à là pourriture 5 c que la ré¬ 
paration des excremens ac la diftribution de l’aliment font de Tes prin¬ 
cipales fondions. La nature donc a mis plufieurs arteres en toutes les 
parties du bas ventre, parcequ’elles feruentàla codion des alimensêc 
comme d’vne cloaque à tout le corps 5 elle en a faid vn plus grand 
«ombre où la pourriture eft à craindre,, à caufe des humeurs virieufes 
qui s’y aniaflent, elle eft fi aduifée qu’elle ne manque iamais de mettre 
le remede où eft le mal. 

On dira que le foye n’en reçoit que de cres-perites & qui fe perdent 
en Ca partie creufe, mais on doit remarquer que les arteres fe commu¬ 
niquent en cette paiftie,parcequ’elle eft plus encline à la pourriture ôc 
qu’elle fàid la feparation des excremens qu’elle rejette. 

loindquelâ nature conferue au plus hautpointde la perfedion les 
qualitez qui confèruentla vie,elleles iepare toutes en des lieux diffe. 
sens dont le cœur eft le maiftre.. Le foye eft la fource de l’humidité 
gratieuiê,il eftlerefèruoirde cette qualité qu’il pofiède en emineiice 
5 C iàns aucun mefiange de celles du ccrucau j les qualitez du cœur 
snefine n’y font receués qu’à caufe qu’elles font abfolüment necef 
iàires Sc que là chaleur eft l’ouuriere, ainfi le foye n’a que deux nerfs 
tres-menus qui foperdenten la membrane qui l’enuironne Se des arce- ■ 
rcs tres-petices. 

A 2 T ipleniqùe, la cœliaque & les mefenteriques fe communh 

Del \àlltez^da les parties du bas ventre,qui rcçoiuentauffilesra- 

cercle ïnfe/tear delà veine porte & compofent toutes enfemble le cercle infe- 

crdesv/ipdHx qui refpond à celuy de la Lune en ce grand Vniuers jpuifqu’ellc 
(fuïle com^ efent. engendre & corrompt toutes chofes parfon extremehumidité,ôcque 
le cercle inferieur en faid autant en l’homrwè'quieft le petit monde. 

Le bas ventre eft vn reforuoirde toutes les humiditez,il les cuitSc 
les reçoit toutes, il aies fius ôc fes reflu5,puifqu’il enuoye partout le 
corps lès agréables humiditez Sc qu’il reçoit auffi de melrae les fuper-, 
fluitez des parties,ces flus ôcreflus s’encrefuiaenc ôcfefomLConrinuel. 
lemen cl’vn apres l’autre. 

Comme le Soleil agite la mer & produit de fou fein tous les fleuues, 
elle les accueille derechef les receuant dans fes abyfmcs, car ils y cou¬ 
lent 6ns cefle de toutes les parties de la terre de qui la fécondité fè' 
çonlèrue, comme la pureté de la çner,puiiqu’elle rejette les ordures 

par 



du fang Çf dev epprks. 

par ragitationdefcs eaux. De mefme le ventre inferieur,qui eftlamer 
du petit monde, reçoit fans cefîe Se renuoye ics humeurs auec viciffitu- 
de,lecœuroft le Soleil quiles promeneSe qui les purifie par le moyen 
de fa, chaleur & du mouuement circulaire, c’eft luy qui les nettoye de 
leurs impuretez Sc quifepare les fûperfluitez vicieufesen des lieux dif- 
ferens. 

L a rate attire dVne niefme force les humeurs les plus grofîîeres Art. 5. 

auffi bieu que les plus fubtiles, parceque ces deux extremitez font Uttr^ûton 

vicieufesjcaren toutes les codions il y a deux fortes d’excremens tout 
uifqu’il y en a toufîours vn qui eft fec & vu autre qui eft 


contraires, puifqu’ ^ ^ ^ 

humide & aqueux; Le ventricule eft le lieuoùfefaidladigeftion qui efi atféc, 
eft la première codion qu’on appelle Chylofe, il fond 6c liquéfié les 
alimens les plus folides,il lesmefle exadem.mtauec le breuuageôcnc 
faid de tout qu’vne liqueur,eftant aidé des deux foyers qui l’enuiroii- 
nent. Le ca ur donne de la chaleur 6c de confiderables artères à la ra¬ 
te, parcequ’elle eft vn des foyers du ventricule 6c qu’elle embraflèfbn 
fond du coftc gauche,ayant plufieurs ouuertureseuidentesparoàellc 
attire toute l’humidité fuperflue , iufqu’à ce que le chyle ait acquis 
vne médiocre confiftence. 

Le foye qui touche du cofté droit le ventricule eft fbn plus confî- 
derable foyer,puifqu’il eft compdfé d’vneliumeur tres-douce6ctres- 
exquifè 6C que les parties font plus parfaidei qui aprochent dauanta- 
gedesqualirezdefàfubftance,dontles vertus le rendent capable d’e- 
ftre la fource des humiditez nourriflàntes. Le foye n’attire pasdçs hu¬ 
meurs par fa grande chaleur, ni par fa figure, nimefmeparleféuli^ou- 
uement de fes arteres,puifqu’eriésfbnt tres-petites, elles font aidées 
par la fimilitude des fubftancesjcar ce qui eft déplus fèmblableà fàfub- 
ftance 6cqu’il attire plus auidement, c’eft auffi ce qui eft de plus dé¬ 
licat 6cplusagreableà la bouche, au coeur 6c à tout le corps, 

L n’y a point de partie qui ait les forces d’attirer ôc d’expulfer fî ef- AiiT. 4. 
ficaces que le coeur, puifque toute fa ftrudure 6c la conformation aue Us faculté^ 
de les ventricules y eft tres-propre, que fà chaleur eft tres-abondante 7 'attirercrd’ex- 
êc que fes mouuemens font continuels j en forte qu’il eft tout faiét pulfer dépendent 

{ )our attirer les raffraichiflèmens 6c pour communiquer à tout lecorps deU 

es facultez d’attirer 6c d’expulfor, par le moyen de fes arteres. Les 
parties donc.reçoiuentles arteres & les influences du coeurfelon quel- 
les doiuent plus ou moins attirer ôcrenuoyerle foperflu 5 c’eft pour- 
quoy le foye n’en a que de tres-petites qu’il reçoit en fa partie creufo, 

|)arcequ’elle a plus befoin des facultez d’attirer les alimens 6c d’expul- 
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s2 Du ^Màmement cmuldre ' 

fer le fùperflu.La rate reçoit auflî lés arteres en fa partie creufe^mais i 
caufeque les humeurs qu’elle attire fontcontraires-'& tres-differentes, 
elle en a d’autant plus grande quantité que le foye eu a moins que tou, / 
tes lesautres parties à proportion de là grandeur., 

Les reins qui atsirent 8c feparentla melme humidité que la rate,ont 
aulfi des arteres en la partie creuleàproporcion,puifqueles emulgen- 
tes fontfort grolFes ôclevoyentenquelques fubjedsiufqu’aunombre 
de trois en vn mefme rein. La circulation du làngfefaidéuidemment 
en cette partie,puilqu’il faut necedairement que la veine emulgente 
le remporte, apres qu’il eft nettoyé .dé fes lèrofitez qui le coulent à 
trauers la fubüance du rein dans le balîîn qui fe defeharge auxyrete- 
res,el|3ntimpoffible qu’il feconlbmmetoutàlanourriture d’vnèlîpe- 
tite partie. Nous voyons en tout le relie du bas ventre vne plus gran¬ 
de quantité d’arteres qu’aux autres lieux, parcequ’élles léruent coûtes 
à tirer les humeurs,àlescuire,àlesdill:ribuer,àleparer les excremens.^ 
& à lesexpulfer qui font des adions dépendantes de la chaleur 8c des 
elprits que le mouuement circulaire communique. Ainlî le grand 
nombre d’arteres que nous voyons au mezentere 8c aux boyaux em- 
pefchela pourriture, digéré le chyle 8c le faid montera la veine porte 
8c au foye, puilqu’elles donnent lefi,ng 8c les elprits qui le font couler, 
ailément. 

5.; T E cerclé’inferieur a deux fondions principales 8c qui luy font 
toutes les particulières, la première ell de cuire leshumeurs,ôclaleconde de- 

aiims du hds fhparer lés excrements ôc de les rejerter j nous auons monftré que le 
Jepen - 1^5 communique toutes deux par le battement des artères, qu’il 

Hcatur. ^ lieux propres à les receuoir 8c leur donne les forces d’atti¬ 

rer l’aliment 8c d’cxpulfer le fuperflu. Nous auons, did aulfi que les 
trois circuits fe communiquent, 8c qu’ils dépendent tous de celuy du, 
milieu qui tire fa mati erei du cercle inferieur, où toutes les humeurs fe 
font ôc lé corrompent 3 en Ibrte que tant s’en faut que les deux autres 
cercles attirent auec le làng les humeurs vicieufes, que celles qui x’y 
corrompent le rejettent toulîours au cercle infexieui', piiilqu’il a k's^ 
conduitsôc les elgoutsde tous lesexcreraens. 

L’artere Iplenique, la cœliaque 8c jes mezenteriqueslbnr les conduits 
qui portent leslliperfluitez de tout le corps aux elgoutsdu bas ventre, 
où elles font dés maux de cœur, des palpitationsçc d’antres accidens 
fi on ne les rejette 3 leurs euacuations s’appellent generales, parce- 
qu’elles défehargenttû.utle corps. Les maladies fe forment routes àû-- 
cercle inferieur parla eorrup^n des viandes que nous prenons «làhâ 
pyoposjou par la rupprelfion des excremenSjôc nç : dçùiehaeotüathaîà 



du fan^ Ç^ des efpnts, ' 

^angereufes qu’apres que la force delà nature qui a couftume dere- 
jecter les excrements,eftaHt vaincüe par leurs pernicieoles qualicez, ils 
s’afFermilTent ou fe tranfportent aux autres circuits où ils fondes de^ 
fordres que nous en voyons arriuer,puifqu*ils ofFencent les parties pnn^ 
cipaleç. 

Ainli lemouuement circulaire facilite la diftribution de l’aliment &: 
la réparation des fuperfluitez de cous les circuits, puifque lefang des 
arteres fe deffaict de les impuretezaux ei^outsdu bas ventre,Sc rem¬ 
porte le chyle en ion retour, par les veines mefaraiques & par les au¬ 
tres raméaux delà veine porte lufqu’au foye & à la rate, pour y eftre 
entièrement purifié ôc rendu propre à leruirau cœur-& àtoute l'oeco- 
nomie de la nature. Car le chyle lé conuertit en iang ôc fe netroye de 
tous lès excremensdanslefoyc,puilqu’ilcft la Iburce des agréables hu- 
miditez, ne IbufiTiant rien du tout delèc.& de terreiî:re,& que nous vo¬ 
yons au deflbus deluy tous leurs elgouts 5 loinbb que le cœur n'attire 
que le plus purge le plus humide, pourièruirderemede en fes ardeurs 
extremes} c’eftpourquoy ce qui eft d'impur & de grolCer demeure 2c 
s’arrefte au bas ventœ pour eftre rejette. 

Relie à parler de la circulation dulang qui fe faiâ aux vaifioaux Iper- 
mâtiques, où nous voyons les mutuelles embouchures des veines & 
des arteres en plus grand nombre Sc beaucoup plus frequentes qu’en 
nucun autre lieu,puikpiÙls s’vnilTent entièrement & que de deux vail- 
lèaux qui préparent il ne s’en faiét qu’vn. Il n’y a pas lieu de douter 
que la circulation ne feface en ces vaiireaux,auparauât qu’ils sVnilïènt 
ayans des embouchures fi frequentes, ôe que l’aélion veneriene& la 
femence ne dépendent du cœur jpuifquelachaleur £c les elprits qu’il 
enuoye font les ouuriers qui la font ôe qui luyferuentde forme & de 
principale matière, comme nous l’auons faid'voir amplement en nos 
obferuations Anatomiques. 


CH A P IT R E IV. 

le cœur efi la caufe de toutes les avions animales, 

A pres auoir traitté de tous les mouuemehs du cercle du milieu \ - 

ÔC de ceux des parties du cercle inferieur,relie à parler des aélions ^ 

eminentesquife font en celuy du dehors qui dépend du cerueau,pmf- 
qu’il eft le principe des mouuemens volontaires^ des aaions renfitiues'ri,»f^,K«.«f4«, 

&:decelles-que nous appelions principales. On le peutaifémentper- ’ 
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Z) U tMouuement circulaire 

jdiâder que le cœur n’eft pas la première caufe des fbqdions du cerueat% 
puifque ces deux parties font entièrement contraires en leurs qualitez,, 
& que |e mouuement & Tagitatien continuelle qui' efo ordinaire au 
cœur cli tres-pernicieufo au cerueau 5 loinct que la tranquillité eft li. 
necelîàire aux actions de la lâgeffe , que la foience mefme prend fon, 
' nom du repos," Et bien dauantage illèmble que ces deux parties font 
entièrement indépendentes & détachées i’vne de l’autre, puifque le 
cœur ne reçoit point de nerfs & qifil n’y a point du tout d’arteresea 
la fubftance du cerueau. 

Et neantmoins E nous pénétrons plus aiiant dans les focretS delà na¬ 
ture làns nous préoccuper de vaines aparences, nausreconnoiftrons 
que le cœur eft la première caufe des aétionsdu cerueau, comme de 
toutes les autres. Ef que la nature conforue au plus haut point de la 
perfedion les qualitez qui conforuent la vie & qu’elle les fepare en 
des. lieux dilïerens hors du meflange des qualitez contraires.. 

N Ous remarqueronsauflî que le froid faiefclà relîdcnce au cerueau^ 
& que l’artere carotide quife communique à la tefle poulie vna 
defos branches au dedans du crâne pour fournir le làng, la chaleur &: 
les elprits au cerueau :-Cette artere fe diuife aulfi-toft en vne infinité- 
de rameaux qui s’entrelalfont & fe refpandent de tous coftez , fans 
neantmoins qu’il y en ait aucun qui pénétré en fâ fubdance. Car nous 
voyons que dans les petites cauitez mefmesqui fonten laforfaceinte- 
rieure dé l’bs qui fouftientlc cerueau de l’homme , les rameaux de 
J’artere vont obliquement i’vn fur l’autre & forment par leur implica-. 
tion mutuelle vn lafîîs qui mérité le nom de merueilleux,puifque la 
yeuë mefme defoouure qu’il ell faid pour quelque fubied conEde- 
rable. 

L’artere ceruicale qui eft fort petite fàid vn circuit bien plus grande 
puifqu’èlle monte par de petits trous quifontformez dans les eminen- 
ces des os du col, afin quel’elprit vital s’ÿ tempereôc quefo commu¬ 
niquant plus obliquement fes mouueraens deutenneot moins impe-^- 
tueux. Cette mefme artere pénétré auffi lé- derriere de la telle & fd 
coule entre l’os & la dure mere,pour fo ioindre à . vn rameau de la caro¬ 
tide & percer la dure mere enfemble, à la bafe du cerueau,où elles for¬ 
ment vn fécond lafîîs qui fe groflîtde quelques veines produites de la 
finuofité delà dure mere qui eft au milieu du cerueau. 

Ces deux vaiffeaux difFeretrs s’vniffent par des emboucKurcs- mu.i 
tueUes,en forte que le fâng eft enuoyé premièrement en cette fimio- 
Eté dtt milieu qui l’attice. & quik communique i celle qui eft au defîitf 



du fang des efj^rttsi 

& aux deux latérales, pourfë relpandre en forme de rofée par de petites 

veines en toutes les parties de fà fubftance. Ce qu’il y ade fi^erflu Hipp.pufg.mftK- 

Ce renuoye par les veines iugulaires en la veine caue qui le communique 

à lacauité droitte du cœur, pour fbn principal rafïraichifïèment. Çes 

me/mes vaifïeaux s’entrelaflent & fè meflent encor bien dauantage 

au defTous du troideme ventricule où ils montent afin d’y former le 

lalîis appelle choroidequi Ce diuifè en deux parties, pourle diftribuer 

aux deux ventricules qui font en deuant & au delTus du cerueau. 

T A Nature fe fert de cette merucilleufe induftrie dans la diflribu- , 

•■^tion qu’elle faicl desarteres entoures les parties delà tefte,parce- 
qu’il eft abfolumentneceflàire que le cerueau qui eftlelieu du froid & der/Iux ven7ri>. 
la lôurce des humiditez pituiteufes, reçoiue les efprits du cœur en chUs du cerueau- 
grande abondance, pour fegàrentir delà pourriture ôede la mort, Sc 
pour faire tant d’adions excellentes. Mais pareeque leurs qualitez 
Ibnt entièrement contraires à celles du cerueau&quel’agitation con¬ 
tinuelle eft tres-pernicieufe au:: adions principales, la mefme nature a 
■faid vne infinité de petites arteres qu’elle communique obliquement 
entre le crâne Scia dure mere,au lieu de plus grolles en petit nombre, 
afin que les e/prits elbms ainfi partagez, ils fe puiflent plus facilement 
modérer par rattoucliement des parties de qualitez contraires. 

£t quant aux arteres qui montent iufqu’aux deux ventricules qui 
font au delTus du cerueau, elles vont encor beaucoup plus oblique¬ 
ment & s’entrelafient vne infinité de fois, afin d’affoiblir la chaleur & 
d’airefter hagitation des elprits quifontreccus en fos ventricules com^ 
me en des grottes rafïraichillàntes où leur impetuofité fe modéré. Les 
arteres de ce laflîs le rendent beaucoup plus déliées qu’aux autres 
lieux, afin que les elprits en fortent & le refpandent-plus aifémenc 
dans les ventricules ,,où ils reqoiuent toutes les- quàlicez du cerueau y. 
loind que le melîange de l’air,que les deux cauifez qui font au delTus 
attirent làns celTe en relpirant, aide beaucoup aies temperer.. 

Ainfi par cet admirable artifice la grande quantité des elprits qui 
eft enuoyéeducœ.ur au cerueau n’y faid aucune agitation vehemen- 
ce & conferuant la pureté elle y reçoit vne tranquilité fi fàuorablci 
qu’elle met Tame en Teftat de iuger de tous les mouuemens de la natu¬ 
re 5 car il eft impofiîble qu’elle difeeme les imprefiîons cftrangeres lî 
elle-mefme en eft aptée, puifque ce qui paroit au dedans empefehe 
jfa communication des e 4 >eces & le clilcernemçnt des chofes qui fonç: 
au.ddàoySj.. 




SS 2 )^ ^Momement circulaire 

AîlT. 4. T^TC'us auons did qu’en tous les mouuemens il y en a toujours vts 
Sm la moHue- premier d’où les autres dependent,que le cœur eft en nous lepre- 

mtnt dueerueau mier principe de celuy d’attirer l’aliment de d’expulferle lùperflu,gc 
dépendm du que les parties reçoiuent les arterès & leurS; lalutaires influences félon 
eem qu’elles doiuent plus ou moins faire ces mouuemens. Or ces deux 

mouuemens fe font aucerueau comme au cœur,lorfqu’il fe dilate & 
qu’il le, referre 5 pareequ’ils, ne peuuent attirer vnefuffilànte quantité 
oematierenicommuni,querleselpritsàtouc le corps fans des agitations 
remarquables. Nous auons did auflî.que le cœureft faid le premier 
& , qu’n aide à produire le relie des parties où il entretient la chaleur 
enfes agitations continuelles : puilque les parties Ipiritueufes & fubti- 
les y feruent de forme,de tempérament & d’ouurier contenant les-ver, 
,xus de tout le corps,ôc que la faculté vitale efl: celle qui les gouuerné 
toutes, comme elle efl: la caufe de leur premier eftabliflement. 

C'eft la nature de la flamme èc de l’elprit viral de le dilater làns celle 
■& de le relerrer J c’efl: pourquoy les elprits enuoyez du cœur ellans 
relpaiidus en grande abondance dans les ventricules du cerneau, qui 
font tout ajuftez pourfe dilater & fe relèrrer aifément, il n’y a pas fieu 
, de douter qu’ils n’y produilènt la continuelle viciflîtude de ces deux 
.mouueniens que nous voyons. Et lorfque le ceruéau fe dilate le plus 
rfubtil des elprits efl attiré des arteres du laffis choroïde en là propre 
:fubfl:ance, poury faire touteslesadions principales 3 le relie, efl: enuoyé 
paries nerfs en tous les organes des fens de des mouuemens volontai- 
jeSjlorlqu’il le relerre de que fes cauitez ‘s’ellreciflent. La grande dit 
. nerfité de conformation qui fe rencontreen ces parties,faid feule tou¬ 
te cette admirable variété de fondions qui paroir au circuit extérieur^ 
encoreque les elprits qui en font les ouuriers ne different en aucune 
„chofe'& qu’ils foient tous de femblable nature. ^ 

Le cœur doncfaid toutes les adionsen l’homme par îemoyen des 
eipnts qu’il enuoye, de meflne que le Soleil qui ellle cœur du monde 
pu .10. produictous IcselFcdsdelanaturepar lesrayonsdefa lumiere3 & bien 
dauaiitagc le ceeur enuoye fes qualitez par des conduits tout euidens 
' en des parties qui ont vne melme amc de qui tiennent leur premier ef 

tablillement de feslàlutaires influences,au lieu que le Soleil commur 
nique les flennespar des moyens imperceptibles,à des choies qui le 
font & qui fegouuernenc par des natures differentes. 

Vanta ce qui regardelesfons&les mouuemens volontaires ilell 
t^msuTactions ^<îleuident qu’ils dépendent du làng de des efprits portez parles arte- 
dfs [tm dé^tn- res, puilque ces adions fe font toutes ài’pllant qu’ils fe communiquent 


à leurs organes & qu’elles Gelîènt auHî-coft qu’ils s’en retirent. Car le den^ dtt mmte» 
fbmmeil n’efl: autre choie qu’vne priuation des lentimens qui vient de mtnt eirciUdn^^ 
ce que la chaleur & les efprits le retirent des organes des fens & du cir- ' ** 

cuit exterieuren celuy du milieu, où ils trauaillent àlaco< 3 :iondeshu- j. 6.Kpid.fc<a.f. 
meurs & à laperfeaiondu mellange. C’eftpourquoy les extremitez 
& toutes liés parties du dehorsfont froides en ceux qui commencent à jo. 
dormir,& le raouuement circulaire y cfl: lî foible que le battement des 
arteres ell: prelque imperceptible. Et bien dauantage la relpiration le 
faiét lî grande & lî frequente en ceux qui dorment de profond Ibmmeil, 
que l’air efchaulFé qu’ils rejettent parla bouche & par les narines,fiiâ: 
vn bruit conlîderable,.à.caulequelelàng &c les elprics cftans ramallez 
au circuit du milieu qui fe fai< 5 tau poumon, ils ont belbin dVne bien 

f ins grandeabondance d’air pour les temp.ererj& melhie on voit qu’ils " 
attirent &; qu’ils le rejettent plus fouuant èc en bien plus grande quan- ] 

tiré que ceux qui font elùeillez, où le battement des artères éft vche- - ; 

mentj pareeque le làng & les elprits' ellans relpandus au circuit exté¬ 
rieur elles rejettent les vapeurs fumeufes en abondance. 

Les exercices violens ,Ja cholere & la plufpart des autres momie- 
mens de l’ame attirent la chaleur aux organes des lens,& font coûter 
lé làng & les elprits au cercle du dehors auec tant de jViftelTe qu’ils en¬ 
tretiennent ceux quiyfont enclins en des veilles-Continuelles j car il 
eh: impolîîblequele fommeil vienne que la chaleur &; les elprits alFoL 
blis ne le retirent ,.puirque les veilles ne .fefont iamaisqueparla pre- 
fenceêc l’àgitation de la chaleur aux organes des fens. De la-vient que 
toutes les chofes qui font dormir arrehent les mouuemens des hu¬ 
meurs , elles adoucillent leurs vehementes qualitez, & les. font couler 
au dedans 3 ainlî la nourriture endort, parceqtfelîe rappelle la cha¬ 
leur en Tehomach pour faire la digehion, le pauot, le nénuphar & 
tour ce qui rahfaichit faiét de melîne,parcequ’il arrehc les mouue¬ 
mens impétueux de la bile & du làng. Touteequi dilîîpeles elprits 
fâid auffi le Ibmmeil, comme l’éxcez du trauail, la làignëe, la tiiheilè 
& la continuation de veiller 3 toutes-les chofes qui dehournenc les ef¬ 
prits des'organes des lens^qui les occupent otr qui-bouchentlespal-; - 
làges prouoquent le fommeil delàmefmefaçon. ■ 

C’eh pourquoy nous deuons conclure que le cœur eh-la caulè dé 
rou tes les actions des léns & des mouuemens qui s’en enfuiuentjpuiC 
qu’il communique la chaleur&les elprits aleitrs organes qui agilîènt 
auhî-toh qu’ils les reçoiûent,& qui demeurent enrieremeut oilîfs 
inutilesjlorfqu’iis viennent à te retirer aux circuits du dedans, , ^ v 
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CHAPITRE V. 

Que le cœur eft lacaufe de toutes les àélionsprincipales. 

^ ^ J *13 Efte à prcfent que nous parlions des adions tres-releuées des 
ojtt la Ptrelfe principalesfacultez, lelquelles dépendent toutes des influences 
^fifietnUcoit- cœur & de la chaleur, puisqu’elle eftl’vnique ouuriere de toutes 
fiimion natH- les adions de la nature. Nous dirons donc auec Hippocrate qu’il n’y 
relledtt ftn^que^ rien qui-contribue dauantageàla pcrfediondes adions& à lafagef- 
h tæur tnmj/t, fg mefme, que le làng & les elprits, lorfqu’ils conferuentla conftitu- 
^ïamôîeratlon «^iturelle & le tempérament qu’ils ont ’acouftumé de rcceuoir 
Xi cœun Or cette conftitution confifte en trois chcrfès,lçauoir 

eirenUire. qualitez du làng, en fa. confidence & en fes mouuemens ordinaires^ 

l.deflatibusf lii. car fi Ic fang vient vne fois à s’alterer en fes premières qualitez, ou s’il , 
ibisf^ ^ depraueen celles d’où là confidence dépend, ou bien file mouue- 

‘ ^ * ment circulaire dont là raaflè ed fans cedè agitée fc change en quel- 
q|ue choie, alors on voit que tout le corps & l’elprit mefine en 
iouflFre des changemens edranges. 

En forte que fi le mouuement circulaire s’arrede ou le diminue,com¬ 
me au fommeil,ou le refroidiflement du fang le faid couler bien plus 
lentement que de coudume, le corps s’apelàntit & s'abat, les parties 
iè laiflent aller à leur pelànteur naturelle, tous les fentimensledepra- . 
uent & les yeux mefme cuilént &; s’apetilTent à caufe de la retraitte 
de la chaleur & des efprjts yiruels5 5 c bien dauantage les adions prin- 
cipales lèchangent entièrement,ôé lesfonges,qui font des connoilîàn- 
ces edrangeres, en occupent la place. fi au contraire ce mefme 
niouuement deuicnt plus vittc& plus frequent que d’ordinaire, la là- 
gefie ôc le véritable dilceriiemcnt des chofes fe diminue 5 ainfi l’on 
voit quel’yvrongnerie change toutes les fondions de l’elprit, à caufe 
que le vinproduitenpeudetemps vne grande abondance de fang' qui 
coule plus impetueuferaentque de coudume. Car les elprits animaux 
edans brouillez & confondus par la chaleur ôc les fumées du vin, les 
images des objeds le troublent auflîde mefme , puifqùe les efprits les 
reprefontent àl’ame,ôc foruent de miroirs pour les faire paroidrcj c’ed 
pourquoy ceux qui font yures elperent de grands biens que les perfon- 
nes fages nfoferoieiit fe promettre, &: ne prennent pas garde aùx mife- 
jres prefentes, dont ils font accablez. 

On peut dire que lesieunes gensrefemblentaucunemcntàceuxqui 
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font yvres , àcaufo de l’abondance du làng qui domine en cet âgeSc 
qui fe porte aiféracnt au circuit extérieur & à la telle, où il foid vn 
trouble continuel 6c vne agitation toute fertrblable à celle qui vient de 
la chaleur 6c des fumées vin. Il en efl: de mefine de ceux qui habi¬ 
tent aux païs froids,où l’on engendre vne bien plus grande quantité 
de fong, qu’aux régions chaudes,à caufe de Tantiperiftafe 6c de la re- 
tradion de la chaleur au dedans des entrailles. C’eft pourquoy nous 
voyons que ceux qui font ieunes font bien moins aduifot queles vieil¬ 
lards,6c que ceux qui demeurent aux xêgions froides le font bien moins 
que ceux qui habitent en celles qui font chaudes,à caufe de la chaleur 
6c des cfprits qui s^agitentlàns ceiTe au circuit de la telle 6c des fons. 

Et c’elt pour cela mefme que les peuples Septentrionaux, ne conce- Ari/i feft de terni 
uans pas les périls, font bien plus téméraires 6c plus hardis que ceux probUa*um*dao« 
qui naifîènt en Affique ou en Alîe 6c aux autres contrées du midy, tus poftremis- 
Ainlî prcfque toutes les pallions refpandent le làng an circuit exté¬ 
rieur,6cc’cll pour ce fubiecl qu’elles diminuent lelugemenc ÔC'qu’el- 
les olFulquent les véritables lumières, lorlqu’ellês font vehementes; 
car quelquefois la colere renuerfelaraifon de fon throlîie ôc nous faiâ: 
faire des adions de fureur. 

L’exercice porte le làng au dehors,6c y rend le mouuement circulaire 
d’autant plus vitte que l’exercice ed violent , 5 c pour ce fubied: tous 
les fens font bien moins alfeurez en leurs connoillànces quand le corps 
ell en adion que lorfqu’il eft arrcllé ; 6c melhie pour ce fubied toutes 
les adions de l’efprit deuicnnent plus accomplies par le re{ 5 os, puifque Arift, i. 7.piiyf, 
lafcience enprent-le nom ,Ôc que k nuiddonne confeil à oaufedelà 
tranquillité. De là toutes les affaires d’importance fe traittent alîis, 

6c de là mefme on dit que toutes les refolutions qui le prennent en 
courant font imparfaides, 6c que les hommes font bien kges,dont tous 
les mouuemens font modérez. 

H ippocrate n’a pas eu de moyen plus euident pour expliquer les Art. 2. 
adions cfoU’elprit 5 c des fens, que le meflange des quaîitez des mejlttngt o* 
deux principes qui donnent au làng vn tempérament tres-ex- 
quis, vne confillence tres-pure6ctres-delicate6c vn mouuement 
culaire’, toujours égal ôc tres-moderé. Or ce meflange conlîlle princi- 

{ lalenaent en l’vnion tres-ellroitte des deux premières qualitez,qiù font kx \.u ac di*ta f 
es moins agiflàntes 6c que nous appelions paffiues, parce que toutes 
les connoiüànces fe font en receuant les images ôc les imprefïïons des 
objedsjc’ell pourquoy les homes les pins illullres enlàgeflè fofontôc 
fe Gompofent du meflange d’vn feu celefte ÔC fl modéré,que k douceu# 
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femble produite de quelque humidité naturelle , qui s’vnit & sViIlie 
tres-eftreittement aiTcc vne. eau fi pure ôc fi bien digerée, qu’elies’ar- 
refte & fe déterminé aufîi facilement' que fi de fâ propre nature elle 
auoit quelque feicherefTe. Car bien que ces deux elemens fe voyent 
cènn-aires en toutes chofès, ils ont pourtant afEnité.dans ces deux 
•qualité?. pafTiues"; qu'ils fc communiquent encore réciproquement, 
pour .atteindre à lapins parfaite vnion.j tellement que de cette heu-.. 
reufè-alliance fe faief vn ouurage excellent, puifquece feutres-doux 
ne difîipe point l’humidité de foh eau qui efl fi bien cuite & fi digerée,, 
qu’elle n’a pas befoiii d’aucune agitation nouuellc pour deuenir plus 
• accomplie. Ces elemens vnis enfèmble ne manquent d’aucune chofe 
eftrangere Se font capables deiuger de tout ce qui efl au dehors, car, 
eftans parfaictement alliez, ils demeurent prefque entièrement im¬ 
mobiles 3 au lieu que n’eftans que meflez ^ il^ agifïent fans cefTe & 
foü 0 rerit réciproquement f vii de l’autre, Ainfi la tranquillité de. 
cette eau luy feidréceuoiraifement toutes les qualité? eflrangeres &c 
îes images des obieds, qu’elle feprefente fidellement à l’aide defà 
netteté,puifque les chofes tres-purcs reçoiiient ôc reprefentent fa¬ 
cilement iufqu’aux moindres impreflîons. 

L’ame donc deiiient clairuoyante employant des efprits tranquilles 
. , Searreftez, puifque la ^ittefïe dcs.mouuemens efface ôc confond les, 
efpeces. C’eft ce qui oblige la natureà faire le cerueaa d’vn tempéra¬ 
ment plus froid ,6e à loger les organes desfens hors dumouuement,. 
puifqu’il faut*qu’ils foienc en repos pouriuger auec aifeurance de tons 
les mouuemens delà nature. Que fi ce tempérament,tres-vtile aux 
adions delà fàgefTe, s’altere en quelque qualité capable d’affoiblir 
ou d’accroiflre les forces de hvn-des deux principes, on voit naiflre 
aufTi-toft: vn defordre qui produit d’eftranges folies j car il-eft itnpof- 
fible de defehoir de cette perfedion tres-eminente fans tomber en vne 
çxtreme confufîon. 

T mefme on voitque fi l’eau fûrqiente vn peu lefeudanslemcf- 

^ lange,les hommes en naifient bien moins fàges & clairuoyans que. 

le mepnge Ics premiers, pareeque le feu fe ralentiflànt par la pefânteur de fou 
ett l'eétufurmtnte eau 6c fe portant trop lafebement en £bn mounement circulaire, il ne, 

« (fi pas frepy ya qu’imparfaidenifnt S>c trop foible' au circuit extérieur, où font les 
mx dctiens fie organes des fens. Ces hommcs-là font greffiers 6c s’attachent a ce 
Ex itàedixti.(. ^n’ils penfent, & neantmoins s’ils gardent vn bon régime ils de- 
%-pene inte^ro. uicnnent plus prompts & plus aduifez qu’ils ne le font de leur na¬ 
ture 5, il faut donc qu’ils fe nourriffent d’alimens chauds 6c fees 6C- 
«ju’fis les prennent en Hiediôerc quantité , crainte de la plénitude 
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mefme ils doiuent fe garder de la luire & des fri^otiS, afin 
que les veines ne le dilatent ôc ne s’emplilTent trop,ce qui retarderoit 
le tour du làngôc des clprits j &au contraire il faut qu’ils facent tout 
ce quieft capable de rendre ce tournoyement plus prompt, comme 
la courfe 5 c tous les exercicfisj 5 c mefine qu’ils le faeent vomir pour 
mieux vuider les excremens qui corrompent la nourriture Sc le cou¬ 
lent dans lesii veines, où ils empefchent les pallàges ôc les promenades 
du fang, . 

fi l’eau furmonte’dauantage le feudansle me,llange,le tour- 
.noyement du lang en ell aulîlplus court, puifqu’ilne s’ellendpas en¬ 
tièrement iufqu’aux fens, à caule de la târdiueté,car l’ouie &laveuc 
qui font des fens fubtils le font d’eux-mefines fubitemént j Or l’attou¬ 
chement ôclegoull’fontplus lents, c’efl: pourquoy ces gens-là ne les 
ont pas moins bons que lesautresperlbnnes, encore qu’ils ayentrouia v 19. &fcq. 

5 c la veuë bien pires, àcaufe de la foiblefie du mouuement circulairjî.. 

Que fil’eau furmonre encore le feu de beaucoup plus, on*voit nai^re 
des hommes de ce meflange qui Ibnt naturellement en cette elpecé dè 
miyiie qui vient de la tardiuetédu mpuuement circulaire St ac l’en- 
gourdilfement des elprits, puifqu’ils pleurent continuellement lâns 
lubied, ils s’effrayent de leur ombre ôc s’affligent de chofes qui ne-ie 
méritent pas 5 5 c au contraireils prennent plailîr à celles qui font màu- , 

uaifes ou ridicules. L’antimoine donc 5 c l’helleborefont fauorabks à *** 

ces gens-là, 6c principalement fi on les employé apres les çfiuues & les 
parfums5 6cmefine letabacen fuméeleur efl:vtile,.parcequ’elle entre 
dans le poumon qu’elle deflèiche 6c fubtilife,en forte que le tournoye¬ 
ment du fang 6cde^ efpiics s’y faid plus aifémenr. 

T E feufurmonte plus fouuant que l’eau dans le meflange quifaidia 
^naifîancederhomn>e,parcequec’eft à caufe de l’abondance 6cde meiunre- 
la pureté de la chaleiu: qu’il efl: le plus parfaid des animaux • ôc-c’efl: mlefeufumon. 
pour cela mefine que ceux qui naifientd’vn meflange où le feu predo- te-efi difficile À 
mine ontl’ame clairuoyante 6c la fànté parfaite, puifqu’ils difeernent ^«»JèrHer. 
auffi-toft les obieds,6c que le mouuement circulaire nefe faid point ||| 
fi vitte qu’ils ne demeurent fermes en leurs penfées^ fi bien que des 
hommes-là font accomplis, 6c le peuuent deuenir dauantage en fuyant 
les cxcez. ■ 

Que fi les qualitezdu feu l’emportent de beaucoup au deflus de 
celles de l’eau, le tournoyement du fang en efl plus prompt 6c les ef- 
pritsfe portent auec plus de vitteffeaux organes des fèns,ôc toutes les 
adions font plus parfaides: Parmi ces natures de feu il y en a quifonc 
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auÛ'i chaudes que k nature humaine le permet, ayant lesfentimeiis& 
les mouuemens des humeurs & des efprits tres-prompts, de forte mef- 
me qu’ils ne dorment iamais profondément Se kns eftr-e inquiete2 de 
fonges. La nourriture de chair, le vin & tout-ce qui efehauffe & l’em¬ 
bonpoint melme les faiefc tomber en des extrauagances 5 à caufe de 
l^xcez de la chaleur qui.s’attire àrk tefte,ayantfurmonté l’humidité 
de l’eau qui la retient; . • . 

îîfpp^pdem l- & Çg5 hommes-là font bien moins arreftez en leurs deflèins & en 
‘Aà . fentimens que les premiers, car les penfées Ce forment fur les 

elpeces.desobjcâis que les efprits fournirent kns celle de Vioimean,. 
puifque les precedentes fe retirent aulh-toftaueclcs'efprits qui les em- 
portent-au cœur & au poumon. Ges hommes excellens ont befcin 
d’vne grande qonduice, car ils font obligez de rechercher foigneufe. 
nient tous les moyens'de modérer la promptitude du tournoyemenc 
dulàng &deselprits,6cmefmeilsnedoiuent iamais trauailler eftans à 
jun,puifque l’ifopetuofîté des efprits fe calme & fe temgere parla 
■ douceur desalimens j Sc par.cemeyen ces perfonnes qui font tout de- 
feu fe rendent les plus accQmphesen-làgelTe. 
ï^ipp.l.i.<îc di«ta- Le corps de rhomme,le lang&: les humeurs Scmefine les-efprits qui; 

lesagitent fc foiitd’Æau-ôcdefeu qui-agilïenttoufiours 'eftans contrai- 
resen toutes chofos,.mais toutes les aélions ôttous lés mouuemens de 
l’âme ne dépendent que des conduits ôc delà conformation des parties 
oùl’ame relrde & ouïe fàng Scies efprits fo promènent fans celïè, Gar 
lesadions fo font differentes & nous auonsdiuers fentimens,félon que 
l’ame cftreceuë différemment en diuers lieiix/elon les images des cho- 
fos qu’elley rencontre, Scies qualitez-differcntesdufàngôcdes efprits 
Hip^ieodetn I. & qui font Içs caufos immédiates de toutes les aélions. C’eff'pourquoy 
f.v .14 .& iji. toutes les partiesj les humeurs & les efprits changent ôc peuuent-beau- 

coup ^mander par le bon régime de viurcj -car la fubftance de l’ame 
qui eft immortelle 5 c inuifrble eft incapable ÿe changer. Lesadioüs 
fo fontitautesdemefraeque la voix qui dependdes conduits de l’air, 
puifquefelon leurs qixali tez,Scies lieuxoù l’air va frapper la voix chan¬ 
ge pareilforaent} c’eû po.urquoy par le régime on la rend-pire , ou 
meilleure 5 pareequ’on péiit rendre les paffàges de l’air plus vnis ou 
plus inégaux ce qui rend la voix plus .agréable ou plus rude , car de 
changer l’air quC-nous attirons c’èftvne chofo impolîîble. 

^Eüx qui font petitS‘doiuent auoir l’efprit prompt & fubtii,^parce- 
. ^^oue le mouuemettt circulaire du fàng Sc des efprits , n’occupant 
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<j3i^^?npctitinterijallejfo porte aifomenrenla pairie qui faid ics aérions 
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principales 5 & au contraire ceux qui fontgr0.nds doiiient aupir 
pefànt & groffier,puirque le iàng enuoyé du cœur fe relpand en vn 
grand interualle éc fè communique larchementôc en petite quantité ex Atift.l. Phy- 
au lieu où fê font les actions de la fagefle. Ces deux proportions font a*! calccm. 
probables,mais fi auecla taille nous confiderons le tempérament,nous 
remarquerons que'ceux qui fontpetits, fecs & maigres, 6c principale¬ 
ment s’ils font chauds 6c bilieux, n’acheuent rien de ce qu'ils entre¬ 
prennent, pareeque le mouuement des efjprits le failànt promptement, 
àcaufe dei'excezde la chaleur 6c en vn heu de petite eftenduë,ds ne 
demeurent iamais en leurs defiTeins, puifque lâns celle ils changent 6c 
vont de l’vnàl’autre,auantqued’ache>uerce qu’ils ont commencé.Et 
au contraire nous voyons que ceux qui font grands, puillàns 6c pitui¬ 
teux ne Ibnt point gens de grande intelligence, à caulè de la froideur 
deleur jremperamentj.Car lafroideur ôc'la grande diftance des parties 
du corps eft caulè que la circulation dulângelî trop lente 5 c nelepor- 
te qu’imparfaidement au lieu delà làgefie. 

Orpour iuger auecplusde certitude nous deuonsioindre les.fignes 
contraires,6ç ^re que ceux qui font petits,humides 6c pituiteux de leur 
tempérament font gens à ne fe point déporter de ce qu’ils entrepren¬ 
nent, pareeque le mouuement circulaire lè failant vitte à caufe delà 
petitclTe du lieu, la froideur du tempérament le ralentit 6c donne la 
proportion pouracheuer tout ce qu’ils fe propolènt. De melhie ceux' 
qui font grands, lècs ôc bilieux font gens refolus 6c de bon lènsen ce 
qu’ils entreprennent, pareeque la chaleur de leur tempérament6clà 
pçomptitude du mouuement fe modéré par la grandeur du corps,en 
Ibrte qu’elle eft proportionnée pourleur domier les bonnes qualitez • 
du corps 6c de l’efprit. 

■ Ceux quifont bien-temperez 6c de médiocre taillé ont leiugemènt r 
ei^Kllen t&les refolutions fermes en leurs-cnrreprifes, pareeque les ef 
pris enuoyez du cœur paruknnent à l’aile ôc modérément au cer¬ 
neau, 6c-ne s’emportent point au delàdulieuoùfefoutlcs.adionsde^j'PPd-^^'^®-’^*’ 
ia.lâgeftè. Ceux quifont gros6cpuiflàhs6cprincipalement s’ils ont le 
cuir 6c la chair ferme 6c dure,fontplus fubieds. au -ftus de ventre ou à la 
folie que les autres, pareeque la maflè du fang n’ayant pas la tranlpi- 
«ation libre en fon mouuement circulaire, toute i’imperuofité de la 
bile fe porte à la tefte ou au bas ventre;.Ete’eft la raifon melme pour- f-1?»- 

quoy qr^lques-viis des hydropiques, ont de la rougeur au vilàge, jencopy^SttÎT 

Ceux qui ondes veines aparentes 6C groftès ont aufiîle tournoyé-cis. 
ment du fang plus frequent à l’éxterieur^c’eftpourquoy nous les vo- 
yonsplii^ prompts 6 c plus çoieres 6c généralement plus enclins à tous- 
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les mouucmens del’anie qui portent le fàng au dehors 5 ils fbntiuiîî 
plus fenfibles &plus agiiïànsque les autres, puifque le fang êc les ef- 
prits fe portent àl’aife aux fentiniens qui fe logent tous au dehors, II 
en efl: de meline dé toutes les autres qualitez de i’elprit & de toutes 
les inclinations naturelles, defquelles on peut iuger félon que les difl 
pofîtions des organes à receuoir les flus ôc les renus du làng, paroiC 
lent difFerentes en vn chacun. 

> De là donc nous voyons clairement que les pallions ôc t.oütes les 
connoilTances de l’ame changent 6c le font dilFeremment, félon que 
la chaleur 6c les elprits fe portent au circuit extérieur Se à la telle,où 
fc font toutes les allions principales. 


SECTION CINQVIEME,- 

DE UINEG ALITE’ DV MOVVE- 
menc.circDiaire à raifon ‘des chofes natiî- 
r.ei;Iesôcd.e celles que nous appelions 
. non naturelles. 

CHAPITRE PREMIER. 


Du mo.uwement circulaire à raifon des chofes naturelles] 

y',, ¥ E mouuement cirçulaitc du fing 8c des elprits n’eRpas toulîours 
mluuTmin'/ci** ^ toutes fesparties^il s’y rencontre vnegrande diiierfité,fi 

euUire félon le confideroiis Cil general Sc en tous les circuits enlemble^lu'll 

eh*n^ement des ^^^^s remarquons la .différence qu’ils ont entr’eux en diuers temps,! 
*ges. ..railbn des chofes naturelles, d.e celles qui s’appellent non naturelles 6 c 

de celles qui font contre nature. Car on void que le fang fe porte 
quelquefois en plus grande abondance en l’vn de les trois circuits 6c 
. quelquefois en l’autre 5 ôc'que les operations font plus parfaites aux 

ipid ’patt. io'/ gardes où ce mouuement le fiid mieux. Ainlî l’exercice nourrit & 
4ÿ8. v. ;o. ’ fortifie les nerfs, les mufcles & toutes les parties du dehors, y attirant 

le fàng 6c les elprits ; au lieu que le fommeil 5 c le repos qui les retirent 
au cercle du milieu fortifient les entrailles, les nourrilïèht 5c donnent 
temps àTamede pduruoir au dedans 8c à Ion œconomie particulière. 
Delà nous voyons que le mouuement circulaire ell inégal, 5c qu’il 
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cftcâufe cîes adionsquiiefonttoutesà proportion qu’il communique 
plus ou moins le làng ôc les elprics qui eft ibfu les ouuriers. 

Nous auons cy-deuaiit explique plulîeurs lieux d’Hippocrate & 

<i’Ariftote touchant les changemens du mouuement circulaire, à rai- 
Ton du diuers meflange deselemensôe des humeurs, a raifon des tem- 
peramens & delà ftiudture des parties, il nous’fuffit d’indiquer la mé¬ 
thode d’eu dire dauanta^. Nous expliquerons àprelcnt la diucrfité. i.Jegeînit.f ?, 
qirHippocrate y remarque touchant quelques autres deschofes nara<- î hq- 
relies gc premièrement toucjiant les âges, lorfqu’il enfeigne que les 
enfans ont les vaiffeaux fi petits fi pleins qu’il eft impoÆble que.le 
iàng y ait aucune agitation remarquable, n’y ayant pas de place où le 
mouuement fie puifle faire, ce qui e^jt càufeaufii que les enfans n’ont \ 

point de femence, puifqu’clle ne fe faict que par le meflangè du fin g ' x 

auecleselprits.C’eftpourquoyncusnevoyonsiamaisquénilesarte- 
resni le cœur des enfans ayent ces diîatations& ces eontraclions ve- . 
hementes que nous voyons aux hommes fàicls, & qui iont-des mar¬ 
ques afleurécs'de la promptitude du mouuement circulaire. Ce mel- 
me mouueihent fe faidplus vitte aux ieynes gens,à càufe que lacha-.T^irr i.f.dcfüæta 
leur s’augmente de fubtilife les efprits qui portent le fang aux extremi- 
tez ge'.communiquent la nourricyre5’&;au contraire ille fùdlafche- 
ment aux vieillards, à caufe de la froideur de leur tempérament de 

himbecillité de la chaleuiq car l’air &. le làng qui ièruent en la ieu- 
ncfîc au rafFraichiflement du coeur & à l’augmentAtion des elprits..&: 
de la chaleur naturelle, commencent en la vieillcfle à la diminuer 2c à . 
l’efteindre. 

"LJ Ippocrate au Liure qu’il a faict de l’air,-des eaux 2 c des régions,' ^ 

c’eft à dire des’trois fortes d’àlimens,puifq'uemous les tirons tous pel ine^alit'édtt 
. de ces trois fourccs, enfeigne qiie dans les pais oi\ les foifons ont des mouuement cit. 
changemens confiderables, fans ordre 2c fort foudains, les hommes fe- c^Uire félon le 
voyent aufiî tous.de façon differentej de vilâge,de mœurs 6c d’elpit 
difièmbiable 2c bien plus raffinez qu’aux autres lieiîx,parcequeles vi- 
ciffitudes des lâifons attirent la chaleur 2cle fàng au dehors,2c le re- 
pouflentenfuitteau dedans denoas-mefmes,auflîfoLiuant quclesquâ- 
îitez changent en l’air, c’efi: pourqùoy les elprits fe purifient par tous 
-ces changemens' & deuiennent plus propres.à toutes les adlions. Et au 
contraire nous voyons qu’aux contrées oùleslàifpns font toiifiours .. 
de melme, les hommes y font aufiî prefque fomblables en toutes cho- ' 

fos 2c qu’ils n’ont pas ces nobles agitations de l’elpriqpour entrepren¬ 
dre hardiment les grandes chofcs 6c reüflîr en leurs deflèins. 

, les changemens, confiderablçs ^c frcquens releuent le courage. 




Dis aMomement circulaire 

.rerueillcnt les fensjparcequ’ils portent impetiieurement de l’vn des cir¬ 
cuits en Tautre les humeurs ôcles efpritsquiiontlesvraisoutils de rame 
&Ies ouuriers de toutes les adions. Si bien que ces grandes viciffitu- 
des qui arriuetitaitx iàifonsenfoncde i'emblablcs ennous-meimes,par 
les tranfports des humeurs Ôc des elprits qu'ils pouflentdu dehors au 
tS & qudis retirent en fuitte au dehors de la mefinefaçon que les 

' * palfions de l’ameaufquelles les grands & fotèdains changemens de l’air 

âilporent nos elpritSjpuilqu’ils produifentdefemblableselFecils en nos 
corps. 

La plus eminente perfediqn de l’hLommecohfîfte aux frequentes & 
nobles agitations de l’e/prit Se du corps qui dépendent des mouuemens 
, . . foudains des humeurs , que les grands changemens des laifons pouf- 
letit de Tvn des circuits à l’autre j 6c mefîne l’air n’a pas feulement cet- 
VI uf J • jg force nousenuironnantau dehors,puifqu’il compofe cesexcellen- 
lu fértits h» tes parties de nous-mefmes qui nous gouüernent 6c de qui les deux 
mides Cf'lô/di’autres tiennent l’eftre & tous les mouuemens. Car les anciens ontho- 
des, norc du nom de Patrie le lieu de la naiflànce, pareequ’il communique 

l’air qui faid en nous-ces parties fpiritueufes 6c fubtiles où la vie con- 
.‘üfte 6 c qui la conferue autant de temps que nous fbmmes capables de 
. relpirer. La. continuelle égalité des faifons qui confifte aux qualitez 
qui régnent de mefme continuellement en l’air,produit toufiours la 
mefme humeur & des efpf its h femhlables-en nos veines qu’ils ont touf¬ 
iours iesmefmesm( 5 uuemens,nercceuans.Kmiajsde qualitez differen¬ 
tes 6c contraires. C’eftpourquoy lemouuemcnt circulaire du fang 6c 
des efprits eft prefque toufiours égal en tous fès circuits,puifque l’air 
ne luy communique iamais aucune qualité extraordinaire capable de 
produire quelque agitation nouuelle. 


CHAPITRE II. 

De l 'inegalin dû momement circulaire a rai fin de.s 
chofes non naturelles. 

Art. 1. T ES chofes que nous appelions non naturelles font de deux fortes, 
Dummbre (T les vnes font volontaires 6 c fortuites j les autres font abfolumem; 

neceflàires Ôc fans lefqueiles il eft impoffible de viure, faifàns des im- 
chofes non nntu- confîderables en nos corps, puifqu’elles font capables de les 

conforuer 6C de les defenire des iniures qui viennent des caufos qui 
font au dedans de nous 6c de celles qui nous enuironnenc Sc quinous 

attaqueoc 
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attaquent au dehors.On les appelle non naturelles,parcequ’ellesfont 
indifFerentes, elles deuiennent contre nature Se, fpnt pernicieufes à 
ceux qui en abufent Se qui s’enièruent mal à propos, elles le rendent- 
fauoràles 5 e naturelles à ceux qui les employeur en temps Se lieu,con- 
feruans lalânté parfaide ou mefnie en la rendant meilleure, fi elle Te 
trouue interrompue. . , 

Ges chofes indifférentes Se non naturelles font au nombre de fix, 
fçauoir l’air qui nous enuironne,le boire Se le manger, les exercices Se 
le repos jlesfiiperfluicezquis’arreftent en nous ou qui fe rejettent j le 
Ibmmeil Se la veille Se enfin toutes les affediqns de nos âmes. Toutes 
ceschofes-là, dis-je, aportentvne tres-notable diuerfitédans letour- 
noyement ordinaire que fontle làng Se les elprits j Se pour commencer, 
par les affedipns de l’ame il ne fe rencontre aucune dilpofîtion fi far 
cheulè qu’elle puifle eftre qui l’emporte aii delTus de Tes mouuemens, 
puifqu’ils Ibnt d’autant plus puilïans que l’ame eftplus efficace que le 
corps qu’elle anime Se que l’agent eft plus confiderableque fon fub- 
jéd Se que fa matière j.c’efl:pourquoy fans doute les pafiîpns de l’amc 
changent tres-notablement les humeurs. 


i; 


O R tous les mouuemens de l’arae fe font auec des mouuemens fu- Art. %. 

bitsSetres-confiderablesquiarriucntà la chaleur naturéîle Se au les paptHs 
mouuementcirculairedulàng Sedes elprits qui s’agitent Se le portent àel'ame ehâgent 
quelquefois plus impetueulèmentàlatefteSe par tout le circuit exte- 
rieur, ou qui fe] retirent au contraire dans l’interieur des entrailles. Il 
y a d’autres pallions de l’amc qui conferuent le tournoyement du làng 
prefque égal en tous lès. circuits, finon qu’elles le rendent vn peu plus , ' 

frequent qu’à l’oi^inaire, laioyemoderéelè trouue en ce dernier rang 
èftant tres-vtile à tb,ntes fortes de perfonnes,parcequ’elle refpandpar 
tout egalementlelàngSe les elprits Se principalementau circuit exté¬ 
rieur qui eft celiîydelatefteSedes fens,releuant la vigueur de toutes 
les facilitez j car le cœur mefine s’elpanouit Sc fe dilate dans la iouif. 

Tance du bien prefent. La ioye definefurée tire fi puilîàmment la cha- 
feur naturelle Se les elprits hors du cœur Se les relpand en fi grande 
abondance au circuit extérieur Se dans les organes des lèns,quela diffi- 
patfon qu’elle en faid eft capable d’anéantir la faculté vitale en fon 
principe Se d’efteindre la vie au mefine inftantk 

Art. 3. 

T A triftelîe produit des effedsdiredement contraires à la ioye ren- l't triftefe 
-L'dantle mouuement circulaire du fangSedes elprits beaucoup plus produit dese^eBs 
pareftèux qu’à l’ordinaire, parcequ’elld relèrre le cœur Se les 


N. 
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qui en Tome les fontaines & qui communiquent la chaleur à toutes lês^ 
partiesj Scdelavient que le corps delpourueü des fauorables influen. 
ces de la chaleur & des efprits, qui font oppreflez dans le cœur & 
dans les arteres , fc refroidit notablement & fe deffeiche en toute 
l’habitude. Cette pernicieufe palîion de l’ame rend le mouuen^nt. 
circulaire tres-lent ficprefque égal en tous fes circuits, bien qu’elle ra¬ 
ma fre&; retire dauantage le iàng & les efprits en celuy du milieu,.en 
forte qu’elle augmente beaucoup l’oppreflion du cerjur que l’abon¬ 
dance dulàng rencontre défia prelTéde cette paffion maligne,& em- 
pefchela liberté de fon mouueraent ordinaire. 

Il' ardue de là que le fàng accumulé s’efchaufïè de foy-mefme & iè. 
pourrit, faute de rafFraichilfemens & des frequentes viciffitudes de tou- 
tes les agitations dilFerentes qui luy font familières, ce qui faid bien; 
fouuant des fievres tres-malignes & qui s’acompagnent. de tres-per- 
nicieux fymptomes.Ou bien cette diminution desrcuolutions du lang, 
& dés' elprits abat tellement les foreesde toute la.faculté nutritiue,i 
eaufo de l’èftouffement de la chaleur, qu’elle en deuient toute imbe- 
cillç &n’èngendre point de bon làng, ce qui ne man que iamais de pro¬ 
duire dé tres-mechantes maladies ôcl’hydropifie mefine. Que fi la bon¬ 
té de là natifre & l’artifice de la Médecine deftournent ces funeftes 
euenemens,il eft neantmoins impolfible d’cmpefcher que ceux qui s’a¬ 
bandonnent a la triftéflè n’àmaflent vn fàng melancholique & brûlé 
par la chaleur eftrangere, puifque la chaleur naturelle s’afFoiblit, ne 
iouifiantpasdu tournoyement dulâng & des efprits ài’ordinaire.Q^I* 
quefois- ce mefine defaut efteignant la chaleur naturelle produit vn 
fang froid, terreftreôc grofiier qui débilité l’éftomachenfle la rate,il 
donne force raports des vapeurs & des maux de cœur, la difficulté de 
refpircr y fiiruient j.ce qui faicl vne fi grande bijarrerie d’humeur qu’el¬ 
le blefiè enfin le tempérament ducerueau.ôc.rendles hommes hypoi 
chondriaques.. 

Art. ^ T ’Elpouuante produit en peu de temps tout ce que k trififefTe faiéb 
peur tire JL/ petit à petit & à la longue 5 & bien dauantage elle tire le fàng & les 
mt à toHp U efprits au dedans, en forte que la bile & toutesles fuperfluitez y allans; 
thaleuT dïT auffi, leurs efgoutsie desbondent par bas & fedefehargent plus abon- 
damment que fi ces euacuations. eftoient volontaires. Les mufoles qui 
fermentees iflliësferelafchent par la mefine caufè,& parcequela telle 
& toutié circuit extérieur manque de ce qui efl en trop grande abon¬ 
dance au dedans,toutes lés-faeultez animales fuccombent enfemble: 
eftans deipourueuës de la chaleur ôc. des efprits necc^ires àieurs 
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ftAions, Delà çes mufcles défaillent comme tous les autres,vn tremble¬ 
ment faifit auffi-toft tout le corps, on grince les dens 6c la voixdcuient 
tremblante,ou bien on lapert toutafai6l:,ôcenvnmotIa peur trouble 
tous lesfens,elle depraue tous les mouuemens ficlaraifonmefine. 

C’cft vne chofe euidentc que la rétraction de la chaleur ôc des ef- 
prirs produit tous ces effeétSjpuifque le froidôclapalleurfurprennent 
incontinent toutes les parties qui font au dehors, les cheueuxfedref- 
fent en la tefte, le corps deuient inflexible & froid 6c les forces man¬ 
quent tout à coup. Ccttepaflîon efl: lipuiflàntequ’elle faiiten vnmo¬ 
ment des changcmens eftranges 6c remarquables, produifant ou gue- 
jiflànt en vn moment de grandes maladies, puifqueibuuanc elle gué¬ 
rit la fievre quarte 6c qu’elle donné le xnal caduc, 

L a colere efl: vn mouuement de l'ame dont le commencement re- Art. 

prefente quelques-vns des efFedsde la peur, par la retradionde la U colere 
chaleur 6c des efprits au dedans, puifqu’elfe faici la palleur au vifàge, attire U fang a» 
le tremblement de tout le corps 6c principalement de la voix,bien 
qu’elle agifled’vne façon toute contraire. Car le mouuement de la co- 
lere commence par l’attradion dulàng 5 c des elprits' du cercle exte- * 
rieuren celuy du cœur qui edie principe6c le fiege de cette paflîoa 
violente, Enibrte q^ ,fl nous croyons eflre indignement ofFenfez,le 
rerentiment de l’iniure que nous recelions nous prefle delarepouflèr 
en nous vangeant,il excite le cœur qui rappelle toute là vigueur & 
les forces. C’efl: pourquoy ce noble principe ne manque iamais d’at¬ 
tirer auec violence du circuit inferieur 6c du foye le lâng 6c grande qua- 
tité de bile qu’il faid boüillir en fes vaifleaux, pour les renuoyer en 
fuitteau dehors 6c principalement à la tefte, oùnous voyons que cette 
paflîon vehemente efçlate 6c paroit dauanrage, puifqu’çille ofFufque 
enfin la raifon, bien que cette mefme raifon l’efineut 6c conduit lés 
commencemens. 

La colere donc eft vn mouuement violent de la puiflance irafcible 
de l’ame quiramaflè6c faid boüillir le lângôcla bile au circuit du mi¬ 
lieu ôc le relpand en fuitte impetuculémentaux organes desfens 6cdes 
mouuemens,afînde repouflèr le mal 5 c l’injure qu’on areceuëjcôc de 
là vient qu’elle met en feu tout le corps, elle efchaufiè le laiig 6c les ef- 
prics,elle brûle labile, elle enflamme le vilàge ôc faid eftinceler les 
yeux 5 ôc bien danantage elle emporte les hommes à beaucoup d’ac¬ 
tions inconfîderces par le trouble qu’elle caufe à tous les fens 6c à la 
laifon roefme. 

©ette paffion defreglée tue cous ceux qui font pulmoniques par 

N ij . , 
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accident ou de leur propre nature, elle ofFenfe notablement tous les 
organes desfens, ceux des mouuemens volontaires &le cerneau ine£ 
me qui eft leur commun principe & le fîege de toutes les principales 
facilitez. Car la colere iette en ces parties tres-nobles & tres-excel- 
lentes toutes les humeurs vicieufes & la bile la plus corrompue, dont 
i’euacuation naturelle St iournaliere fe doit faire dans les elgouts des 
parties balTes qui font en fituation toute contraire Sc diredement op. 
pofés à la telle. 

da. T excrements qui fe retiennent efcbaulfent le corps St arreftent 
pjluuement cir- ^ mouuement circtilaire aux parties où ils croupiiTent, parcequ’ils 
cuUire araifon corrompent les elprirs qui ont acouftumédepromenerlelàngStrem* 
iesexcremtnts plilTent 0u prelîcBt losvailfeaux qui le contiennent. Car le bas ventre, 
yw s’dnefient qui eft rempli de nourriture St d’excrements, s’efchauffe de mefme que 
fit qm fc retet’ l’Hyuer eftant couucrte de fumier ; St au contraire lorf-iiie 

1 de'hum bas ventre eftvuide St: nettoyc de tous les excrements,ilfe raffraicliit 
f.tiM. j?. af JS. & reçoit aifément lyal? en fes vaiflèaux ou le làng va plus vitte St fe 
communique librement 5 loincl que les excrements efchauffent, puif- 
qifils font corrompus St contra ires à la nature St que leur euacuation 
lareftablit en laperfediondefon tempérament. Ainfi les fuperfîuitez 
ordinaires,oppreftènt la nature St diminuent le mouuement circulaire 
aux lieux où elles s’arreftent St l’augmentent aux au très parties, puif 
quYdlcs s'efchàufFent St que lesélprits fe tranfportent aux autres cir¬ 
cuits. Et de là vient que le fàng rejaillit mieux en la làignëe de ceux 
qui ont le ventre ferme, qu’en celle de ceux qui Eont trop libre, c’éft 
Sea.4 deviflus pourquoyle grand Hippocrate ordonne d’affermir le ventre des mala- 
tîs humeurs corrompues deuant que de les làigner ,afin^ 

que le mauuais lâng forte, ce qui ne fê faid iamais s’il ne rejaillit efl fôr- 
tant,car les êTprits qui font les premiers organes de l’ame retiennent le 
meilleur St rejettent impetueuiemenriemauuais. C’eft pourquoy-fî les 
euacuations, de fâng arriuent infenfîblementSt d’elles-mefmes,le plus, 
pur s’efcoule St ce qui eft de groifier demeure 5 au lieu quel! ellesfè 
font à plain canal St par l’impulhon des e{prits,on voitquele làngeft 
mauuais dans les palettes 5, St melîne i’ay toujours remarqué que le 
jfàngqui découlé infenfiblement contre le cuirparoif. vermeil'dans le 
plat,St que celuy qui rejaillit de la mehne ouucrture,à plain canal, eft 
diffcmblable Stleplus fouuaatcofrqmpu. 
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[ SECTION SIXIEME € derniere. 

\ DE LA FACVLTE^ VITALE ET DV 
; niouuement circulaire du fang qui Ce faiél 
aux enfans auant la naiffance. 

CHAPITRE PREMIER. 

^ue le cœur du fœtm a tous fes mouuemens, 

% 

L a terre & l’air qui font entièrement contraires en toutes les quali- ^ 

tcz de leur nature particulière ,Ie font auffien celles qu’ils reçoi- nmrntute 
lient dans l’ordre de la nature vniuerfelle ; jpuifque la terre s’eE despUntts. 
chauffe en l’Hyuer & qu’elle eft froide en I’Efté,lors que l’air eft en les 
plus vehementes chaleurs. Nous voyons que les plantes fubfiftentpar 
le moyen de ces deux elcmens,puifqu’ellesiettent leurs racines en la 
terre qui leur fert de mere & qu’elles poulîènt leur tronc ëc leurs bran¬ 
ches en l’air, car en l’Hyuer elles reçoiuent de cet elementpar le mo¬ 
yen de leurs rameaux le raffraichiffement neceffaire qu’elles tirent en ^"n- 

l’Eftédelaterre par le moyen de leurs racines^en forte qu’il eftimpof- tegro&37. 
iîble qu’elles fouffrent la chaleur ëc le froid en mefine temps aux bran- 
chcs& aux racines. 

Cet ordre cftabli de la nature faiffla lânté des plantes & les rend 
florillanfeSjpuifquelachaleurfe con{èrue& donne accroifîement auec 
viciffitude à toutes leurs parties 5 car les racines croiffent ëc profitent en 
i’Hyuer, l’Eflé multiplie les rameaux & faiff grofîirle tronc,au lieu; 

-quefîlefroid ou la chaleur domine aumefîne temps en toutes les par¬ 
ties nous les voyons périr. Ainfîles extremes rigueurs de l’Hyuer font 
mourir toutes les plantes dont le froid pénétré les racines,& les chaleurs 
brûlantes de l’Eftc feichent celles dont toute l’eftenduë reçoit lesra- 
yons du Soleil j Le raffraichiffement qui vient delà terre & des racines 
,eff plus confîderable, puifqu’elles communiquent tout enfemble les 
qualitez ôc raliment., 

T Es plantes donc reçoiuent S fubEffence delà terre & nes’ënpeu- Art. z., 
■^«ent feparer q^u’ëlles ne meurent,& neantmoins onn’à iamais diff It s 
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À U fdfcn des qu’elles ont la vie de cet élément & qu’elles en tirent la force de pr©- 

f Utttes (y des duire toutes leurs fondions,bien qu’il eftplus vray-femblable de dire 

Zae^hj/tes. la terre donne auxplantcs la vie que de croire que l’ame de la me- 

refaidt les mouuemens dans le corps de l’enfanr. 

fOr l’enfant { que nous appelions le foetus auant la nailTance ) fubfifte 
& Ce nourrit de la mefine façon que iesplantes, puilqu’il eft attaché 
comme elles en vn lieuqui leperfedtionne&luy fournit la nourriture, 
il attire le làng des entrailles de la raere par le moyen des veines du 
nombril qui font fes véritables racines Sc que c’eft de là mefine qu’il 
reçoit le raifraichilTement qui le faidtviure&qui conferue iâ chaleur. 
Car le fang le plus pur & le plus exquis fort des variTeaux de la merc &: 
Ce relpand dans la propre fubftance de la matrice & en celle du foye vte- 
rin , qui eft la principale partie de l’arrierefaix contenant tous les ra¬ 
meaux des Peines & des arteresvmbiliçales. Il fe conferue & Ce perfe- 
-ftionneen.ces lieux-là comme en fes vaifîèaux propres, afin quele 
tus l’attire & le fiicceinfenfîblement par le moyen des rameaux de {a 
veine vmbilicale qui le communique dans le foye à la veine porte & à 
la veine caue. 

Le làng Ce figeroit, fans doute, en des parties fi froides & fi efloignëes 
^-du cœur, à caufè de la grande longueur du cordon,fîl’extreme humi¬ 
dité du lieu nel’en empefehoit, joinde au battement des arteresque la 
naturea faidau nombre de deux pour accompagper infèparablemenc 
;Ia veine en tout fon progrez, afin que leur agitation continuelle face 
.couler le fàng,le perfedionne ôc le garentilTe de toutes les impref- 
üons malignes., ne luy donnant pas mefme le temps de Ce corrom¬ 
pre, Ainfi tout l’arrierefaix eft diipofé delà forte que nous le voyons 
&c les vaifTeaux du nombril font faids d’vne longueur confiderable, 
& plongez dans l’eau, afin .que le fàng y reçoiue tout le raffraichif- 
fement dontileft fufceptible,pour le communiquer au fœtus ôc mo¬ 
dérer fà chaleur. Car ce il’eft pas affez que la fubftance du fang Ce com¬ 
munique aux deux cauitez du cœur ,.il faut auifi que le raffrai- 
chifïement de la chaleur fe face egalement en toutes deux, puifquc 
c’eft là le premier deffein de la nature ôc que de là dépend la per- 
fedion de fon œconomie. 


Art. 3. "XT Otis auons did que le cœur Ce compofe de la partie de lafêmen- 

^ede^reJ/er ^cla plus exquifè & la plus chaude,qu’il eft faidle premier de 
d^refehfstfjte membres ôc q 4 ’il aide les autres à fe produire} Il eft la fburce de 
ïsur vie ôc mefine il eft f ouurier de tous les mouuemens qui s’en enfui- 
lient. Ces chofes font euidenites en k naiflance des «[nimaux & de coUt 
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tès îcs plantes ^ 5c bien qu’elles ne Ibient pas Ci manifeiles en celle d© 
i’homme elles n’en font pas moins certaines & véritables, puifque le 
ca ur de l’homme produit toiïsces efFeds d’autant plus excellemment 
que là chaleur eft plus noble & plus elpurée. 

Et ce feroit vne chofe incroyable que le cœur des belles brutes & 
des oifeaux fe formall le premier deuant nos yeux, qu’on le vift battre, 
fi on ealîe tous les iours vn œufd’vn grand nombre qu’on faid couuer, 
depuis le troilîemeiouriufques au vingtième qu’ils viennent à s’efclo- 
re,&-queleçœur de l’homme leul demeuraft immobile &: melîne que 
bien loin^d’aider lanaillànce&de donner les mouuemens à toutes les 
àutres> parties, il n’eull la vie que par emprunt-la mandiantneufmois 
entiers de celuy de la mere. 

C’cft vne chofe ridicule de dire que le chef-d’oeuure le plus accom¬ 
pli de la nature fe face ôc fublide par vn principe qui eft au dehors 
agiflànt par quelques qualitez qu il en reçoit,ôc que toutes les chofes 
naturelles ayent ce melîne principe au dedans,puifque les onuragps 
de l’art different elîènciellement en cepoint de ceux de la nature. Si 
l’ènfant vitdela viedc la mere,ils n’ont qu’vne melme ame, ôc l’arae 
de la mere eft celle de l’enfant, puifque l’ame eft ce qui nous- faid viure- 
& qu’elle eft le principe de tous les mouuemens. 

Il eft impoffible que la nature demeure fans rien faire,elle agit ne- 
ceflàirement dans les chofès où elle eft , puifqu’elle eft vn principe qui 
donne relire, il faut aulTi qu’elle en produifè toutes les adions j elle 
n’eft pas pluftoft en vnfuhjed qu’elle y trauaille,elle n’y cftiamaisre:- 
ceucque pour agir, celîànt d’eftre auflî-toft qu’elle en eft incapable, 
ce n’eft qu’imparfaideraent ôcparhazart qu’elle agit au dehors dufiib- 
led qu’elle informe. L’ame eft ce noble principe en tous les animaux, 
elle eft la plus parfaidc & la plus agifïànte de toutes les natures, elle 
ne cclfe de faire toutes fortes de mouuemens depuis le premier momét- 
de la vie iniques au dernier, & l’erapefcher d’a gir c’eft la dcfttuire. • 

Iln’eftpas necelïàire que les organes foien tau plus haut point de la 

Î ierfedion pour receuoir cette admirable ouuriere,.c’eft-elle feule qui 
esacheue&quidonnelesdernicrstraidsàl’edifîcedenos corps, elle- 
mérité le nom deperfedion dernicre &-de tres-accomplie,parcequ’el- ^ 
le y met la derniere main, 

Art. 4 \ 


I L,n’y a point de forme.naturelîé qui n’àcheue les dilpofitïonsqü’el- 
le rencontre en Ibn fubiedSc qui n’y produifè toutes les qualitez , 
^brtablesàfanature. Or les difpofitions necelfairesàl’infulîon de fa-/rrrpSViw 
merde-l’homnie, d’où dependia conception yericabiequicll la mefme ^ 
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chofè que fa. naiflànce ou génération, confîftent en la chaleur & ea 
quelque arrangement des organes, elle les trouue tres-imparfaids 6c 
tres-confus ôclà prefence les acheue, elle les augmente 6clés fortifie, 
elle les diftingue, elle les creufeôc en vn mot elle lesperfectionneen 
toute choie. , 

L'ame de-l’homme eft la plus agillante 6claplusadroitte de toutes 
les formes, elle apourfon premier ôc principal organe la chaleur,par- 
cequ’elleeftla quahtc laplus efficace 6c la feule caufe de tous les mou- 
Traftata noftro uemens delà nature. L’ameefl: infufe ôc crée aux premiers iours 6c raef, 
Ae teraporeinfu- me au premier feptenaire,où toutes les parties font encore confufes 
, ÉonK anime. ficfres-imparfaictes, elle anploye cet organe incomparable à faire fans 

interruption toutes les aebions de la nourriture 6c de la vie pour aehe- 
uer fou domicile, puirqüe nous le voyons accroillre tous les iours ôefe 
perfedionner en toute chofe. 

S^el'ame ^ /rf 1 L ell doncimpoffible que ces ôuuriers tres-efficaees qui dépendent 
fhaleur ne peu Xellènciellementrvn de fautre, fufpendent leur adion ôc que l’en- 
eent demeurer faut ne viue 6c nefubfîfte que par l’infiuence de la chaleur ôc des efprits 
^j^ues, delà mere,puifquec’elldeftruirela nature de dire queles chofes meû 

mes les plus imparfaides demeurent entièrement oifîues ÔC fans faire 
ies adions conformes à leur inchnation naturelle. La communication 
de la vie ôc de toutes les adions qui en dépendent edvn efFed formel 
6c necelïàire qui accompagne infeparablementrame 6c qui fe trouue - 
en toutes les chofès viuantes. 

Akt.. 6 . 


■Sjie la vie dé- T Es efprits influens, le fing 6c la chaleur font de grande importan- 
pend immedia cc, mais ce n’eft pas affez, cene font que des moyens ôc des effcof- 

pementdel'ame. fautvn ouurier pour les employer dignement 6c pour s’en feruir à 
propos j l’excellence des produdions que le làngcompofe requiert le 
concours immédiat ôc la prefence d’vn ouurier tres-adroit ôctres-effiv 
cace, elk y ed abfolument ncceflaire, puifqu’il s’agit de la conditution 
d’vn chefd’œuure incomparable, 6c que les chofes mefines ies plus 
viles ne fe font point fans le concours immédiat des caufes qui les 
produifent. 

L a fubdance ed de condition fi relouée parmi les chofes qui pode- 
dent l’edre, qu’elles ne fubfident toutes que par Ibn entremife, les 
Sap f"f“'*^i^^^qualitez les plus eminentes font faides pour fonferuice,n’edant point 
font incapables ^pQy_i-n'efme,puilque de leur nature elles font toutes à la fubdance 6c 
dtformtr tcorps infiniment au deflbus d’elle. Orla véritable ôc naturelle 

génération ne fe faid iamais que par des chofes femblablcs 6c de mefine 

nature^ 
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nature,les plus excellentes qualicez font trop imbeciîles pour paruenir 
à4aproducl:ionclelafubftance,eliesne lerueiic quapreparer la matiè¬ 
re,il faut quece qui engendre couche immédiatement ou qu’il com¬ 
munique vne lublbnceefficace quieft l’abbregëde la fienne. 

Les animaux ôe toutes ieschofes viuances s’cngendrent en cette for¬ 
te, puiique la femence eftee merueilleux racourci&qüe l’ame eft in- 
fulc aux premiers iours pour fupleer aux defauts des qualicez. Car la 
vertu formatrice feule eft incapable de former ftedifîce de nos corps 
fans la prefence de l’amc laquelle y eft entièrement necelîàire, elle 
faied le cœur le premier & l’eftablic le lîege de la faculté vitale qui con- 
fifte en l’agitation continuelle de la chaleur, puifqu’il en eft la fourceôe 
ie foyer inelpuilàble. 

Y A faculté vitale, qui eft la chaleur mefne allumée dans lé cœur -A-RT. 8.^ 
JL. périt parle repos, elle ne feconferueque parle raouuement per- ^tlksTitar 
petuel Se lerafFraiehilTeménc qu’elle reçoit del’expulfion des vapeurs 
fumeufes & de l’attraclion de l’aliment, elle neconlèrue toutle corps eonferue ena^if, 
que par la communication de la chaleur Sc des efpnts, elle commence fant. 
toutes ces adions dés le raoinenc que l’ame eft infulé pour les conti¬ 
nuer toute la vie. 

La chaleur naturelle eft celefte,elleeftdiuine,&la faculté vitale 5c 
fesmpuuemens c’eft vne mefmechofe,l’adeeftinleparâble de lapuif- 
fancCjôe l’arrefter c’eft la deftruire, de dire q u’elle eft au fœtus 6c qu’el- 
Je n’agiç pas,c’eft vne cdhcradidion, ôc c’eft dire qu’elle eft 6c qu’elle 
ii’eft pas tout enfemble. 

N Ous voyons aux oifeaux la conformation du cœur 6c fon batte- g^Umouuemet 
ment auant que le refte du corps fe produife 6c que fes adions du cœur de l en- 
font entièrement independentes delà faculté vitale de la mere. On 
le voit aux beftes brutes, car Ci on leur coupe le ventre eftant pleines à 
quelque terme que ce foit 6c que l’on face vne ouuerture fiiffilànte 
pour toucher la membrane quienueloppe immédiatement le fœtus,on 
voit que fon cœur trelàiile 6c on le' fent y àpliquant la main, encore 
qu’il ne relpire point ôc qu’il n’aitaucune communication de l’air j en 
forte que le mouuementdu cœur ne dépend pointdu tout de la relpi- 
ration. Et bien dauantage Ci l’on ferre tres-eftroittement le mufeau du 
fœtus à trauers fes membranes auec vne bande ouauec la main, pour 
empefeher entièrement la communication de l’air qui pourroit entrer 
parles narines ou par la bouche 6c qu’on ouure adrofttement 6c dili¬ 
gemment fl poitrine ,,1’arrierefaix eftant encor attaché à la mere, on 
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touche & Ton voit clairementle battement du cœur. 

Gnpeut faire la mefme expérience aux accouchemeiis des fémmes- 
Ibrfque l’enfant fort tout feul & que l’arrierefaix demeure adhèrent enr 
là placcj car fi on ferrefortementles vaiiïèauxdu nombril, on voit que 
les arteres battent du cofté de l’enfant &: qu’ellesdemeurent immobi¬ 
les au delTus delà ligature,parcequelebattement des arteres vmbilîj 
cales vient du cœur de l'enfant. Il arriue quelquefois contre nature, 
que l’arrierefaix fort le premier & que l’enfant s’àrrelle quelque tëps 
apres,où l’on voit quelemouuement des melmes arteres vient du cœur 
de benfant,puifque l’arrierefaix-ne touche plus du tout à la mere. 

Les poiflbns nous font bien connoiftre que les efprits vitaux fe peu- 
ucntfairelàns lemeflange dei’air,&; quele mouuement du cœui- no 
' dépend point d’aucune matière ellrangere, puifqu’ils ne reçoiuent- 

^ point d’air & qu’ils iouiflentide la vie dans les abyhnes d’eau les plus- 

profondes, 

ARTi. iDi ^Eux qui fouftiennent-quele cœur dù fœtus deraeure immobile 
Its arteres faicT; aucun battement que. par le moyen dè l’air qu’il at- 

vmhilicales après la naiilànce , pour feruir de matière aux eiprits, font de mef- 

mh'uranx-' qui croyent qu’il n’ÿ a point de changement dans la na- 

ture, y eftans induits par des raifbns imaginaires au preiudice de l’eui. 
dence desfèns & dêsraifonsfolidesi^Et ceux qui croyent quele ©eeur 
du fœtus faicttoutes fesfonctions & le mouuement circulaire mcinie 
dans lès vaifleaux du nombril,&.qui neantmoins aduancerttfâns aucu¬ 
ne raifon qu’il demeure immobile aux premiers mois & que léï arteres 
vmbilicales cbnduilent le fang artériel, pour compofèr le axur & le 
poumon de l’enfant,fè deftruilent d’éux-mefmes Se le combatrentpar 
les mefmes raifons que nous auons aporte'es., 

Il n’éftpas vray-femhlable que lèsarteres vmbilicales attirent le lâiîg 
artériel de l’arrierefaix, pour le conduire au cœur & qu’elleschangeut 
Eibitement d’office,eftans formées pour faire vnmoauement contrai-- 
re J la nature les auroit faicl doubles en vain pour fornicr deux parties 
de médiocre grandeur , puifqu’vne veine feule fùffit à tout le rçfte du 
corps. loinét.qu’il eftimpoffible que le fàng entre au cœur allant par les- 
arteres,puifque le ventricule gauche eft fermé tres-eftroittement èC 
quele droit l’eft auffipafTantpar l’anaflomofè arterieile dans la veine 
arterieufe. D’ailleurs les arteres vmbilicales ne portent point de fàng, 
ni pour la nourriture ni pour la conformation du poumon,pu^que Ga¬ 
lien dit fort bien qu’il fefaiâ: ôç fè nourrit du fàng vénal &,que pour ce 
.jfnbieéfc il eft rougejimraobiie &pefànt au fœçns. 
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S eilans conuaincus par les fcns Sc par la railôn, nous aduoüons 
quele cœurde l’enfant faid toutes les fondionsdcla faculté vitale, & 
meime que le mouuement circulaire iè faicb aux vaiiTeaux du nombril 
autant qu’ils en Ibnt capablesdésleioiirque l'ameeftinfufc , nous ex¬ 
pliquerons aifëment toutes les difficultez &: i-eipondrons aucc fdiiau- 
■cage à toutes les objections qui fe font au contraire. 

Ous auons did que î’expulfion des vapeurs brûlantes quilè faid 
^ par le battement des arteres vmbilicales, précédél’attradion de u faculté 

l’aliment qui fe faid par la veine vmbilicale qu’elles accompagnent, fortifie 

&;que ces mouuemens lefuiuentdefi prezqu’ils fontinieparabîes. La dans Us ^mrcn^ 
vie confifteenlavicifîîtudedecesdcux mouuemens, puilque de là dé- te fremim 
.pendlaconferuation de la chaleur, elle elt Ci foible aux premiers iours 
qu’elle netrauaille qu’à fes premiers allignemens, en fuitte elle entre¬ 
prend le relie de la conformation des parties, puifque les cauitez du 
cœur mefmenes’acheuentSene s’amplilîentqu’àlafinde la première 
quarentaine de iours. Car la chaleur s’augmentant alors elle a belbin 
d’vn plus grand raffraichiflèment, elle attire, elle expulle le i&ng en 
plus grande abondance, 

Ainlî le motaiementcirculaire deuient plus frequent 5 c plus vitte à 
mefureque lachâleur s’augmente, il scellent à la telle ôc aux organes 
des léns,oùla communication de la chaleur 6c des elprits emanez du 
eociu- donne au fœtus le fentiment des chofes qui l’enuironnerit, puiH 
que nccelîairement elles luy aportent du plaiiir onde ladouleur jcar 
la mollclle 6c la douceur des obieds luy ell agreable,8c la dureté,l’em- 
prelfement 5 c la chaleur le blelTent 6c l’obligent à s’elîiiouuoir Sc à 
changer delîtuation. Orlemouuementdel’enfan^ncfe peut faire que 
les adions de la faculté vitale ne precedent, puilqu’elle communique 
au cerueau la matière des elprits animaux qui font les mouuemens 5 c 
toutes les adions fenfîtiues. 


CHAPITRE IL 

Du raffratchijjèment de U chaleur du fœtus. 

Art. r. 

N O VS auons didque la circulation du làng qui le faid des ra- S»eUmomemêt 
meauxdela grande artere en ceux de la veine caue raffraicliit le ”tfe 

ventricule droit du coeur,6c que la circulation qui fe faid au pou- f’* 

«ion palïànt de la veine arterieufe en l’artere veneufe rafFraiclîit ^^'ûeHLrdLÏiL 
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ventricule gauche. Or la circulation du fang ne fe faid point au pnu* 
noon du fœtus, à caufe que n’ayant point iViage de la refpiration fmi 
poumon demeure immobile & greffier, en forte que le raffraichiffe- 
ment ôc la circulation du ïàng ne s’y peuuentfairej c’eftpourquoy la. 
nature efl: contrainte de former d’autres palîàges,& detrouuerd’au, 
très moyens de raffraichirle fâng & de l’entretenir en les-mouuemens 
Art. 2- ordinaires. 

j)tt vniinz^ de f A froideur U l’humidité font deux qualitcz naturelles en l’eau qui 
l'eau qui efl en A-iespofled;e eneminence & de qui toutes choies les tiennent, elles- 
t'amerefaix. gn font infeparables, puifque l’eau reprend toufîours la froideur qui fe 
réparé d’elle-meline, & qu’on la deftruiroit plulloll: que de la delpouil- 
1er de fon extreme humidité... 

L’eaii qui efl: en l’arrierefaix n’a rien de contraire au foetus,elle luy 
efl; très-familière & très.fauorable,puifqu’elle efl: la principale matière 
du fangleplns purécdelafemencequilecompolènt&qu’elle fe fepa- 
re en la coagulation de fes membres ôc en là nourriture par de grandes- 
lueurs qui durent tout dulong de la groflclïe, puifqu’aîors il efl: inca¬ 
pable d-’vriner feute de force, &derelpraînte qui fe doit faire en ref 
pirantpourexpullèrpar le moyen du diaphragme &c deSautres mufcles,. 

Cette eau falutaire fouftient mollement le fœtus auec vne extreme 
foupleflè, elle l’empefche de blelTer la mere éc d’eftre bleiré,elle le gar¬ 
de d’eftouffer ,puilqu’elle luy faiét place & cede en tous fesmouue- 
mens, ellele rend legeràla raere &aux vailFeaux qui l’y attachent les 
tenans toufiours libres Seflottanspour la conferuation du commerce 
ôc du mouuement circulaire. 

L’eisfmtefl: en cette eau comme en Ibn centre, ily prend nailïànce 
comme en fon propre heu^il y efl: comme vn poiflbn dans lariukre,il 
y demeure floriflànt comme le cœur en l’eau du péricarde, il la garen- 
titde pourriture parles mouueracns& par fa chaleur 5 en Ibrte que ces 
eaux lalutaires & l’énfant le conferuent réciproquement 6c s’entrs- 
communiquent leurs qualirez.. 


ut^eH aduantages,bien que grands,f6ntneantmoins beaucoup moin- 

^l'arrierefaix l’vtilité qu’il reçoit du raflraichiflèment de cette eau qui 

^rafraîchit le touche 6c Ic baigne de toute part, puifque mefnie les vailFeaux du 
feetMt.. nombril 6c tous les rameaux qu’ils produifent ont efté lltuez à delîèin 

de rcceuoir autant de raflfaichilïèment que le làng en eflfufceptible. 
Car non leulcmentils Ibnt faifls d’vn*elongueur conlîderable ôcplon- 

f ez en cette eau qui efl le véritable remede contre l’efloufFement 6c 
excez de la chaleur, mais auffi tous les rameaux qu’ils produifent fe 




Art. 
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voyent aduâncez au dedans encre les membranes de rarrierefaix,afîii 
de receuoir & de communiquer à l’enfant le raâfaichiflemenc necef- 
làire. 

Ainfi les arteres vmbilicaies reiettent plus facilement le? fumées & 
defehargent vne partie du fang du fœtus, &: le meflent auce celuyqui 
viçttt de la mere dans le foye vterin pour le temperer, & tous les ra¬ 
meaux de la veine vmbilicale le fuccent &. l’attirent pour le rafFrai- 
cliilTement du cœur. 

L e raffraichilTement fe faicTren toutes les chofes viuantes àpropor- 

tion de la chaleur 5 or elle eft tres-imbecille au fœtus iufques à qua- ^ A 

rente iours, c’eft poiirquoyles cauitez du cœur font alors tres-eftroir- f 
tes& particulièrement celle du codé droit,parcequ’clle eft la moins 
chaude & qu’elle attire moins deraffraichifléraent & de fang. 

Alors on commence à voir les anaflomoièsdu cœur & les conduits 
paroùla veinecaue raffraichic fes deux ventricules j l’anaftomo/è qui 
communique le fang à l’artere veneufe ôc au ventricule gauche eft la. 
plus remarquable & fefaict la première, puifque ce noble ventricule 
eftle iîegedel’ame&lefoyerde la chaleur. Cetteanaftomofe eftvne 
produébon delà veinecauequi clf au deiïbus de fbn ouuerture&des 
valuules tricuipides^elle pénétré en l’artere veneufe au defïlisdefem- 
blables valuules par oùlacauité gauchefe raffraichic & reçoit lefàiig 
pour le communiquer à tout le corps,& pour les mefînes vfàges qu’el¬ 
le les reçoit dclacauitédroitteapresla naifîanceàtraucrslafubflance 
du poumon. ' __ 

L’ouuerture de la veine caue eft fi petite, en ce temps-là, qu’elle eft 
prefqiie impei'ccptible,àcaufèdela foiblefîèdela chaleur delacauité 
droitte qui a befoin de tres-peu de raffraichiftèment 6 c de fang 5 & 
neantmoins, à caufequ’elleen attire dauantage qu’il n’en faut pour fà 
nourriture & pour celle du poumon, la nature a formé l’ànaftomofè 
artérielle qui eftau deftus du cœur viiiflàntla veine arterieufeà lagram 
de arrere.,afîn que le refte du fang s’efcoule paftànt de la veine artc- 
rieufe en la grande arcere. 

Si le fang bien raffiaichi n’eftoit le moyen le plus commode pour' 
dompter l’excez de la chaleur qui eft allumée dans la cauiré gauchejla 
nature n’auroir qu’à le couler tout efehauffé qudl eftde la cauité droit- 
te à rrauers la cloifon mitoyenne qui eft le chemin le plus court,& fe 
deliurerparcemoyendelanecefficédeproduirelesdeux anaffomofes. 

Car de dire que les anaftomofes font faites pour former lecteur & la 
poumon,poîir les nourrir & pour leur donner la vie ce font desimagina- 
tions ridicules, puifqu’il n’eft pas vray-femblable que l’outil produifè: 
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rouurier,que lacau/è dépende de Ton efFed,&:quVne partie principa, 
le fè face par le moyen de fes organes. 

Infi les ventricules du cœur ie forment & le perfedionnent de 


eitlfementflT’ temps en temps à mefure que la chaleur s’augmente, & lelàng 

mnmtau/æ^s bien raffraichi les tempereôc reprime l’excez de la chaleur à mefure & 
* frofortion de à proportion qu’elles en reçoiuent plus ou moins. Car les raffraicliif, 
fa chalm. femens n’y fontiamais receus les plus forts & en quantité capable d’ef- 
teindre &.<le furmontet la chaleur,& ne manquent iamaisd’eftre atti¬ 
rez & introduits en quantité luffifante de reprimer hexcez qui embra- 
:fcroit &: confumeroit en peu de temps toute-l’humidité radicale. 

La chaleur naturelle s’augmente Ôcfe fortifie notablement au feptie- 
memois,puirque l’enfant eftparfaid alors & capable de viure,il s’agi¬ 
te impetueufement,il ferenuerfe& prefente la telle au palîàge pour fc 
mettre en liberté,& melineilnaill quelquefois heureufementà ce ter- 
Art.^ me, 

S^e U fœtus arZ Ouslommes faids de trois fubftances qui font egalement necef- 
ftrtl’air afejt ^^ laireSjellesdeperilïèntlans celTe parl’adiondela chaleur, Sc lare- 
jparation de celle qui eft aerienne ôtfubtile prelTe dauantage queleref- 
.tablilTement des fubllances humides & folides,puifque les elpritsgou. 
..uernent toute l’œconomie de la nature. Il ne faut pas douter que le de- 
fr deles réparer & de iouir librementderairneface remuerl’enfant, 
& que ce ne foitledelFautdu raffraichilTement qu’il retire de cet ali¬ 
ment fubtil aerien qui le faid fortir des cachots oùileft enfermé, 
•pluftoll: que le manquement de l’aliment fblide & de bhumide que 
nousvoyons.toulîours de relie en abondance. 

Le fœtus fe loge au lieu le pi us frais du bas ventre &leplus elloigné 
■de la chaleur des entrailles, pour euiter l’ellouffement ; l’arrierefaix qui 
ell Ibn logement fc dilate au feptieme mois & l’orifice de la matrice 
s’entr’ouure & le tourne tout droit, l’enfant y prefente la telle,afin de 
relpirer plus aifément, de receuoir le ralFraichillement de l’air &: de 
. naiflre en temps & lieu lèlon lès forces. Ainfiles animaux qui produi- 
* fent leurs femblablcs tout viuans, apres auoir engendré des œufs en 
eux-melines & proche de leurs entraiîles,defcendent à melùre qu’ils le 
forment afin de relpirer ellans enl’hypogallre, qui ell le dellbus du bas 
noftro <3e ventre, car la nature qui peut rejetter le fubcil attirant le grolîîer, peut 
fbLaion^usfœ- bien plus aifément attirer l’air fiibtil qui iuy ell propre & le lèparer de 
ïui in vcero. beau groffiere & nuilîble qui l’cnuironne. 

Lesplongeursreprennentpîus aifément haleine au fond des eaux de 
la mer, qu’aux autres, à caufe^u’eltanspiusgrolïïeres elles pénétrent 
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nnoins & qu’elles contiennent dauantage d’air, car la raifoii nousfaid 2^^.^ 

connoiftre que l’air qui eft imperceptible à nos yeux feglilTe néant- im. ‘ 
moins par tout & le rencontre en toute choie. L’enfant qui a la bou¬ 
che & les narines ouucrtes peut bien attirer i’airfubtil enlefucçanten 
Veau,puifque les cigales attirent vne rofëe grolîîere qui eft leur nour¬ 
riture ordinaire, n’ayans ni bouche ni aucune ouuerture euidente.-noiis 
voyons le mouuementde fes levres en fucçant l’air à l’inllant qu’il eft 
UC tout de mefinequ’auparauantla nailîànce. 

Art. 7. 

Ç' E petit raffraichilTemcnt fuffit pour vn temps & iufqu’â ce que la 5 "' ntftftti 
^chaleur, les forces ôe le corps de l’enfant s’augmentant tous les jftotti^d'vndtr 
Jours,il eft preft d’cftoufFer5 car alors il deuient infuportableàla mere, 
c’ellpourquoy d’vn commun accord & pour leur vtilitë réciproque, 
ils le feparent, puifque l’enfant rompt les liens & fuit fon ancienne 
maifon comme vn cachot mortel & que la mere le met dehors comme 
vn feditieux. Ainlilelâng bien ralïraichi,l’attouchement de l’eau & 
les vapeurs aeriennes qui fe coulent par tout,temperent luffilàmment 
fa chaleur del’enfant iufques à la nailîànce, où la neceffité d’vn airplus 
pur, plus frais & plus copieux le contraind de le mettre en pleine li¬ 
berté, puifque la chaleur deuient beaucoup plus grande qu’ri abc- 
foin, de rafFraichilïèmensbJen plus forts. 

A V relie, la telle du fœtus eft d’vne lî prodigieufe grôlîèur,& par- » 

ticulieremeirtaux premiers mois,qu’eilecontientprefqueautant /?• 

de mafte en là rondeur que tout le relie du corps en foneftenduë. 
froideur naturelle eft d’autant plus grande, que la chaleur du cœm&cjeidf raidit û 
des autres entrailles ell encore trCs-foible, à caiilè de l’excclîîue humi-/ar»#. 
dite qui prédominé, de là les mouuemcns du foetus font tres-rarés 
puifqiui eft toufiours abatu dans vn profond fommeilqui vientdela . 
froideur ôe de l’humidité demefurce du cerneau.. Le phlegme découlé 
delà telle à proportion de là grandeur ôcralfraichit la chaleur des en¬ 
trailles, qui par ce moyen n’ont pas befoin de la fraicheur de l’àir iuf- 
qu’au feptieme mois, en ayans alTez de celle qui eft au dedans. De 
là nous voyons que les narines qui font les palîàges de l’air, font touf. •' 

jours tres-eftroittes aux enfans nouueaux nez,ôc que tous ils paroift 
fent camus, à caitfe.qu’ils n’attirent gueres d’airiufqu’à ce quel’ac- 
croifîcment de la chaleur les oblige d’en tirer dauantage , de force 
que la grandeur de la relpiration dilate les nariues &; leur forme le 
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Art. 9. I L y a des animaux qu’oa appelle amphibies propres à viure en deux 

/f f rfMrf/tf- ■* elemens, parcequ’ils viuenc dans l’air &: qu’ils reipirent ayans despoa- 
meÇes du cœur mons, ils tieniientauffi de la nature des poiiTons, puifqu’ils paiTent vne 
rdffruichijfent partie du temps . dans l’eau. Ces animaux ont la conformation du cœur 
fœtus, toute leur vie femblable à celle de l’homme auant là nailîànce, car ils 

' ont toujours les anall:omores,afin qu’elfans priuez du commerce de 

l’air., ils le ralFraichilîent par l’attouchement de l’eau qui les enuiron- 
ne, & qu’lis facentdeselprits de la partie du fang la plus fubtile &des 
vapeurs qui fe communiquent ailementde toute part 5 car les anafto- 
molèsn’emperchentpas lesautresrafïraichiirem.ens elles en eommuni- - 
quent de furcroid:. 

Nous voyons donc queles anaftomoles lerucntà l’enfant au lieu dé 
la relpiration & qu’elles attirent les vapeurs douces de tous codez pour 
la fabrique des elprks ôc pour le radi-aichilFement du cœur. Car lî les 
anadomofes qui font relpanduës par tout le corps font la tranfpiration 
pour le raffraichiflcment delà chaleur, celles du cœur en fontdemef 
me & feruent au defaut delà relpiration. Cette vérité fe connoit ai- 
fément lî on foulîle en la veine vmbilicale, car on voir que les deux 
ventricules du cœur, les poumons ôe toutes les entrailles s’enflent ôtfe 
remuent par la communication de la vapeur, ce qui iè fiid bien da- 
uantage le fœtus edant en vie, puifque la chaleur &; les elprits dilatent 
les paflàges. 


CHAPITRE III. 

Que la vie du fœtus eji dsjferente de celle de lamere. 

TH. 1 CVS fommes compofez de trois fortes de parties differentes, 
^altdu*fœli!s Içauoir de celles qui font folides êc qui donnent la fermeté 
Vouuerne toutes ^ ^ de celles qui font humides & qui nourrilfenrla chaleur,S: en 
Us auires. troifleme lieu de celles qui font chaudes, fpiricueules & fubtilesjces 
■de^nieres font les plus excellentes, puilqu’elles feruent de forme, de 
tenipcrament 6e d'ouurieren tous nos membres contenans les vertus 
, de tout le corps, La faculté vitale ed la maidrede qui les gouuerne 
toutes, elle repare 6e nourrit les parties folides, elle perfectionne 6c 
conferueles humiditez les plus exquiiés, elle faict tous les raouuernensj 
6e lès filutaires influences entretiennent toutes les parties Ipiritueufes 
6clubtiles,puifqu’elle edlafourceinelpuilàble ôelcfoyerde la chaleur. 
On ne Içauroic nier que le foetus n’ait ces trois fortes de parties , il 

n’ed 
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'ti’eftpâs defnuéde celles qui font ipiritueufes & fu,btiles, ^puifqu'elles ^ ; 
fèruent de forme, de tempérament & d’ouurier. Or elles deperilïent ' 
d’autant plus aifément, qu’elles fontplus^'^btjles, elles,changentfa-ijs 
cefîè eftans en agitation continuelle, & raelînes toutes les autres par¬ 
ties n’ont point de mouuement qui né vienne d’elles,,c’eft pourqupjy 
la nature n’a point defpoimieule fœtus de la fource inelpuilàble qi^i 
les repare,ny du mouuement du cœur qui diftribuë lès influences; 

Le cœur a les parties chaudes & Ipiritueufcs où. la faculté vitale 
conflfte fi eminentes & fi efficaces, qu’il efl: impoflîble qu’elles ne s’a¬ 
gitent & qu’elles ne fe communiquent à la chaleur Sceaux-cfprits qui ’ 
font aux autres lieux 5 Carentre les chofes. de mefine nature il y en ^ 
toufiours vne qui efl: la première d’où les autres dépendent, or cette 
agitation n’eft autre chofe que l’adion virale êé la communication de 
la vie, puifque la chaleur & lesefprits emanez du cœur fontla ycrita- 
blenourriture Se le fouftien des iacultez. 

L a flamme efl: vne fumée qui s’embjalè par l’excez de la chaleur, ^ 

elle fe renouueile fanscefrc& va plus vitte qu’vn torrent,comme Um'mHcmet- 

elle efl plus fubtile; fi on allume du feu, ou vue chandelle en yn lieu 
bien eftroit&:àcouueftdes vents,onvoit que f^ nature efl de fe dilater ef perpétuel,. 

&: defè referrer fans cefle&'qdefon mouuement efl continuel. 

L’efprit vital efl demefme, car ce n’eflautre chofe que la vapeur du 
iâng qui s’enflamme & qui cpntraéte vne chaleur fi efficace qu’el¬ 
le peut beaucoup aider la faculté vitale à produire les mouuemens du 
cœur & des arteres, elle fe dilate en s’efehauflant & le rafFraichiflèment 
la reforrejloinétquefi laforce &: l’abondance des efprits faiét vne di¬ 
latation vehementeilfautneceflàirementquela contradion s'en en- 
fuiue, ou que le mouuement ceflè entierementj,cequi efl: impoffible... 

C’eft pourquoy la viciffitude de ces deux mouueraens, où la vie con- 
fifte,continue tantquele raflxaichiflèraent fepeuc faite & qu’il y a de 
l’humidité radicale éc du fiing qui nourrit les parties folides & celles 
quifont humides & mefine fe conuertit en vapeurs fiibtileSjpourl’en- 
tretien de la chaleur ôe des efprits. 


T A matrice'efl le lieu propre & feul defliné delà nature, à là femèn- ?•' 

■^ce&aufœtusquien efl formé, elle efl-faide pour, ce fubjed,d’en- 
fant feul remplit vtilement fon vuide êe la perfedionne en toute cha- * 

fe,mûfqmelle eftfaderniere fin. L’enfont,qui,s’engendr€ujpeleue mer- 
ueilleufemeut fa vigueur & fej? forces,il renouueile. M chaleur^ qù eon.- feis, 

ÜfleJa |erfedion delaj&ncé delà matrice & deiQ^t le ,c0ips. jCar -fik- f 
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|enc intégra & 

-cteiettr d'Vn enfantquilc'forinè au dedans eft capable de reparer & 
fî’accroiftre celle 3 bla rnere quelqueaBacuë qu’elle puilîè eftre. Cet¬ 
te excellente partie n’eftpas ingrate du bien qu’elle reçoit, elle con- 
férue l’enfant &• l’enueîqpe détoutes parts luy fourniHànt la noufritii, 
xe & va fauorable fejour. 

Art. 4.' Ais bien que la mère & l’enfant fe rendent réciproquement de fi 
Us vtiif- ^^■•bons offices, ils ne iôuiflènt pas neantmoins d’vne me-fine vie, 
^leTe/ritTd^ puifqné leurs amesfontdifferenteSj&qiuléftimpoffible que leurs fa- 
rLfJJlJ " CLiltez fe communiquentôc qu’elles pallent del’vn à l'autre eftansdes 
deUmertfont ’^uautez inleparables de leur lubiea;. Lamere ne fournit nen que 1 d- 
diferens. toffe ÔL le lieu, car la matrice contient comme vne efponge le fang 
qu’elle reçoit des arteres qui le refpandent en là fubfiance pour le 
communiquer au foetus. Le foye vterin reçoit auffi le fàng de lamef- 
me façon n’ayant aucune veine en toute fa furface qui touche lama^. 
trice J en forte que ces deux parties s’efpoiffifîàns tous les iours par l’a¬ 
mas des humeurs,on peut remarquera la fin de la groflefre qu’il s’en 
faut plus de quatre doits que les vaifTeaux vmbilicaux 5c ceux de la 
matrice ne fe touchent. 

Ainfi tant s’en faut que les vaifTeaux de la mere 5c ceux du foetus 
TTraaaru noftro foientContinus,quéles efprits delamere s’êfleignent 5c fe diffipenten- 
tier»mcnt,auantquedepenetrerau corps du fœtus, bien loip d’auoirla 
force de luy communiquer la vie 5c de donner les mouuemehs à toutes 
fes ^rteres. Car encores que les matières qui viennent delà mère re- 
çoiuent quelquesfois 5c retiennent des impreffions violentes & contre 
nature qu’elles communiquent au foetus,c’eft mal raifonnef de con- 
. dure que les facul tez de la mere qui les font s’y tranfportent auec elles, 
puifque les qualitez fe produifent par propagation 5c que la prefence 
de l’agent n’efl pas toiffiours neceflàire pour la conferuation de fon 
efFeébiioinc^: qu’il ne faut pas conclure de l’ordre des chofes naturelles 
par quelque euenement contre nature. 

^/* pLufîeurs greffes differentes antées fur vn tronc de diuerfê nature 
/w f/tcnlte^ 1 s’vnifTent eflroittement 5c deuiennent parties d’vn mefine arbre 
difTres'’dt compofent toutésenfemble,elles tirentlafeve&la nourriture 

ïXTX U mere. mefnlé tronc 5c de niefmes racines,Si neantmoins elles fe gouuer- 
nent parles diuerfes facilitez qu’elles retiennent de leur propre nature, 
"elles oiac toutes des prôduclions differentes} Car les rameaux qui vieit- 


proche&Tattouehement d’vn enfant bien-conflitué recréé le 
anguifiant d’vn vieillard, à plus forte raifbn la tres-abondante 


"^ 4 - 

Vîrg.morbisf.ioi - cule a 





du ping des efprhs. Tif 

fient de greffes difFert^ntes jettent dés fleurs,des-feuilleS& desfruids 
fembJables à ceux d’où elles font tirées ^ parcequ’elles ont leur naturô 
particulière &; leurs qualitez qu’elles confèruent ; & parccqu’il efl: ini- 
polTible que les facilitez du tronc agiffent hors de leur fubicd & au de- 
h de leurs limites.Le fœtus eft de mefme, puifqu’il a fà nature, fes fa- 

cultez &: toutes les aélions de la vie entièrement differentes de celles 

de lamerej Car on voit mefme quelquefois que l’enfant demeure vn 
iour entier viuantau ventre de fa mere apres qu’elle eft decedée. 

Ailx ^ 

C ’Eft ce qui a de tout temps donné fubieff aux Médecins, qui font U fœtus peut 

les proteéteurs & les vraisdepofitairesdela vie de leurs concko- 
yens,de faire oiuierture du ventre & de la matrice des femmes groflcs re. 
enuiron les neuf mois,fi elles viennentà mourir de maladies, violentes 
& fubites, oudanslesconuulfions qui accompagnent quelquefois les 
douleurs de J’accouchement, iugeans fort bien que la vie de l’enfant 
nedepend point de celle de la mere & qu’elle eft entièrement diffe¬ 
rente. On Içait que plufieurs hommes illuftres comme Gorgias.Epiro- 
te,Scipion,Manlius éemefine Æfculape predecefteur,du grand Hlp- 
pocrateont veule iour éconteftéconferuez par cette induftrieufein- 
cifion qui eft vne operation chirurgique appellée Cæfàrienne. Les Cæ- 
-làrs mefmes & l’Empire Romain doiuent leur cftabliftèment,leur naif 
fancc l’illnftre nom de Cælàr à cette operation làlutaire, puifque Iu¬ 
le Cæfar premier Empereur des Romains receut la naillance&le nom- 
de l’operation Cæfârienne. 

Les lurifconfultes bien aduifèz tiennent pour vn crime capital 
& digne de mort d’enfeuelirSc d’inhumer vne femme morte en grof 
fcfle,auant que de s’eftre efclairci de la mort ou de la vie defonftuir, 
eftans bien informez que l’enfant ne vit point de la vie de là mere, Se 
qu’il peut fubfifter apres là morr,& bien dauantage,ils ont iugé railbn- 
nableque lepcreheritaftd’vn enlàntqui vientviuantapres la mort de 
là mere. La pkilpart mefme des Théologiens approuue l’ondoyeinenc 
d'vu foetus à tout terme, apres la mort d’vne femme groire,pourueu. 
que l’extremité du doitle tonche/çaehans bien qu’il peut fubfifter en i / 

vie quelque temps apres elle. . . ' 


CHAPITRE IV. 

I^e la première conformait ion des parties-c^uipruent au ^ 
mouuememcirculaire i.dediæf'af.?4 .v.l& feq» 
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Art. I. ir OKè'qî!2 Îâ feFiiêiî^efgcdiide eft receiië daiis le lieu conuei*l)î^ 
U vie com - f y d fés qiialitez,elle s’efchauiFe & j’agite auffi-toft par le iHoyerades 
mence par l’v- e^its dont elle abonde & qui foncdà principale partie,puifqu’ils 
mondes mem- la meflent,ils l’efpoiiEilent & forment vue membrane qui l’ejnuironne 
hranes du fœtus endëÜeichantfoncircuit. La matrkequieft eelieudeftiné par lanata, 
officinioh** ex-*’ accueille auec ioye la fémence-, elle la retient & l’enferme & mefind 

cufforiagenerij elle cXcitc Screleuefes facuItez,cGntraftantauee élté vue alliance fi fii 
hamani, (jei|ç qu’ellestrànaillenr énlèmbleàproduiré vu clief-d’oeuùre entière^ 

ment ièmblabJe àla chofe dont la femence n’eft que le fuperflu. 

La matrice donc embrafie tres-eftroittement la femence qui s’atta¬ 
che de tous coftez à fes parois, en forte qu’elles s’vnifient & deuiennent 
vne mefine .clà6lè5 c’êftau premier moment de cette vnion tres-parfaj, 
cle que famé•s’infufê & que la vie commence, puifque l’enfant quife 
forme en foi( 3 :les aéïipns tirant pour le nourrir les vapeurs douces & 
jpp i.i.de aiæta les humiditez de la raere,à trauers la membrane qui l’enuironne. Au 

(^4-v i. & feg. 

commencement cette membrane eft fort ddicate & poreuiè ; elle 
donne ifliie par tout egalement aux vapeurs chaudes,& permet l’en-' 
.trée des humiditez nourrifiantes 5 mais apres qu’elle efi: endurcie ve¬ 
nant aie feicherpar la chaleur qu’elle enferme au dedans 8 c par celle 
de la matrice qui l’enaironne,elles’elpoiflît à vn point qu’elle bouche 
entièrement les paiïàges à toiites les vapeurs brûlantes & auxhamidi- ’ 
tez qu’elle attirôit. C’eftpourquoy la chaleur 8 c les eiprits de la femen¬ 
ce, eftans eftroittement renfermez,font contraints d’agir fur l’humidi- 
te qui eft au dedans ôc de la confumer. 


Art. 2. î A partie de la fomence la plus folide &la plus foiche nepeutpas fe 
■ De l’ordi e de la ^deftruire 8 c s’anéantir par la chaleur,elle s’elpoiflît 8 c fe fortifie par 
ecnformation des ]a confbmptioii de l’humidité fuperflue, elle fe conuertit en nerfs,en 
H*^^^^e"o(3eai 1 & & cn Cartilages : Aiiifi la chaleur naturelle de la lêmence agitant fon 

f, i j.’&Vq* humidité, elle lépare toutes les parties qui font differentes, 8 c au con¬ 

traire elle vnit enfemble toutes celles qui fbntfemblables,pour en for¬ 
mer les parties que nous appelions fîmilaires. Or il eft impofiîbleque 
> la chaleur fubfifte-dansles parties fohdesôe feiches manquant de nour¬ 
riture, elle S’entretient plus long-temps en-celles qui font humides 8 c 
molles, puifqu’elles font propres à fêruir d’aliment ôc qu’elles ontaulîi 
toutes quelque confîftence qui refille à la chaleur. 


Art. 3. T È ventre ell vne partie chaude qui contient beaucoup de /àng 8c 
iDeU conforma- A-/ d’humiditc radiede c’ell pourquoy dansie temps de la première 
desvmfeàHx cQjifoxmajj^oa la chaleur & les eiprits s'y efehauffent puilîàmment 8c 
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fur tout lorsque les vapeurs brûlantes, n’ayans point defbitie ,leren- Hipp.i.laudato& 
ferment plus eftroittemcnt au dedans par l’elfpoiflèur de la membrane: ‘ *■ ^ . 

Car alors la chaleur Sc les efprits s’augmentent de fe fortifient telle¬ 
ment qu’ils furmontent tous les empefehemens qui s’oppofent à leur 
violence,ils pouflent impetueufementau dehors îesfliTOées-qui les ef- 
touiFcnt & fe forment en mefine temps,des conduits propres à feruir de* 
foufpiraux &c à tirer la nourriture. 

L’expuifîon des vapeurs brûlantes |)recede l’attraétion de l’aliment^ ■ 
puifquela nature pouruoittoufioursàce qui laprefiedauantagejCom- -, 

me à chaflpr ce qui l’ofFenfe Sc qui la dedruit, pludoft qu’a tirer ce qui 
luy efl: vtile Sc agréable : Elle forme premièrement la cauité gauche du- 
cœur Sc delà les arteres pour expulfer les fumées qui l’eftouffent pluH 
toft que les veines qui conduifent le ralFraichifiement &la nourriture,, 
elle a faid deux arteres vmbilicales Sc vne feule veine pour le mefine 
fubied. . • 

L a vie confifte au mouuement de la chaleur ôc l’agitation la plus Q^eUvie Tônfi- 
noble faid la vie la plus parfaide ; or le plus accompli de tous les p au mounemet 
mouuemens c’ed celuy qui fe faid en cercle ôtauec retour,puifqu’ileft rirc«/rf/re. 
leul égal, perpétuel & qu’il emporte tous les autres. L’excellence de 
l’homme dépend de ce mouuement circulaire,puilqu’il eftle plus pro¬ 
pre à faire en eminente perfedion toutes les adions de la vie 5 il fe faid 
en deux forces de vaifleaux difFerens qui acheuent, le tour Sc tompofenc 
le cercle,les arteres rejettent les fumées'qui brûlent les entrailles Sc 
portent en mefine temps au dehors les efprits Sc lefàng, les veines le 
raportent au dedans aux mefines lieux & communiquent le rafFrai- 
chiiTcment aux entrailles. 

La çonieruation de la vie dépend de ce? deux mouuemens alterna¬ 
tifs Sc contraires dont le premier & le plus pre&it rejette la fumée qui 
efi: l’excremcnc vaporeux quieftouffe la chaleur, le fécond attire l’ali¬ 
ment Sc luy donne le rafFraichifFeihent necefîàire. 

L Anature agic&; fefert en princeflè, elle employéfes organes à vn -Art. y. 

petit nombre d’vfages dependenslesvns des autres ou qui nes’im- 
pliquqnt point j les arteres en fe dilatant reçoiuenc du cœiirlefàng Sc Be^e^nmhTf' 
les efprits qu’elles portent aux extremitez du corps en fe reférrarit Sc tranrpnltLn 
rejettent en mefine temps les excrements fumeux qui eftoufFent la ^ 
chaleur. - ? 

Les offices font partagez, car il efl: impoffible que l’air pénétré iufl 
ques au milieu du corps s’infinuant par les mefines arteres 5 elles font 
trop longues, trop eftroittes, trop profondes & trop dures pour feruir 
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en mefmetempsà deux mouuemens tout contraires, elles ne peüuenc: 
attirer Tair en rnelhie temps qu’elles rejettent les fumées. L’air s’iniv 
nuë bien plus aifément dans les veines,puifiu’elles font plus proches 
eftans en la furface & en plus grande quantité, elles font bien plus ou- 
uertes & plus déliées, elles raportentlelàng&ieraffraichiifoment du 
4 ehorsau.dedans des entrailles. 

Les arteres & les veines ioignans. leurs fonébions enfomble,rendent 
I.emefine office à tout le corps que les narines & l’alpre artere font au 
cœur J car les conduits de la relpiration eftans larges & bien ouuerts,iIs. 
attirent l’air &rejetreiit les fumées brûlantes en deux temps differens,. 
qui font de bien plus longue eftenduë que celuy du battement des ar¬ 
tères. Il n’yadonc que les veines qui attirent l’air 3 car fi les arteres qui 
portent le fiing & les elprits aux extremitez en fe dilatant attiroient. 
i’air au mefine temps,.ilyauroit enfemble deux fubftances,deux alte¬ 
rations differentes & deux mouuemcns contraires aux deux bouts de. 
i’àrtere.puifquelefing enuoyé du cœur s’oppoforoitau mouuementde 
i’air quivientdu dehors,& ferokcmpefchéde communiquer le raffrai- 
chiftement au dedans. 

le finis ici la première Partie de ce tinitté, où i’ômets plufieurs cho* 
fos confiderables,afind’eftre plus court & de n’eftre pas contrainctde 
Iesredircenlafoconde,.où i’apliqueray tout ce que i’ay didàlacon- 
foruation de la fonte & à la guerifon des maladies 3 car en la féconde 
Partie ie fuppleeray à quelque choCe de ce qu’on pourroit defirer pour 
raccomplilièrnent de celle-cy.. 


O N peut dire que l’incomparable Hippocrate a creu que Dieu,qui 
eftfeulinfiniôc la première intelligence de qui toutes les autres- 
d- tiennent cequ’elles fçauent,fe forme en l’Vniuers v-n corps del’element 
du fcu,pnifqu’il enfeigne que -ce prerAier principe de la chaleur eft im¬ 
mortel de qu’il iouit de cette excellente prerogatiue de tout connoiftre,. 
de voir,d’entendreëc de conceuoir toute chofe,pénétrant iufqu’àl’ad- 
iienir ,.don t il defoouure. les focrets. 

Encore qu’on peutfeperfuader aifément qiielefeu eonaoit tour,puiC 
quefockaleur eft l’ouuriere de toutes les aftionsdela naturel que k 
cdnoiflànce eft fo fonction principale^ioind qu’il eft euident que la vie 
commence lors qu’vne eftincelle deftachée dé ce noble élément vient 
à s’engager en nos corps, & que la mefine vie cefle auffi-toft qu’elle 
s.’efohappe,nous laijQantimmobiles. C’eftluy foui qui reçoit les elpeces^») 
^ks conforue & quilesfaidparoiftre en les communiqiiant à i’intel- ■ 
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car fi le froid furraonte en la codion des humeurs le fàng & les e f- 
pries fe corrompent &: demeurent incapables de luy rcprelènter les 
obieds. 

Ceftvne chofe fi naturelle au feu que d’agir & de/è remuer fins cefi 
fe, qu’il,n’ya queDieuleulSc l’elementduFeu où l’ade & la puiflàn- 
ce eft vnemefme chofe, faire & pouuoir faire tout, connoiftre tout & 
pouuoir connoiftre ce font en eux des qualitez infeparables. 

Il femble que cetagent tres-efficace eftimmortel,pareequ’ilefi:in¬ 
corruptible 6c qu’il eft audefiTus de tous fis ennemis qui font les autres 
elemens,il les contient 6c les enferme tousenlavafte eftenduë de fin 
enceintej 6c ce qui eft plus manifefte il n’y a point de chaleur capa¬ 
ble defurraonter la fienne6cdelà diffiper,puilqu’elle efl; lamaiftrefiè, 
6c la plus force. 

Ce difiours fi peutmectre entre les articles 3.ÔC 4. du ficond Cha¬ 
pitre de la quatrième S edion. 


FIN. 





SECONDE PARTIE DV TRAITTE' 


MOVyEMENT CIRCVLAJRE 

DV SANG ET DES ESPRITS. 

DES TROIS ESTATS VICIEVX 

oii l’en pem confiàcnr l’homme, 

DV PREMIER ESTAT VICIEVX, 

qui eft leftat de la difpofitionà la maladie, ou 

DES MOYENS DE PREVOIR 

ET DE PREVENIR LES MALADIES. 


L 


O VS auons dit que l’homme ne Ce peut confîdcrer Art. i. 
qu’en quatre difFcrens eftats, & que le premier eft 
celuy de la Tante parfaite ; Le fécond eû celuy de f"-' 
ladifpo&ion àlamaladie. Le troifîcme efl: l’cftat de 
la maladie mefme ; Et enfin le quatrième & le 
nier eftat, c’efl: celuy de la conualcfecncc. 
auons dit aulhquele mouuemcnt.circulaire efl; très- ekmlaire. 
confiderable en toutesces-dirpoficions differentes, & nousauonsam- • 
plenicnt difeouru de toutes les eminentes qualitez qu'il communi¬ 
que àrhomme des la premièreconflitution de fa nature, ayant fait 
voir que les excellentes fondions aufquelles confifte Ift perfedion de 
la fanté, dépendent de cet écoulement merucilleux dufang & desç 
erprits; l’ordre vcutàprefent que nous traittionà de çé mefme mo'ti- 
uement circulaire, comme il efl: aux trois autres eftats. 

Et parce quhl n’y a point de perfedion dans la nature qui ne foie 
combatuëpar vne infinité de defauts tout contraires ,& que lescho^' 

fes mefincs les plus excellentes font fujettes à des manquement qui 

^ ... . . ^ . 
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font pires ï Sc en plus grand nombre que ceux des médiocres, i| 
s’enfuir que le mouucmcnt circulaire reçoit vne infinité d’alccia- 
tions differentes, qui l'ont autant de maladies qui nous accablent. 
Toute cette grande quantité de defauts qui corrompent la confti, 
tution naturcllcdu fang & defon mouuement circulairefc reduitd 
quatre genres principaux j car il s’arrefte quelquefois en vne veine 
ou en pluficurs, quelquefois il efttrop lent & pareffeux, quelque- 
fois il fc depraue & fe fait inégalement, & enfin quelquefois il fc 
fait précipitamment & trop yifte. 

Les maladies qui Ce produifent des manquemens du mouucmcnt 
circulaire ne fe font pas fubitement, elles s'amaffent petitàpccit & 
a la longue, encore que bien fouuent elles pa'roiffent tout à coup, & 
qu’elles cclattent en peu de temps. Leurs commenccmensfontprcf- 
que imperceptibles, & nefe dccouurentqu’à grand peine, & néant- 
moins il cfttrès-important de les bien rcconnoifire,puis que ce font 
les premières démarches qui nous cfloignant deiafanté nous coo'; 
duifcnt infcnfîblementaux maladies,& nous iettent enfin dans les 
périls extrêmes, ou nous précipitent à la mort. Elles fc forment da 
, mauuais vfagc de toutes les chofes que nous appelions non naturel¬ 
les, & fur tout des alimcns &du trauail qui contribuent dauantage 
que les autres à la perfection du mouuement circulaire . Si à la con, 
feruationde lafantc. 

Art, î. Le corps de l’homme efl: le modelle de ce tonneau des Danaidcî 
U qui vcutfanscclfe fe vuider. Si fc remplire auffi fans ceffe, puis que 
famé de- jgj alimcnsSiIcscxcrciccs fout cette viciflitude continuelle. Si que 
^^^dclàdépcndlafanté. 

dt de/ï L’homme a befoin de nourriture pour rentretien de fa chaleur* 
remplire l’cxercicc iic luy cft pas moins neceffaire, puis qu’il confcruc aulli 
de fe lu chaleur , Si que mcfmc il augmente notablement les agitations 
yuidçr. continuelles de cette ouurierc infatigable qui ne périt iamais plû- 
toâ quclors qu’elle demeure immobile. Neantmoins les alimcns Si 
les exercices ont des vertus toutes contraires, c’eft ce qui les rend 
trcs-vcilescftans employez à leur tour , car le trauail épuife Si dilfi- 
pe toutes les humeurs; les alimcns Si les brcuuages les réparent, Si 
rcmpliffcnttoutccquclc trauail éuacuë. Ainû la fanté dcpcnddela 
continuelle viciffitudc de fe vuider Si de fe remplire, de manger Si de 
trauaillcr j Si toute la difficulté confiflc à connoiftre parfaitement 
noftrc'nature Si les viandes, à preferire leur quantité, l’ordre Si la 
temps de s'en feruir, Si à les proportionner au trauail. 

On en donne beaucoup de belles & de très-çonfiderablcs max*- 
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mes] maïs il cft impoflîble d'en faire qui foicntprecifcs&alTdurccs, 
àcaufede l’infiniediucrfîcc des temperamens &dc la grande variété 
des qualitezdes viandes. C’eft pourquoy nous fommes contraints de 
rechercher vnc autre voyc,quiefi; celle qui nous aprend cequidomi-j 
ne dans nos corps, à caufedes cxcezque nous faifons des aliments! 
ou du trauail, & qui découure à point nomme la proportion de ces 
deux chofes, puis que toutes les maladies viennent de ce que l’vnc 
ou Tautrc cfiplus forte, & que la perfection de la fantc confifte en leur 
égalité continuelle. 

Si donenous pouuions trouucr iuftement la mefure prccifc & la 
proportion du trauail à l’egard de chaque cfpccc de tempérament, 

& qu'il ne s'y rencontraft point de plus & de moins, nous trouue- 
rions auflî le moyen de viureenvne fantccontinuelic,& qui ne fe- tteni/us 
roit interrompue d’aucune forte de maladie. Mais cette découuerte maUdies^ 
cfi:impoflîble àcaufede la grande quantité des chofes qui y contri- 
buent,& doritlcs combinationsfoncprefquc infinies; c’eft pourquoy 
nous fommes obligez defeftreindrccette fciencc,& delà réduire à 
des maximes.particulières ,&quinepeuuenteftre vtiles qu’auxper- 
fonnesquifoncaflezheureufesque d'auoirdes Médecins intelligcns^ 

& qui veillent fans celle à la conferuation de leur fantc. Carilsfonc 
veus en tous les temps, lors qu’ils commencent leurs exercices, & 
lorsqu'ils les quittent, auflî bien que dans les repas ; toutes leurs 
adions s'obfcrucntattentiucment, Us fontconfiderez à toute heure' 

& dans le fommeilmefme; tellement qu’on peut les conferuer aife- 
ment en fanté, réglant toufiours la nourriture à proportion du trauail,’ 
qui fediminuefion manque de nourriture, ou qui s'augmente fi ellq 
■cft copieufe. 

Et au contraire, il eft impoflîble de donner la mefure precife du 
trauail & des alimens à ceux qu’on ne voit pas fort fouuent j c’efl: 
pourquoy l'vnede ces deux chofes fiirmontc facilement en l œcono-i ’ ' 
.mie de leur corps 3 & bien que la faute qui fc fait en vn iourlbit im.^ 
perceptible , & qu'elle ne fcmble pas confiderable , ncantmoins là; 
continuation l’emporte .à la longue , & fait vn cxcez capable de 
produire vnc maladietres-dangereufe. Carainfi les qualitcz perni-' 
cicufesfe fortifient de ioureniour; les humeurs s’àmalTcnCcn fi 
grande abondance,qu’elles pcuuentfurmontcr la nature, & vain¬ 
cre enfin toutes Us forces qui nous entretiennent en fanté. Il faut 
donc en cette occafion perilleufc pénétrer au temps avenir, en pre- 
uoyanc les maladies par l’cftatprefcnt de nos corps, &parvnc exa^’ 

«qui fe pàife en nous-mefraes. " ^ 

r" _ . - Ai] 
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Or IcJ commcnccmcns les plus imperceptibles , & les premiers 
faux pas dccesfuneftes cheutes ne Te connoiffcntque par les ctair- 
voyans,& Te découureat par deux diuers moyens à raifon des deux 
temps, où la vie fe partage. Lesfonges qui le forment en dormant, 
&paroiirentaufommeil jdécouurcnc deplusloin, & nous font voir 
iufqu'’aux moindres defauts 5 & quant aux légers accidents quenbü's' 
fouffrons eftans éucillcz, &qui font les vericables auaneçurcursdes 
maladies, ils nous les monftrcnt bien plus certainement, & donnent 
bienfouuent fort peu de temps pour y remédier. Ainlîles fonges qui 
paroiïTent au £ommeil,&les légèresincommoditez que nous fouf. 
frons eftant cueillez, ce font les deux moyens d’où-nous tirons la 
connoillancc des maux qui nous attaquent? à Timpourueu, & lors 
que nous croyons eftre en fantc. Le mouuemçnt circulaire les 
fait connoiftre, cuidemment, c’eft pourquoy ic fuis oblige de tr.ait- 
ter des fonges & deces legeres incommoditez j &: dé parler auflidc 
la faignée, parce que le fang eft la matière du môuuement circu- 
laire, & que fes conftitutions dilFcrentes font les feules caufes des 
quatre differens eftats, où Ion peut conùderer l’iiommcj joint que 
la faigrice efl; le plus alTeurc rcmede pour reftablir le fang en fa 
conftitution naturelle. 

Au relie, faifant profelîion de future en toute chofe Tincompara* 
ble Hippocrate , ie dots traitter en premier lieu des'légers accideiiJ 
qui precedent les maladies. Scies dmifer à l’imitation de ce grand 
Mailîrjs en ceux qui viennent de l’excez de la nourriture ou de rc- 
pletion, & en ceux qui viennent d’inanition ou de l’excez du tra--' 
uail J parce que ce font les marques les plus certaines de tout ce qui 
fc palîc en nous-mefines, Scies plus affeurez auancoureursdeceqtti 
. en doit artiucr. Cependant nous remarquerons qu’Hippocratc fc 
fert en diuers lieuxdela faignée Sc 'dela purgation pour preuenir 
les maladies, parce que ces dèux grands remèdes qui font tres-effî- 
caces pour les guérir, le font bien dauantage pour les empefchei; 
de fc former î Sc que ncxntmoins dans les trois liures de la diette & 
Æiiceluy des fonges, il n’ordonne quali que lesaliraens ôcl'exercice 
aueç le vomijOTcmentjà caufe qu’il s’agit en ces lieux là de confer- 
ucr la fanté par le moyen deces deuxehofes, & que le vomillémenr 
«li cres<ytile,nci:cjcctant quclc fuperflu de.U nourriture. 
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SECTION TREMI ERE, 

COMMENTAIRE, AVEC PARAPHRASE 
du troiEémc Liurc de la dietcc du grand 
Hippocrate. 

DES SIGNES DE MALADIE QVI 

fs firem des vices de la nourritHre, 

CHAPITRE PREMIER. 

Des fignes des maladies qm viennent de lejccetHj ds 
la nourriture. 

T outes les chofes naturelles donnent des marques tres-afleu- 
rées de ce qui leur doit arriuer,& dé routes leurs qualitez à 
yenirlong.temps auant qu'elles feproduifent J & tous les Arts fqa- 
iientconnoiftrelesperfe6tionSj&les manquemensdeleursobjeôîs, 

.& tout ce qui eft à venir touchant les chofes- dont ils.Ce méfient. 
Ainfi la Medecine juge de rhotnmeen fa naiffance,elle y dccou- 
iire éuidemment l’efpéc|«.^^ la mort&fon heure, elle y connoit les 
qualitez J & tout le cours de la vie, elley aprend la taillc&labeau- 
té, la force & les defatîts,& toutes les maladies j elle y voit les 
inclinations de réfp rit»'j & tous les mouuemens de nos amesj elle, 
fçait les coups de la fortune, & leurs fuccsz,puis qu’elle comprend 
la deflinée. » 

La Médecine eft hclair-yoyaSte, que non feulement elle preuoic 
la mort ou. la fantédci'iej|ommenccmentdes maladies; mais elle 
les voit venir long, temps àuant qu elles paroilTent-, ellefçait tres- 
certainement qu’clles arriucront par la cohnoifTance qu’elle a des 
caufes vniuerfelles & dcs 'changemens des faifons ; elle fqaitlc 
moment, & le lieu où les humeurs qui nous çompofent s’altèrent 
&fe deftachent de la mafledu fang ,& qu’elles fefeparent pour 
ne fc rejoindre iamais,&pour faire cette dernierc & totale diffo- 
Jution qui cil la mort. La Médecine connoit tous les mouuemens 
^cs .^meurs, clic découurc par les fonges iufqu’aux moindres - 

A iq 
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alterations qui viennent des caufcs immédiates , elle fqait tics, 
certainement tous lesmanquemens de lanoutrirure parles légè¬ 
res incommoditez que nousXouffrons eftans en Tante, elle donne 
toutes les- marques des-maladies qui nous arriuent quand on a 
trop pris'd’aliment. 

Art. I. Ainli la Médecine obicruc que la repletion produit de dilFcrcntes 
Tremter marques des maladies qui nous menaffent félon le tempérament 
Ce"e ^ ‘^°*^pIcxion des perfonnes. Carilyenaqu’oneftimeenpar- 

^murri- fanté,parce qu’ils fontà l’aireSt parfaitcmenttoutes les adioni 

turt. la vie, ils éuacuent les excrements à l’ordinaire, & toute l’habitu- 

Ex 1 . î. de de du corps demeure en fa façon naturellcj &neantmoinsilstrou- 
aucune caufe apparente leurs narines s’emplilTent 
^ apres fouppc, & qu’alors ils ne peuucnc moucher, bien qu’ils ayent 
les conduits entièrement pleins de morve. Les mefmes perfonnes 
venansà fc coucher là deirus,& à dormir, ne mâquent point le lende¬ 
main matin de cracher & de moucher a leur aife,auflî-toft qu’ils c 5 - 
mcncent à fc promener, ou à faire leur ouuragcj mais ils fentent 
qu’à la longue leurs paupières s’appefantilfcnt, le front leur dé¬ 
mangé, ils Ce dégouftent petit à.petif, & ils perdent tout à fait la cou-' 
leur. AinG les humeurs qui fc tranfportcnt continucllemet àla telle ■ 
fe repandenten fuitte en diuers endroits, ôi font des fièvres accom¬ 
pagnées de friirons& d’autres accidens conformes aux qualitez qui , 
dominent en l’air, Stà cette abondance d’humeufs. Ces gens là 
prenneuttout ce qui leur arriue alors pour la caufe de leur mala^ 
die, encore que la plénitude qui s’accroît à la longue foit la feule 
caufe qui les y précipite. Il n’cft pas à propos d’attendre que ces 
fafeheux fymptomes furuicnnent les vns aux autres 5 il faut s’oppo- 
fer aux premiers & fimples auancoureurs, & reconnoiftre que la 
nourriture cft trop copieufeà proportion du trauail, & que les hu-, 
meurs qu’elle amalTc ont fait vne repletion dont la nature veut 
fe delFaire, larejettant par lamcft:ve,& par les crachats qui luy 
ferucntde crife. Mais parce que la chaleur & le mouuement cir-: 
culairedu fang & des clprits font plus foibles, lors que Iccorp^ 
cfl: en repos, la quantité des humeurs vifqueufes bouche facile¬ 
ment les conduits de l’air, & ces mefmes humeurs fc fubtilifent; 
^ & fc deftachent auflî-toft qu’on fait exercice. 

Second fi- rencontre des hommes cnquil’excezdela nourriture a des 

gne de effets toutdifferens : car lafupcrfluitédes humeurs ne fe jette pas 
lexce‘:^de hors des vcinespour fe rcfpandrc en diuers lieux, & produire vn 
U nourri- rhumatifmc, puis qu'elle demeure en fes vailTeaux, où elle s’aug- 
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înenf'c â mefure qu’ils continuent dans le repos, & à prendre trop lojtai £ 
d’aliment. Le mouucmenc circulaire fc fait en eux trcs-foiblemcnt, ▼ 5». ü - 
& lachaleur&les efprits ne s’eftendent pas à Tordinairc en tous 
les organes des fens, ils dorment prcfquc continuellement, & 
le idmmeil Icureft tres-agreabic, ils ne fc contentent pas de la 
nui6è, puis qu’ils dorment à toute heure fi on ne les cueille. Ces 
perfonnes-là dorment quafi fans cefle^ à caufe que la parefle & 
la nourritnre cxceflîue humc6te tout leur corps , le fang occupe 
également les trois cercles, & remplit entièrement fes vaiffeauxj 
les efprits n’ont pas le mouuemcnt libre à caufe que le fang oc¬ 
cupe toi3l-*iig|pli«*x où le mouuement fedoit faire 5 le fang Se les 
humeurs deuicnnegt prefque immobiles j de mcfrac que la li'; 
queur dont vne bouteille eft toute pleine , eft incapable de s’é- 
inouuoir , encore qu’on l’agite. 

Lors que tous les vaifleaux font remplis i & qu’ils ne peu- 
uent plus receuoir les humeurs qui s’engendrent iournellemenr, 
il faut neccflaircment qu’ils fe dégorgent, puis qu’il eft impoffible 
que la nature demeure en mefme eftat ; le cœur & les arteres 
par le moyen du mouuement circulaire rejettent les humeurs qui 
font plus inutiles, & les defehargentaux egoufts du bas ventre, & 
dans le ventricule qui eft le referuoir de toutes les humeurs, puis 
-qu’il les fournit toutes, & qu’il les reçoit de toutes les parties 
quand elles les renuoyeut. C eft ce reflus defuperfluitez qui com¬ 
mence à troubler l’œconomiedc la nature, empefehantîa diftri- 
butiondes alimens & leur digeftion ; c’eft alors qu’on ne dort plus 
agréablement & à l’aife , & que l’amc & les efprits entrent en 
confufion, puis qu’on ne fonge plus que de querelles & de com¬ 
bats: Le corps 5 c l’ameout vne fi eftroitte alliance, qu’ils s’en- 
trecommuniquent tout ce qui leur arriuc,bicnoumal jc’cft pour- 
quoy fi le corps endure quelque incommodité, bien que legere, 
l’amc la voit ôcla difeerne en fonge, lors qu’ellefc retire des or¬ 
ganes des fens. 

L’homme donc qui vient à ce poiniSt le voit au bort du préci¬ 
pice, &fe trémie tout preft de tomber en vne maladie tres-fuJ 
.nefte, qui ne peut eftre autre fans doute qu’vnc Apoplexie violente, 
puis que toutes les maladies dépendent de l’abondance & des 
qualitcz des humeurs^, ÔC de la ftruéfure des parties, où le mou¬ 
uement circulaire les defchargc: Or il eft aifé de. juger qu’vne 
humeur qui fait dormir contre nature, continuant defc répandre 
«ijans toutes les parties du Ccrucau y produira l’Apoplexie. Mais 
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‘.. il né faut pas cftre fi fol que^ d’attendre vn li grand nialhcuff' 
car auflî-roll qu^’on s’apperqoitde fes moindres & premières mar¬ 
ques, il faut augmenter le trauail, & continuer long-temps, 

• J’abiftinence. • . 

AiTt. f II y a des perfonnes^qui .rerentent vnc douleur par tout !c; 
‘Troijtéme çorps , OU en quelquVne des parties qui fe rencontre la plus foible 
^ ^u(t^ de fa nature , ou par accident: & cette douleur et!fetnblable à 

triémejr- 

vnc grande laflltude,en forte qu’ils rclTemblent à ceux qui font 
gnes de cxçrenjiernent fatiguez: cela fak^que. s’imaginant que. le repos & 
^nourri triture les doiuent reftablir en fantc, ils.fc feruentde ce 

ture. régime qui augmente en eux labile, 5 c i’éich aiiffcig^a ce que 
Eodemf.r. laficvte Icsprend. Alors à peine rcconnpilænt-ils leiftfaute 5car 
4t. & y en a qui fe baignent & qui continuent de trop manger, c’çft 

pourquoy les mauuaifcs humeurs ehant émeucs par toutle corps,, 
elles ,fe déchargent Jur le poumon , qui eft la partie la plus tuf- 
ccptible,parce qu’elle eftia plus rare, la plus .chaude, & la plus, 
mouuante.dc toutes , &.y produifent vnc inflammation qui cftvnc. 
tres-grandcmaladie, & qui les mène à l’extrcmité. 
w £*^0^* ' y d’autres en qui la plénitude fe tranfporte toute à la 
s. Si Ceq. telle & aux organes des fens , car ils l’ont douloureufe &pcfantc-^ 
lis font.abbatus de fommeil apres les repas, en forte qu’ils feri 
ment les yeux & leurs paupières, tombent, ils trclTailIent en.fonà. 
géant, & relTcntcrit vnc chaleur qui vient de la.bile.qui s’eflcuc 
.çontinucllemcnt àlatc|lc, au lieu de fe porter ati bas.ventre, où 
:cll :fon égouû naturel, y. feruant de clyllcré. :AintirIa [elle attire à 
fgy fans aucun rclafchc toutes les humeurs;^ la bile;, dont cilefe 
remplit, Sc durcir le ventre qui en deuicnt.pa'rclTeux., parce qu’ii 
cfl-dépourucu de fon éguillon naturel. Iis s’imaginenr que leur 
tefte s’allege par l’aélion vcn6rieniic,Sd:ncantmoins elle s’appc* 
fantit plusquedquanc, àcaufe .quefa chaleur s’augmente Sc tire 
dauantage. Ces perfonnes-là fc voyent en'danger que leur, telle 
s’cllant remplie dVne grande abondance d’humeur, ne fc def^- 
charge fur quelque partie où elle feroit pernicieufe, , 

Art. 4. Il fé rencontre des perfonnes de fort bon tempérament , êC 
Cinquiê- mefme en qui l’eftpmach fait bien la digeilioh , & on voit qu’ils 
”det^ce point la diflribution de l’aliment, & que le chyle bien di- 

deUtiour^^^^^ n'entre pas. dans les veines pour fe communiquer aux cn- 
riture. brailles & aux autres parties, parce qu’elles font toutes pleines,. 
iodtml& & que le coeur a plus befoin de fe défaire des humeursfuperflués 
feq.**' ^ circulaire, quç d’en attirer de nou-^ 

..‘ uelie^ 
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uelles: C’eftcequifaitquc la nourriture demeure ci'àupiiraiitc en 
reftamachj&feconuertic en vapeu^-Sjd’oùjfc produifent vue infi-; 
uitc de fympcoines. Au commencement ces vapeurs Ce diflipont à 
Pindant qu’ils vicnnentà manger,'parceque la nourriture eftplus 
forte, fe trouuans bien foulagez, ils s’imaginent qu’ils font gué¬ 
ris , encore que véritablement ils empirent, caria pourriture s’aug¬ 
mentant de iour eii iour , ils Ce voyent aulîi déchoir fans ceffe 
dans cetec frequente viciffitudedefoulagemcnt & de reclieute. 

Or la corruption deuient enfin fi forte & fi grande-en l’efio- 
mach , qu’elle l’emporte facilement au deffus des aliincns qu'ils 
prennent, en forte qu’ils ne font pas pluftofl: aualez qu’ils fe cor¬ 
rompent, Toute cette corruptioh venant à s’échaulFer& às’éinou- 
uoir, elle trouble tout le corps ,& fait vnediarrhœc qui cfivndé- 
voyement par bas de toutes les humeurs vicieufes & fupcrfiucs. 

Cette grande éuacuation qui vient de la corruption des viandes 
s’appelle dian-hcee,iurqu’àceque tout le corps en efiant en chaleur 
&en fièvre , l’humeur fe rend fi acre & fi piquante , qu’elle em¬ 
porte la piece, vlcerant les boyaux, qui en lettent le fang tout 
clair , & cette douloureufe évacuation s’appelle dyfenterie, qui eft 
vue maladie dangereufe& fort difficile à guérir. 

Ou voie des perfonnes qui rejettent le matin par la bouche de Akt. 
petits morceaux des viandes qu’ils ont mangé le iour précédant 
fans auoir aucun rapport aigre,& qui rendent les grofliers’excre- 
ments du bas ventre en vne quantité prcfque' pareille à celle 
des aliments qu’ils ont pris fans en refentir de douleur. Ce font CleuTom 
des marques indubitables qu’ilsontl’efiomach fec & froid, puis rkure. 
qu’ils rendent la nourriture toute entière apres le fommeil d’vnc Eodem f, 
nuiétj&quevenant à s’émoiiuoirils la rejettent,mefme fans en * 
auoir de l’aigreur à la bouche j c’efi: à dire fans que la digeffion Ce 
commence. 

Il s'en trouué d’autres qui perdent entièrement la couleur j & f. Î04 y: 
qui ont des rapports aigres fi fafeheux apres le repas, qu’ilsS' 
montent iufqu’à leurs narines ; Ces perfonnes - là ont toute 
l’habitude infedée de mauuaifes humeurs , car l’exercice qu’ils 
font,eftans trop pleins, produit en eux vne fonte & colliquation 
des humeurs & des parties molles beaucoup plus grande que la' 
quantité,des excrements que Icmouucment circulaire a dc'cou- 
fiume de rejetterdans les égouts; C’eft pourquoy ce qui en deJ 
meure infede la nourriture au bas ventre, &i’aigriten fort peu de 
temps. Ainfi'ce pernicieux Icuain corrompt les viandes, & les ai^ 
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grifTaiit en Teftomach, il en fait des rapports à la bouche j & qaacjf 
aux excrements que le mouuement circulaire pouffe au dehors 
pour leséuacuerpar les pores, ils s’arreftent entre cuir & chair, 
& oftent la couleur à rhommèpar la corruption du bon fâug, gj 
p^r la dilfipation des efprits, &insrmc ils forment enfin la bouflàfi 
fcurc & l’hydropifie. 

Art.iî. Il yen a d’autres encore qui ont des rapports aigres à leur réuci‘ 1 ,' 
ïruiiie'me parcc queles humeurs vicieufes dont tous leurs vàifleaux font rem. 
Ji^gne de plis, fc dégorgent en dormant au bas ventre par le mouuement 
rexce:i^de circulaire, à caufe qu’il y-eft bien plus fort & plus frequent qu’atix 
lanourru auQ-cs temps parla recraitte des efprits. C’eff pourquoy la nourri. 

de corrompt & s’aigrit, renient à la bouche auffî-tofl quek 

diaetaf 104 réucil apporte ce notable changement à tout le corps , par lequel 
r. i7.&fcq.]ç fang&les efprits fc répandent au circuit exterieurj& en tous 
Icsorganes des fens. Car alors l’air ôf lés vapeurs furaeufes foiteiit 
plus impetueufementqu’à l’ordinaire parla bouche&parles nari-, 
nes,& ydannentdcs marques affcurcesde-la corruption des viaa. 
des. Ainfi tous ceux quifont pléthoriques ne doiu-entiamais s’en- 
-dormir qu’ils n’aycnt faitladigeftion , puis que -les humeurs fiu 
perdues l’cmpefchent & corrompent la nourriture, faifans reflas 
eu l’c'ffomach J joint que cesmefmes humeurs vicieufesme mau. 
quent iamais à troubler le repos des pléthoriques, gc à les rcucillcr 
en-furfaut par de fafeheux fymptomes. 

Ces accidens font beaucoup plus infiipportables en ceux qui 
ont le cuir & la chair dure, car ils ont les veines plus petites 
que les autres, & incapables de s’eftendre,à caufe que la fermeté 
de la chair 1 -es en empefehe. C’efi: pourquoy les alimcns qui font en 
refiomach venansà s’échauffer Scà fc fondre, ôile fang qui cft 
dan s-les veines s’échauffant auffi par le premier fommeil & par 
la nourriture qui cft en l’eftomach, toute l’habitude du corps ne 
manque point'de rejetter au bas ventre en dormant les fuper- 
fluitez qui regorgent,puis que toutes les humeurs échaufféesbouïl- 
lent ôc tiennent plus de place. Ainfî la diftriburion du chyle ne 
fe peut faire dans les veines qui font trop cftroittcs, à caufe que 
la chair eftant échauffée, les ferre encore plus que de couftume-, 
& l’abondance des humeurs qui fe dégorge de toute l’habitude 
s^’oppofantà ladiftributionderaliraent, clics fc font vioVcaceVvno 
à l’autre, & reportent en vn lien mitoyen qui cft la gorge. Caria 
perfonne fe fent eftouffer , & s’échauffe par le renuerfement de 
i’eftomachquipreffe le diaphragme, & ^ui rejette en vomiffapt 
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'«:s- Tiiperfluitez qui troublent tout le corps; & alors ils Ce trou- 
uent allégez, &: n"ont plus aucune apparence ny aucun refie de 
douleur, li ce n'efi que' la dilTipation des efprirs les rend pafles, & 
quecontinuans lemauuais régime ilstombent dans les maladies 
dangereufes. 

Ceux qui ont couflumede viure à l’ombic, & dans la grande oifi- 
uetéjfouiFrentauiricesmefmesrymptomes.s’ilschangcntlbudaine- 
ment de vie, eftans contraints de trauaillcr, car la grefle & la 
chair molle dont ils font faits viennent à fe fondre, feruent de. 
matière à vnc fluxionbautant plus perilleufc que la corruption d’v¬ 
ue choie tres-noblc eft plus maligne.. 


CHAPITRE SECOND. 

DesJIgnes des maladies qui tiennent des defauts de¬ 
là nourriture.. 

L Es maladies qui viennent de ce qu’on neprend pas afiez de Art. r. 

nourriture à proportion du trauail font tres-rarcs, ii ce n’eft 
que nous mettions en ce rang celles qui viennent faute de la 
bution du chyle & de la digeftion des viandes ; car la diueriité desyj^j^^^^ 
mets & leur delicatcfic n’excite que trop noftrc appétit qui fe porte 
défia defoy-mcime auxcxeeZ'i &ce qui eft plus eftonnant, c’eft if.dedix. 
queceux quiontl’eftomach incapablcde digerer la nourriture,ont 
plus d’appetit que les autres. Or cet appétit déréglé vient de l'in- fcq, 
temperie froide 6c des cruditez- qui s’amaiTent au ventricule, car' 
ellespicquent&reflreignent l'orifice fuperiçur de la mefme façon 
querépuifement de tout le corps, lors que toutes les parties fuc-' 
cent IcsVnes des autres confécutiuemenc les humeurs, iufqu’à ce; 
que l’attraclipn pénétré à l’eftomach, quiefilc referuoirde toutes- 
Icshumiditcz. Car l’aflion de la chaleur confume continuellement: 
quelque choie de la propre fubfiance,& la nature la. repare par le 
moyen de l’aliment, ç’efi pourquoy toutes les parties défirent & 
fuccenc ce qui leur eft vtile &.femblablc. Elles n’ont pas toutes- 
Icfcntiment de ce débris Sc difilpation de fubftanec, dont la repara-- 
rion eft fi neceftaire; il n’y. a que le ventricule de qui foutes les- 
antrestirent, car, il eft le but & la fin de leur attradion violente, 
cllçsle pcrfecutent routes, çlleslepreirentde fournir, ce qui iers 
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à leur Cubfiâencc, pais qu'il cft faitpour cc fujct , & qu^il n'a que 
ce feul office. 

. Nous péririons en peu de temps fi nous n’auions la connoiffanJ 
ce dece funcCfce embrareraent&de cedebris de nous mc(mcs. Les 
nerfs qui vicnnent-immcdiatemeiitdu cerueau font plus fenfibles 
que les autres, & i'eftomach en reçoit deux confiJerablcs, ils font 
en lieu de difeerner les lues différends qui nous manquent, & qui 
fontpropresà reparer tant de parties fi diffemblables, car ils font 
au milieu du corps où toutes les veines finiffent, &d’où elles ont 
allez de fucpour en fournir le petit monde,puis qu’ellesyferuent 
de racines, & que le ventre en eft la terre, l’homme ayant au de. 
dans defoyce que les plantes ont au dehors. Ainfi reftomach cfl 
pourueu d'vnfcntimcnt trcs-dclicat, afin de nous donner aduis de 
ce qui manque atout lecorps ,& de le fournir promptement pour 
en appaifer la douleur. 

Or le defîr de reparer la fubflance qui s’épuife continuellement 
parla chaleur s’appelle vulgairement appétit, & fe remarque de 
deux fortes en deux différends lieux J l’vn cft naturel, & fc trouue 
en toutes les parties, rautre cft animal, &fe fait auec connoilfan- 
cc, & n’eft qu’à l’cftomàch , où va finir l’attraftion des parties,' 
quand elles font épuifées, pour en tirer la nourriture, & faire cou* 
noiftrela neceffité qu’elles en ont. Car la faim n’eft autre chofe 
que cette défaillance importune , où ce prefTant mal de cœur qui 
vient de l’épuifement des parties qui tirent toutes l’aliment de l’v- 
nc à l’autre, &vontfinirà l’eftomach,oùil excite vne douleur fera- 
blable à celle d’vnepiquurc, ou de quelque déchirement. 

L’appetit naturel, ou la faim qui confîftc en l’épuifemcnt des 
partiesfc voit quelquefois feule, &: fans celle que nous appelions 
animale, puis qu’on n’a point enuic de manger, & qu'on rebute les 
viandes jcn forte que l'appetit naturel cft extrême en tout lecorps 
au mefme temps que l’appetit animal, qui cft le fentiment, delà 
faim,manqueen l'eftomach. Et au contraire, on voit qu’c'ncore 
que nous manquions d’appetit ou de faim naturelle, puisque les 
parties rcgorgcntprcfquc toufîours,&qu'elles n’ont que trop de 
nourriture, noustroüuons ncantmoinsles viandes bonnes, & mef¬ 
me quelquefois l’appetit animal, qui cft le fentiment de la faim» 
nous preffe extrêmement de manger,àcaufcdes humeurs vicieufes 
qui piquent & qui reftreignent l’eftomach. 

Ces mcfmcs humeurs continuent quelquefois à croupir fi long* 
,tcinps au ventricule , qu’elles rhume(ftcnt& le refroidifrenc s'atta- 
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cîians à fcs membranes &à fon orifice inferieur ; tellement qu’il 
deuienc incapable de retenir la nourriture i c’eft pourqiioy nous 
voyons qu’elle coule continuellement,^ qu^’elle pa/Te coûte fans 
s’arreftecj & cependant elle ne’donne aucune tranchée, à caufe 
qu’elle demeure crue par le defaut de la chaleur. Ainfî le froid 
empefehe la digeftion des viandes au ventricule, d’où rextreme 
humidité les fait couler foudainemsnt, comme aux licnteriesjce 
flux continuel afibiblir tout le corps., ô^l’extenue notablement, en 
le fruftrantdes nourritures qui luy fontabfolumcnt necefl’aircs, & 
ce qui eft encore pi«, l’eftoimach mefmc, d’où noftre fubüflence 
dépend ,fe corrompt en peu de temps, ûon n’y pouruoye de bonne 
fleure. 

Il y en a d’autres qui ne reçoiucnt aucune vtilicé des alimens 
qu’ils prennent, & qui nefont point du tout la digeftion, puisqu’ils froifie'mi 
les rendent fans puanteur ny changement j&delà vient qu’ils flai-_y^»<. Ju ' 
enflent &s’abbattent, & qu’ils tombent enfin dans le péril, où la defîtut Je 
froideur 6C la fcichercflc de leur eflomach les conduit à la longue, 
is’ils ne referuent de viandes propres & du trauail à proportion. , - 

s en voie d autres encore qui ne retirent aucun fruit des ta?io|.r. 
.meilleurs alimens, parce qu’ils ont le ventricule fi chaud qu’il & ftq- 
retient la noutrirure'& la corrompt, & mefmc fa chaleur s’aug- 
mentant de temps en temps, il attire de tout le corps les humi- feq.’ 
direz nourriflantes par les nicfmes conduits qui les fourniflent; 
car toutes les parties eteufes qui ont des orifices longs Sc cftroits: 
venans à s’échauffer, elles attirent plus^uiflamment que de cou- 
ftume. C’efl alors que i’cflomach s’humcélc cxccflîucmenc,& s’é¬ 
chauffe encore plus qu’auparauant J il commence à faire mal, 
puis qucracnnionic des humeurs le pique & y fait de petits vlce- 
rcs qui le rendent incapable de retenir la nourriture & d’enfouf- 
frir l’attouchement. L’intemperie chaudc’& humide produit tous 
ces fymptomes au ventricule, & vient le plus fouucnt de l’cxccz du 
trauail: C’efl pourquoy nousdeuons diminuer les exercices & les 
aliments ordinaires, foignans par tout moyen à raffraichir &.à 
fcicher. 

Il y a'des perfonnes qui font des excréments tout Bruflez & Ar t. j. 
arides, ils ont la bouche toufiours fi chaude & fcichc qu’elle en de- 
menc amaireà la longue, leur ventre s’endurcit déplus en plus, & 
l’vrinc s’arrefle. Or tous ces accidents arriuent à ceux qui ont le diætaf! ioj 
corps& les entrailles exccflîuementchaudes&feiches , car elles ^•4°-^ 
fa. cccli c peflc mefle&tire|it toutes les humiditez du.bas ventrcj c’efl 
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pourqtioy les boyaux manquans de bile & d’humidité fupérflucquî: 
fort de clyflerc Sc fait coulcf les cxcrcmcnts, ils s'cnflenc &.ro 
bouffilTcnt tellement de toutes ces matières recuites les vnesfuc 
les autres, qu’elles bouchent entîerement les palTages xTiefmc 
clles-prelTenc les vrcteres.qui portent iVrine en la veffie. 

C’eft alors qu’ils fentenc. de grands maux, car la fieyre les. 
prend & ils vomilfent tout ce qu’ils bornent & mangent 3 ils font 
hors d’efperance quand ils-cn viennent là, puis qu’ils rejettent tout 
ôciufqu’aux cxcrcmcnts j.car en fuitte Us vomiücnt l’arae. Il faut 
donc preuenir ces malheurs ,& que ces homn:kcs la mangent plus 
que de couftume, & qu’ils- neprennent que lies viandes extrême¬ 
ment raffraichiffantes, humides êc d’éterfiucs; ilfautaulh qu’ils fc 
repofent, qu’ilsfcticnncnt'dcboiit. Se qu’ils trauaillent peu , puis 
que roifîucté raffraichit le bas-ventre, y retenant routes les hii^ 
meurs , & y faifant Icmouucmeut circulaire plus frequent & plus 
prompt à rejetter les cxcrcmcnrs.. 

Art. 4. promenade du matin purifie tout le corps, parce qu’elle exch. 

la chaleur qui fortifie les,membres, clic fubtilifcles humeurs Si; 
^aes dü chafle iesfuperfluitezpar les porcsj ellcouurc aufii le ventre à cau- 
de^utde-[Q qu^cllcéchanffe Siqu’ellc émeut la bile, car lafraichcur de l’aifi 
îÂnourrt- refpirc au matin raffraichiffant.la tcfie., Sxiufqu’à rcfiomach,. 

L idediÉB- ^abilcfc repouffe aux egoufis du-bas. ventre où clic fc décharge., 
taf. 98. V. Ainfi la tefte Sc tous les organesdes fens fc purgeur & Ce nettoyenry;; . 
Z. & feq. jg y-en tre cftant vuidc & en chaleur il |attire toutes les humeur.^i 
de la circonférence du corps, Si nous rend plus alaigrcs;. 

Adcaiccm ■ La promenade du matin Ce trouue rres-vtile à ceux qui font; 
taV.icfiT cftcrcs-mauuaifc quand les veines font vuides,Si. 

&fcq? qu’on trauaillc trop, puisqu’elle cmeutlabile, elle l’augmentcSi. 
^ produit des friffons & des fièvres ; elle charge Si remplit extrême¬ 
ment lecerueau, carcéfrehumeurfubtiies’y tranfportcaifemenr,! 
quand cllc abonde Si qu’elle fcfépsrc de la mafle du fang. Il y en . 
a- quifriffonnenten quittant l’cxercicej.Si il y ena d’autres qui font: 
tout tremblottans, quand ils fe de.s.habillent pour en venir aux. 
mains, & ces mcfmes perfonnes friffonnent encore plus en for-f 
tant du combat, quand ils fe refroidiffent, car ils trcmblent fi fort 
qu’ils en grincent les dents J. les vapeurs &la bilc occupa,ns le ccr-* 
ueau,ils s’endorment. Si ils ne fc réueillcnt qu’en bailla ns pluficurs. 
fois- àrïffuë du repas ils font tout abbatus^, Sileurs. paupières tom^' 
benc. 

Cefqntlcs marques de fièvres trcs-maligncs,puis qtieles grand^ 
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iSmcdcsy fontpcrnicieuxi car la faignéc retranche raliment,donc 
ils manquent dc{iaj& la purgation augmente la chaleur & redou-' 
ble la fièvre. Ceux donc qui font malades de trop de trauail& faute 
de nourriture font en plus grand hazarc que ceux qui font trop 
pleins, puis qu’il efi plus aife de retrancher &d’ofier dufang ,‘‘que 
d’en produire dans les veines j c'eftpourquoy nous deuons man¬ 
ger d’ordinaire plus que moins ,& prendre garde que les fignes fc 
méfient- f&lon les differentes n atu res,& ne ïc trouuent pa s tou s en^ 
femble. 

SECTION SECONDE, 

COMMENTAIRE, AVEC PARAPHRASE 
du Liurc des fonges du grand Hippocrate. 

DES SIGNES DE MALADIE QVI 

fe nr$nt des ^onges^, 

CHAPITRE PREMIER. 

de leurs 


L Es fignes dont nous auons parle font de grande importance. Art. i. 

& monftrent éuidemmenc les fautes que nouÿcommettons au Querame, 
régime 5 mais les fonges qui fe formcn;.cn donnant j&paroiffent eft Uhre 
au fommeil jdccoiiurent de plus loin nous font voir iufqu’aux 
■moindres defauts , parce que l’ame eft alors cueillca>& foute 
uoyantc. L’amc deThomine fe trouue affujettieaux loix du corps 
quand il eft cueille, clic y eft attachée comme vnforfat à la eiueftfu^ 

nc; elle y eft démembrée pour eftre cfltous fes membres, car elle ietu aux 
s’affoiblic, fe partageant en tous les lieux où clic fe-fepaFC 5 & en loix du 
fc diuifant en autant de parties que fon corps a d’organes. 

L’amc n’cft pas fuffifamment occupée félon fés forces, encore 
qu’elle trauaille continucllemenr au dedans à l’entretien de tout; 
le corps 6c à laconferuation de la vie r elie fc cornu nique au dehors, 
glley.fait tousles raouucmens, clleelécouurc tout coqui fe pafTa 


De la nature des fonges, 


caufes^ de leurs 
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cncc grand Vniucrs, elle y voit route chorc, elle entend, elle 
re, Sc en vn mot elle conçoit & elle juge de tgut ce qui tombe 
ibus^Jesfens quifontfeserpions. Ainii l’ame n’edpasà foy quand 
nous veillons ynais aufli toïl que nous dormons & que le corps 
Port connorHancc, c’ed: alors que l’ame s’éueille & fe retire des 
organcsj c’eften ce temps que l ame ordonne Tceconomie de tous 
nps membres, elle i;eparc les débris qui reproduil’enc des defauts 
de tant de mouuemens volontaires & des appetis dc^glcz, elle 
perfedtionnê les humeurs , elle feparc les excrcmens , & elle 
amaffe des efprits en-abondance. 

L’ame n’eftiamais inutile, elle ri’cfliamais endormie, fi le corps 
s’abbat & s’endort,elle en deuient plus éucillée, elle s’employc 
plus que deuant-, car eftant feule & en retrairte elle fait toutes les 
,a6lions, puis que.le^co.rps venan.tà dormir,,& perdant toute con- 
noiflarice, l’ame comprend & connoit tout, elle voit,, elle'c/i. 
tend,elle rouche,clle flaire, elle s’éjouït &: s’attrifte ,'.clle fouhaitte 
fans cefle & s"occupe;& en vn mot l’aine fait feule toutes les adlions 
qui luy font propres, & celles qui font particulières à chaque par¬ 
tie de nos corps. 

A RT. 1 . Nous auonsditauec Hippocrateqtie la perfcélion de la fagelTe 
Quel’ame ^à^toiitzs les connoiflanccs dépend des qualirez des deux prin- 
reçoitau cipesijuidonnent au fangvn tempérament tres-exquis, vnecon- 
fommed^^^ fiflence tres.pure & trcs-delicate, & vn mouuemcnt circulaire tou. 

fiours égal & tres-moderé ; Or le mouucment circulaire eâ coii- 
fropres à Aoufs dc mcfiTic & très modéré dans le fomraeil , puis qu’on ne 
lafagejfe. S’endort iaraais quecemouuemcnt nefs calme, diminuant dc fa 
Çhap.s-art. vitceircj il s’v ralentit de beaucoup, & fc fait tres-doucéraent aux 
SeaioVd'u tl-'ois^^tcrcles principalement au cerueau. Le mefme mouue- 
traitté du ment circulaire fe'fait également au fommeil, parce que les ap- 
îdx°cul'lie' petits déréglez & les mouuemens volontaires n’y font aucune 
«xcu aue. j/ejf]- point interrompue, elle n’y e(i iama-is diftrait- 

te par la variété des objets , elle efl; en pleine liberté, & toutes 
chgfes font fcmblables , demeurant en vn mefme eflat. Le fang 
acquiert dans le fommeil vne confifterice délicate, puis que Lame 
y trauaille fans celTe à la codtion des humeurs & à la perfection 

du meflange 5 il y deuient beaucoup meilleur à caufe que fa mafis 

fe purge & fs iiettoye de tous les exercments qui Ccféparcnt, & fe 
rejettent auxégoufts du bas ventre; & enfin on nedortiamais que 
le fang nefs refroidifle ô£ ne fe tempère notablement en fes pre¬ 
mières quaiitez'. Ainfi i’ame cfl: en eflat dans le &mmeil de bien 
mger de toutes chofç^ ^ " jhes, 
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. Les Tens extérieurs font frappez à toute Leure par vne infinité 
d’objeéts qui ne fônt ncantmoinsaucuncimpreflion remarquable, 7>elaM^ 
iis n’ont ïamais defuitte que Je feus commun ne les difeerne, & turc da 
que refprit ne s’y occupe; or il ne s’attache qu’à ceux quifuy 
d’importance & qui le touchent de plus près , car tout le refie fe 
négligé &: toutes leurs efpeces s’écoulent, & fe diffipent tout de 
niefme qu’vne foiblc lumière s’efteintauprèsd’vne plus grande, 
ou comme vn petit mal efi infenfible quand on endure vne extrê¬ 
me douleur. Mais lors qu’on efi en repos Scque ces grandes agi¬ 
tations celTent, les chofes médiocres & merme les plus petites fe re¬ 
marquent &: font impreffion. Les objeds- donc produifent leurs 
efpeces auxprganes des fens où cllesfe propaguent, &bienfou- 
uentlc mouLiemcnt circulaire les emporte au dedans fans eftre re¬ 
connues; L-es fonges fe font fur ces mcfmes efpeces qm fc pre- 
fententà rame&paroilTent en dormant, lors qu’elle efi calme,& 
libre, car il n’y aqueles feules aftions de l’ame eftanr en fa re¬ 
traite & s’occupant à l’entour des images qu^’elle à reqeu des fens 
qui doiucnr porter le jîom de fonge , elles luy font particuliè¬ 
res. Le mcfme tour du fang & des cfprirs, eftant inégal & trop 
prompt,altéré les efpeces, puis qu’eHcsyfont comme en Iqurfub- 
jet propre, & qu’ils reqoiuent les mefmes changemens que les 
tourbillons d’eau qui fe pouffent l’vn l’autre & fe méfient fans 
eelfc, car ils changent de forme à tout moment'& reuiennent . 
toufiours en leur premier eftat. L’impetuofitc du fang, fbn cxccflîi- 
ue humidité & le mefiange des fumées font que les fonges nefc 
forment iamais auxenfans ny apres le repas , car alors les efpe¬ 
ces fe brouilleur 6c l’ame demeure dénuée de toute connoilTance.' 

Or comme l’eau fortement agitée en deuient incapable derepre- 
fenter les objets , ou les dépraue & les fait paroifire tout autres 
qu’ils ne font: & qu’au contraire elle feit de miroir, & lesreprc- 
fente nettement & au vray, quand elle efi repoféc: ainfi les eC~ 
peces & les imprcfllous qui font venues des fens s’effacent tou* 
tes au fommeil, ou paroifrentconfufes & monftructifes, quand l’a- 
gicarion des humeurs efivehemente. Mais aufii-toft que le 'mauue- 
ment circulaire fe fait égal, & que les fumées qui troublent les hu¬ 
meurs fe diffipent, Icfang& Icsefpritsfepurifient, & toutes leurs 
Impuretez fe rejettent; & c’eft alors que les efpeces qui fe co.'eruenc 
apres ces agitationsfe renouucllenü& reprefenrent fidellement les 
objets de chaque û?ns; le'fang & les efprits commencent àferef- 
pendre,&:fe communiquent aux organes des fens inteiieurs, la 

G 




i8 Mamèm^nt circulaire 

phantaifie trauaille,& iame s’oceupeaux objets quifont en fcs thrS 

fors , & qu’elle a de referuc,. 

Art-4. les Congés font connoiflie les meurs, le tempérament 

^ /«■ la complexiondesperfonnes, & bien plus, ils découurent les ma.. 
sages foift ladies qui font auenir, car ceux qui mangent trop , & les yuron- 
gnes 5 &: ceux qui ont la tefte , ou tout le corps excelTmement hui 
ncfontiamais de fongej où ils ne les diftinguent quetrcs-I 
^lesma^ confufcment, àxaufe que les efprits fc confondent & s écoulent, 
Udiesfu- & ne retiennent aucune imprellion des objets, le trouble & l’agi- 
mres. tation continuelle fait de mefmeen ceux qui font d’humeur me-' 
lancholique&flatueiifc. Les bilieux & lesmclancholiques aduftes 
font tous fujetsaux fongeSj& mcfmsils.’en rencontre qui les ont 
fi frequens &fimanifefl:es qu'ils en font extrêmement importunez; 
& c’eft vne marque affeurcè de la chaleur &• de la feichcrefîedes 
humeurs , & de la fubfiance du ccrueau qui leur donne fujetde, 
craindre le dclire& la phrenefie mefrae. 

On eftimc les chofes félon que f amp efi affcâéc, on s’y porte, & 
on s’y trompe facilement, car les plus foibles relfemblcnces excitent 
ôC.réucillent les paffions; en forte que le peureux s’effraye de la 
moindre 3pparencederenncmy& dufimplcfoubçon defonapproi- 
che jvn amoureux fe figure auffi-tofi fa maiftreiïe qu’il apper^oit 
vne perfonnede fa taille , ou qui luy rcflerableen quelqueehpfej. 

. &plus onefi paffionnc lesplus.legcres reffcmblenccs fcuéillentla; 
mémoire, & font de grandes impreffions. Les paffions font que les 
fiibricirans prennent quelquefois pour des animaux, des lignes ou 
quelques fentes qui paroiiïent en vn mur, & fi le moiiucmcntde 
l’ame efl; violent, ils s’en émcüucnt tout de mefnac que s’ils efloient 
effe6l:ifs& envie. Ainfi les fensabufez par les paffions nous trom- 
peroient fansceffe, & les appétits déréglez nous emporteroient en 
beaucoup d’actionsyieieufes, fi les facultcz principales n’en cor,» 
rigepient les manquemens , de les connoiftre & de les modérer, 
c’eft lehautpoint dc lafagelfc. L’amedonc s’attache auxchofesoù 
eliefc voit intereffée, elle ne s’applique qu a celles qui luy font 
agréables ou neccflaircs, elle formelcs fonges fiir de trcs-foibles 
reifemblences qui paroiffent en dormant, & paffent pour l’objet 
mefmc qu’elle affecte le plus, elle n’agit alors que comme par in-; 
fl:inét&; en qualité dénaturé. 

nature & la forme de toutes les chofes viuantes, ellç 
it^ên ^fficecnl’homrne,car iIyen a qui vont Sc viennent,& qui 

fon§ tf» i ^ c fiofe s bieh plus pat; 
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’faiteménc que quand ils veillent & qu’ils cmployent leur induflric qualité 
particulière; ils reüfllffentairemenc en ce qu’ils entreprennent, à 
eaufe que l’ame agit alors fans artifice Si fans aucun raifonnement, 
faifantfonftion de nature, dont les produirions font in faillible s êc 
très accomplitfs; Les airions qu’elle fait feule & qui luy font parti, 
culietesdeuienncntauin plus rcleuées, pour le mefmefujet, & par 
ce qu'elle n’efl: point diftraittepar la variété des objets. Ceux de là 
liedu peuple&lesplusignorans, dont l’efprit eft tout vuid & dé¬ 
nué de connoiirance,preuoyent en fonge plus certainement l’aue- 
inir, à caufe que leur ame fc porte facilement de foy-mefme iufqu a. 
la fin des mouuemenSj&felaifTe aller par inftinirà l’imprelTion dès 
objets; au lieu que lesfqauans& ceux qui font éclairez d’vne infi¬ 
nité de lumières en font interrompus , & tellement préoccupez 
qu’ils ne voyentiaraais rien que confufcmcnt & félon leurs maxi¬ 
mes particulières. 

L’ame dans le fommeilfaitprcfque tout de mcfme que deuant 
Ja naiffanee, car alors le fœtus viuant enZoophyte , éuite tous les 
jnaux dont il eft menacé, il eft fi bien conduit par vn fentiment fim- 
ple, 6c comme par inftini:, que toute la fagelTe & tous les artificés 
'dont les hommes s’auifent ne paruiennent iamais à la perfeirion de 
■fongouiierncment,puis qu’on fait tant de fautes que bien fouuent 
ils meurent aulTi toft qu’ils font nez. 


CHAPITRE SECOND. 

^es différences de'fonge, îS des fondemens de 
leur interprétation. 

I Ly àdcsfonges qui viennent de la part deDieu,pour feruird’ad. Art. t. 

uertiftiement à des Royaumes entiers, à des villes,ou à quelques desefpecei 
tamillesde leur bonne fortune ou des malheurs qui leurs doiuent 
arnuer, fans qu’on puiffe connoiftre s’ils le mentent ou non 5 & 
il y à des hommes qui fe ventent d’auoir acquis cette admirable 
induftriç de les interpréter aucc certitude. Il y à d’autreslongcs 
que nous appelions naturels &qui donnent à connoiftre les txcçz rnaUdies. 
& les manquemens des humeurs êc toutes les qualitcz, ou cllcs_/%/»w. 
nous inclinentjpüis que les bilieux ne fe figurent que deÜ conibats 
■&des embralcniens, lesmclancholiques ne fengènf qâç mifercs ôc 
• ■ G if 
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qu’angoilTeS ,-les phleginaciques's’imaginêt toiifioui-s qu’ils voyent 
des nuieres ou des pluyes, & enfin les Tanguais ncTongenc qu'à 
faire bonne chcre & à fe réjouir. 

Ec en dernier &: troifiéme lieu, il y a des fonges qu’on appelle 
animaux, àcaufcqu’iîs viennene en Tuitte desa6lions& des pen^' 
fées qui les ont précédé, parce que Tame s’applique aifcmçntqLiaad 
on dort, aux mefmes choTes où elle s’occupe quandon ell éucillc^ 
Quand donc Tame s’adonne en Tongeàfes employs de lajouruéci' 
& qu’elle reprefentc à propos ce qu’on à fait ou refolu fur quel, 
quepropofition raifonnable, c’efi fort bon figne,&qui nous éclair^ 
cit que la perfbnne cften Tante j puis que Tame deiincure en raefme 
cflat', n’eftant chargée d’aucune plénitude, n’y épuiféc par Tinani^ 
tioii,qui Tout des caufes înternes, c’efi aulli vne marque qu’elle^ 
n.’eft point troublée par celles du dehors. fi les longes vont 
à rebouf des aélions precedentes & qu’il paroilTc en eux quelquç 
combat, ondoitefirc aïTeurc qu’il y ,a du trouble aux humeurs lü 
dudefordre au mouucment circulaire à proportion de la violence 
ou de la foibiclîe qui çarqip en, ce. combat , & qu’il arriuc 
meTme lieu où le Tonged'e repreTente.. 

On Te figure en longe des combats, lors qn’vnc humeur cxcct. 
de les trois autres & qu’elle Te îepare delà malTe duTangjcar cetts 
EumeurTait ài’inftanc imprclîîpn Tur les cTprits qui troublent en 
Tuitte le mouucment circulaire, puis qu’ils cnfontles principaux 
jouuriersj or.ccs impreflionsbicn quelegcresTemaniFeft&nttres-ai- 
fément en Tonge.Car lefommeil & les Tonges .relcuent,& pour ainfi 
dire, enluminent les eTpeccs, & ne groflilTcnt pas moins les ob¬ 
jets que les Lunettes à longue veuë ; vn petit bruit paroiï vn 
grand tonnerre, vne goutte de phlegme fait les douceurs du miel, 
& vne fimplc vapeur proche du diaphragme femble vn bra- 
fier ardent. Ainlî les Tonges découurent les defauts les plus im¬ 
perceptibles & les moindres çommenecmens des maladies long-j 
temps auant qu’elles nous attaquent.. 

Art. z. On s’appliqucfacilement à ce qui touche déplus prés , &:priii‘- 
Eipalenient au fomraeil, où les petites choies paroilTent grandes,' 
firfpt foftr ^ OÙ Tame n’eft point dillraitre; car alors Tes objcéts véritables 

toutee qui leur rclTemble, pafient pour vne mcflTic chofe, ÜS 
/onges. ■ .retiennent êC l’attachent, C’efi poutquoy ,ceux qiii.peuuciit 
difeerner les moindres refiemb.lences & ,rem.i[rquer la dépraux- 
tfondes elpeces , qui fc changent facilement parJe mouuement 
-circulaire du Tàng & des efprits qui les emportent, ce font auffi 
les plus cia ir-yoyans & les plus propres à juger des fonges. 
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Tout cé qui paroit endormant Te trouuc eu nous ou dansTYni- 
ULcrs, d’où toutes cjhofes dépendent ^ elles y ont toutes du rapport- belîidedi- 
Ja reiremblence n'eft pas vaine, elle eft de leur propre nature, uinat. ex 
car le Ciel & les autres caufes impriment continuellement leurs 
qualitezà tout ce qui s’engendre icy bas, toutes les chofes clc', 
mentalres tirent delà leur fubfiftence. 

Les productions de la fagelîe qui font comprifes en la. nature, Art. 3. 
fè diuil'ént en trois diuers mondesj le monde celcfte eft le premier 
& conrient en Ton fein les deux autres, eflant l’ouurier vmuerfel 
de toutes les chofes qui y font. Les Cieux fe. partagent de mef- 
rnèen trois différends circuits,&ont des qualitez toutes contraires; 
lé plus grand & qui contient tout, c’eft celuy des Edoiiles fiités. toutes 
le^ond enfuirte &: le moyen ,,ç’efl: le circuit du Soleil , & enfin leurs far- 
laBunefait le troifiémc& le plus bas des circuits, llcnfermeim- ties. 
fuediatcment en ion creux tout ce qui fe corrompt i&s’engen- 

dre, l.defeptSi- 

Le fécond monde eft élémentaire & comprend toutes les chofes o^paitu.f; 
corruptibles, il fe diuife auffi comme le ciel en trois différends ^5*®^44*/ 
circuits qui feruent naturellement de matière s le premier & de . 
plus puilTant, eft vue fubftance très fubtile,tres chaude & très.le- 
gçre^qui s’eûeuc facileméiit an deffus en la. plus éminente place. 

Le fécond & le moyen des circuits élementaireseft-humidc,tres- 
ibuple&; très-délicat, il's’eflcuc & s’abbaiffe indifferemmér,il fe raf- 
froidit &, s’échauffe, s’accommodant tres-aifement à toutes les 
imprcflions eftrangcres 5 & en fin le troifieme & dernier circuit, 
où nous fommes, fe fait de deux éléments jointes enfemble qui 
fQntpefans&tres-groftiers,puis qu'ils feruent.de principale ma¬ 
tière & de continuelle demeure à routes les chofes d’icy bas. , 

L homme, ce rare & tres-délicatouiirage delà main de Dieu, 4 * 
c’eft le troifieme & le dernier monde & le plus accomply de tous, 
puis qu’il eft l’abbregcdes autres, il enferme toutes, leurs mcrueil- ^^o^tesks 
les, & bien pIus,ils’efleuc.iufqu’àDieu,dontileft vne expreffeima- 
ge. L ame.de l’homme poffede. en foy toutes, les qualirez desef- de 
.prits; & quant au corps , il eft cbnftruit à la façon de l’Vniu.ers, 

& fe diuife .tout de mcfme que les élemens &: les cieux en trois 
circuits difîerens 5 car l’alentour du corps humain qui contient i 
toute l’habitude, les extrémités «Scia teftc,poffedètoutes les qua-i - 
lirez des AftrcsiLe cœur eft vn .Soleil au peut monde, lefo.yc re- 
prclente.la Lune J & le bas ventre refpondà la mer, puis qu’il en- 
,uoye paJ. tout le corps fes.agtçabjesjiuîiîiditez .S^.qu’il reçoit aulTi, , 
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de mefme les fuperfluitez des paudes. Aiafi Thomme réçoic & pof 
, fede toutes les perfections de iViiiuers. 


CHAPITRE Iir. 

T>es fonges ejmdêcouurenî les âif^ofitions des trois 
circuits des humeurs, par celles qui paroijfem 
aux trois.cercles du monde celejie, 

A RT. I. E T TE fecrette reflemblence eft vtile & très-efficace, elle 

Quâ la \_ jfiic cjue les fonges reprelentent facilement à Pâme iVne 

rsjfemb]^- pour l’autfe de ces chofes. GJeft pourquoy fi nous voyons en fon- 
ge que le Soleil, la Lune & tous les Aftres font clairs ÔC nets, & 
fin emet qu’yn chacun patoit en fa place & en fa façon naturelle, c’eftfort 
fleurs fnu ^^'^figne, & qui nous fait connoilire que nous fommes en fantc, 
ges ev à P-uis que toutes les parties font en fort bon eftat, & fe reprefentent 
/eurùjter^.en cette forte à lame par la bonne difpofition de toutes les caufes 
gretatkn. qui les' conferuent , & qui les ont produites j il faut fe main-; 
tenir en cette difpofition falutaire par le mefme régime, fans au¬ 
cun changement. 

QUie fi le fonge reprefente quelque chofe de contraire à la con-, 
ffitution naturelle de quelquVne des parties du Ciel, ce defaut 
nous indique vne maladie qui eft grande ou petite, félon que le 
manquement eft de peu d'importence 5 ou qu’il eft remarquable#’ 
& cette maladie fe fait au lieu qui dépendde la partie des Cieux, 
où l’altcration paroit en fonge. 

Art. -2. Si donc lé changement paroit.aux aftres , le mal eft au circuit 
Q^/W- extérieur ô£au dehors, fi le manquement eftau Soleil,ceftle cir- 
teration^ cuit du cceut & du milieu qui fouffre j & enfin fi le defaut eft en 
Vax^ce^^^^ Lune , le mal attaque le bas ventre .& le creux des entrailles.: 
clesduCiel^'^'^ fi quelquVn de ces agens tres-efficaces vient à s*eftcindre, 
re'gond À à s’éclipfcr, OU à s’éloigner de fon cours ordinaire & à receuoir quel- 
celle des que alteration confiderable, on doii; juger que la maladie fcfor^ 
arcu/fsdu W.S au circuit du corps humain qui refpond à ccluydu Ciel où le 
P^foic en fonge. 

mam. quelqiiVn des aftres fouffre par les qualitez de Pair ou 

de quelque nuage le mal eft médiocre, &on doit croire que le mal 
.eft plus grand, fi on fonge que l’aftre eft attaqué de greûequde 
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qucîciüë violente pluyc. Car cela lignifie quVne humeur froide & 
pituireuferefepare de IamaJfredhfang& rcrefpandau circuit exté¬ 
rieur du'cqrps humain qui refpond a celuy des aftres. Ces peiTon-ÿ 
nés la doiucnt retrancher le tierdeleur nourriture & fcferuird'aJ 
Jiraens fecs & de haut goufi, pour cuire & confommer le phleg- 
me qui domine ; les promenades &c les autres exercices y font 
rres-propres & leseftuuesfeiçhesjpar ce. qu’elles digèrent lephleg-, 
me& le vuident par les fueurs qui font tres-neceffaires, puisque 
routes les éuacuations fe doiuent faire p'ar régouft le plus proche 
& ^e le mal eftant au cercle extérieur le cuir eil; la plus proche 
ilfue. Q_ue fi au contraire la Lune fouffredeces mefmes caufes, il 
faut tirer au dedans Thumeur pituiteufe jor il efH propos de tirer 
cettehumeur au dedans parce quelemal efl aux cauitez des en- 
trailleSjlefonge paroiffantau circuit delaLune, 

Que fi enfin nous voyons eia fonge que le Soleil endure quel- 
que rniure d’vne caufe froide, le mal fans doute efl beaucoup 
plus a craindre, puis qu il occupe le circuit du cœur ,& que cette 
cfpècedemal efteontra-ire à la nature de cette excellente partie.Car auSokU 
Jecœureftle foyer de la chaleur &le plus fort de tous les membres., e]lU fire. 
&,ne fe laifTeiamais vaincre que parles plus puifTantcs caufes , le tojit^Sy. 
cœur efl larefource delà vie, puifque mefrae il guérit les autres 
parties par Tes falutaires influences. D’ailleurs la caufe qui fait le 
mal efl trers-diflicileàtirerdu circuit du milieu, parce qu’elle occu. 
pe le centre & le cœur qui.fe defeharge aufli difficilement au de¬ 
hors qu’au dédans jc’eftpourquoy nous fommes obligez pour fou- 
Jager cette partie de faire des éuacuations toutes contraires au 
mefine temps ,.car il faut refpandre le plus fubtil de cette perni- 
eieufe humeur au dehors parles violens exercices, & tirer le plus 
greffier au dedans & au ventricule affin de le vuider en vomiffant. 

Que file fonge nous reprefen'te vn temps clair&ferain ,&que 
héantmoins les corps celcftes fe voyent contraints en quelque, 
chofe & qu’ils paroiflent foibles & plus petits que de couftume,’ 
c’eflvne marque infaillible que les circuits des humeurs deuiennec 
à fec & fe tariffent. La feichereffe & l’extremc aridité de raii; 
aflbiblit&: appetiflcles grands flambeaux de l’vniuers & au con-^’ ■ 

Traire l’humidité les faitparoiflre beaucoup plus grands & lumû: 
neux, comme fi elle eftoit leur nourriture. Cette viflon découure 
la naiffance d’vne maladie perilleufe& qui commence par i’erpui-' 
fement des humeurs des ârcuits pu elle fe remarque &raefme dq.. ; 

Lhiimid ité radicale. 
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C’eft pourquoy on doit y poaruoir diminuant les exercice^, 5^ 
s’huineftant en toute chofç , car ks breuuages& les aliniens le. 
gers ÔC humides y font tres-vtiles auec les bains naturels & le re¬ 
pos & principalement le fommeil. 

, Sion voit que les corps celefles font troublez ou afîaillis par quel, 
que fubftance chaude ou ayant apparence de feu jCc fonge lignifie 
que la bile furmonte le phlegme Se quelle fefepare de la malTedu 
fangj que 11 ces corps celeftes viennent à le lailTer vaincre ou dlf. 
paroillent entièrement, les parties nobles qui en dépendent font 
menacées par vue caufe maligne & capable de produire vnema¬ 
ladie mortelle, &: shls viennent à changer fubiternentdeurcoms, 
c’eft vne marque aifeurée que la fa nté de l’homme fe change aufii 
de mefnxc. 

Art. 4. Qü? fonge que quelqucs-vnes des cfloilks seii- 

fuyent haftiuement ôc que les autres les pourfuiuent, c’etl que le 
frauMion mouuement circulaire fedepraue & que la bile furmonte l’humeur 
du cours pituitéufe, & que bien pluseUe eft prefte à fe tranfporrer au ccr-, 
des^otL ^ jjj fojie^ (j on n’y metremede- L’ellebore & l’an- 

auele font propres à ces pcrfonnes-là pour fe purger abondam, 
moHuemët ment&fe guérir en peu de temps ,s’ils ne.preferentà ces temedes 
circulaire violens la guerifon qui fe fait à la longue par le régime, en s’hu- 
fe de^ra- aie£tant& fe raffraichilTant par toutes fortes de moyens, & en 
s'abftenant de toutes les chofes qui efchauffent&: dclfeichentMls 
doiuent s’exercer fou,uent.&à leur aife,& ne iamais rien faire dé 
violent, car le repos & k fommeil y font tres-falutaires, & fi la fan-, 
té ne fe repare facilement, les cftuues & le vomiffement enfuitee 
acheuent de la produire., mais on doit s’entretenir au moins trente 
iours en maigreur, auant que de s’emplirc ; puis fè trouuant alTcz 
replet & fort, vomir deux fois le mois, apres auoirmangé force ali^ 
mens humides & légers affin de s’humedler. 

Que lices nobles corps s’efgarent de leur courfe, & fe voyent 
uagabons, fans y eftre contraints , c’eft que l’ame eft troublée par 
quelque inquiétude & que k mouuement circulaire fe depraue. Le 
grand repos &lcs diuertifTemens de l’efprit y font tres nccelfai- 
rcs, car û toutes les récréations qu’on employé ne fontceifer en 
peu de.tcmps cesfonges pernicieux,on eh eirgrand danger de tom- 
hcr en vne maladie morrelk. 

A rt. J- Si nous voyons en fongeque les Aftresdefccndcnt StfclaifTent 
laref- romber de leur place ordinaire, ce iikh pas mauuais ligne ,puis 
femUence qu’au contraire il eft fort Bon , pourueu qu’ils nous paroiffent 

clairs 
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'dàirs &Iùiransi; pourfuiuans leur carrière & s’auançâns toufioursy^.^ 
en leur agitation circulaire, . , les des- 

Tous les raoLiuemcns du grand monde viennentdu leuat duSoIeil humeurs 
& ils finirent à Ton couché j le cœur eft le Soleil & le leuant du petit 
monde , il communique tous Icsniouucmens aux parties, illes faiâ; 
naiftre &.les produit toutes, illes fournit de nourriture, il donne 
l’accroiflcment & la force & en vn mot il cil Torigine de routes 
les bonnes qualirezSt de toutes les avions de la. vie. Les extre- 
mitez Scia telle&,toutes les parties du dehors cc/l le couchant du 
petit monde, les forces du cœur y vont finir} le fang que le cœur . 
pouffe par les arteres en ces licux .la .s’y ralFcoidit notablement, , 
il s’y ralentit en fes mouuemens & .s’cpoilîit en fa confiftcnce jil 
è befoin de fe recuire & de r’entrer en fes fournaifes qui font les 
cauitez du cœur, il y retourne par les veii^es jSi il y donne .vn raf- 
fraichilfemcnr tres-necefiairc. 

Aiali le fang qui fe reiette de rOccident du petit monde enfon 
ieuant & qui retoii rne des extremitez dans le cœur, ou ell le circuit 
(lu milieu, fait vn mouuement naturel êctres vtile ; car comme les. 
humeurs quife prodùifent&fe purgent dans le bas ventre fe por¬ 
tent aux autres circuits, celles que toute l’habitude renuoye, par 
yn mouuement tout contraire,,s’attirent aiiffi naturellement aux 
autres cercles &.aucœur mefme,pouruéu qu’elles foienc bonnes. 

Si lescftoillcsparoiflent troubles,obfcurcs & noires Si qu’elles 
fe précipitent au couchant ,ou qu’elles tombentdanslamer, ou fur 
la tcrre,ou quelles s’éleuent plus haut qucdccouftumc,c’cft figne 
de maladie: car vne cftoille qui s’éleue au delfus defon cercle fait 
.voir qu’vnc humeur vicieufe fe tranfporteà la tehe & qu’elle y, 
produira vn rhumatifmc. Lcseftoilles qui fe prccipirent en la mer 
fignifient que l’humeur Ce defehargeau circuit du bas ventre & qu’v¬ 
ue maladie va s’y former, celles qui tombent fur la terre defeou-, 
urcntqu’vnchumeurfupcrfluëferefpand par toute l’habirude, & 
qu’elle y produira des rumeurs qui fe font ordinairement dans la 
chair ■ l’abfiincncc& le vomüTcmcnt font capables de feruir de re-’ 
me.des à toutes ces difpofitions diiîercntcs, puifquc lespmpuretez ^ ^ 

des trois cercles fe dergorgentau ventricule. 

Si vn fonge nous fait paroiftre en l’air & au delTous du Ciel vne frefsiom 
'efioille,ouquelqucimpreffionclaire,humide&dchcate, c’efifigue ^uiparoif- 
de fanre,parce que l’air contribue dauantàge à la fanté de l’homme 
que les autres alimens,comme il cft plus fubtil, & famé en fonge 

defcoiîurc tout tel qu’il eft de fa nature, puis qu’il eft tres.çfîr-^^;;. 
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cacc& qu’il entre fans ceffe iufqu’au milieu de nous, mais fîl’iîiii 
preffion paroic groffiere , obfcure & noire, elle denote.vne mala¬ 
die qui viendra'de fès malignes qualitcz qui pénétrent à l’inté¬ 
rieur, fans aucun defaut du régime, ceft pourquoy faustouchét 
au corps il faut purifier les clprics par les exercices appropriez, 
S£..fc feruir d’alimens humides- 

5 i Dieu nous donne en fonge quelque chofe bonne & bien 
nette, c’eft figne de fanté êc que les viandes nous profitent, puis 
qu’elles font belles & bonnes Sc qu’elles viennent dVne fi libe¬ 
rale main J celles au contraire qui lemblcnc vicieufes & de mau- 
uaife grâce fontauflî de mauuais augure & font voir que les ali- 
mensfe corrompent. Si nous voyons dans vn beau temps qu’vne 
pluye douce nous arrofe fans, en eftre beaucoup incommodez ny 
moüillez, c’eft bon figne, & que la vapeur de l’air que nous atti¬ 
rons fans cefle au dedans eft: nette & conuenable à la nature- Que 
fi au- contraire nous nous figurons en fonge que nous femmes 
grandement moiiillcz d’vne pluye falc ôt: qui tombe impetueufe-;' 
ment& auec vn grand vent, c’eft figne d’vne maladie qui fe fera de 
l’infedion d-vn air eftranger, &: a laquelle il faut pourvoir par 
des mefmes moyens que nous venons de dire. 

Ce forrt la les marques des maladies qui font auenir &què 
nous preuoyons par les fonges qui dccoii-urent les mouuemens 
&; les diuerles qualitez des trois circuits des humeurs, par les dif¬ 
ferentes difpofitions qui peroifTenc en dormant aux trois cercles 
celeftes ,afiîn qu’on cuite ces maladies fe fcruanc daregimei& 
qu"on prie Dieu de lesdeftourncr ,ou qu’on le remercie fi la fanté 
cft bonne. Ils’enfuit à prefent que nous parlions des fonges qui 
.defcouurent les qualitcz de ces trois mcfmcs circuits des humeurs 
.par les differentes difpofitions quiparoiflènt aux trois cercles du 
monde clemcntaire. 


C H A.P I TH E I V. 

Des fonges qui âéeouurent les difpofitions des trok 
circuits des humeurs , par celles qui paroifient 
aux trois cercles du monde élémentaire» 

Art. I. T Es fongesqui nousfontentendrediftinffement&qüiîeprcsé-' 

^ I ^ tet toutes-les chofes qui fe voyant ordinairement fur la-terre, 
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ce Tont des marques de parfaite fanré. S'imaginer en fonge qu|on ^al 
ïuarcheafleurémentSc qu’on agit librement & fans crainte, qu’on reprefin- 
fc promene en de belles campagnes & qu’on les trouuc également lesele- 
culduées. Voir d’vn cofte des arbres verdoyans, couuerts de fleurs 
ou chargez de beaux fruidS jôt envn autre guedes riuicrescQU- 
lent & quelles fc remplifTenc d’eau nette à l’ordinaire , en forte 
qu’il n’y en a ni plus ni moins que de raifon. Si on defcouure augure. 
quelque belle fontaine ou. quelque puis bien clair & agréable, 
toutes ces chofes & les autres femblables donnent à counoiftre 
qu’vn homme efV en fancé ,& que toutes lesallées &ies venues 
des humeurs & leurs alterations réciproques fe font bien à pro¬ 
pos en leurs trois circuits, les alimens fe diftribuenr eonuenable- 
ment aux parties, ôc tous les excrcmens fc reiettent aux efgouts. 

Si, nous voyons au monde inferieur quelque chofe contraire à 
cette difpofition naturelle & à l’ordre des démens ^c’efl figne de 
confufion qui arriuç aux lieux du petit monde qui ont fimilitude 
&qui dépendent de ces mefmes elemens. Si donc on voit la terre 
en fonge rude, inégale ôc fàns culture ,c’cfl;flgne que les parties 
charnues qui comprennent toute l’habitude, font infectées d’hu¬ 
meurs vicieufes qui veulent fcjreictter par le cuir à force d’exer- 
ciçe & du grand trauail. ; 

Les arbres qui parpifTent entièrement defituez defruicts ne de- Art. 2. 
notent autre çhofe que la coriuption de la femence & l’aneanrif les 
fement de la vertu generatiue qui fe fait par la froideur & la fupeA 
fluitédes humeurs,,ou par l’excez delà feicherefle & de lacha- 
leur,. Ccs caufes fe diftinguent en ce que files feuilles tombent^^^^^/^^^ 
toutes des arbres'& qu’ils paroifTent nuds, comme en l’hyucr, 
figne que la fèmence fe ddlruit par les chofes vifqueufes, humides 
& froides j & au contraire fi les arbres fe voyenc chargez de feuil- 
lcs& verdoyans , & que neantmoins ils ne rapportent point de 
fruit, c’eftyne marqueaflreuréc que la chaleur excefliue& l’aridité 
diffipent la matière du fruit & de la femence. Ceux donc qui font 
mçuafTezdc fterilité par l’abondance des ;humeurs froides & yif- 
queufes, s’en doiuent guarentir par les chofes capables de les cuire • 

& de les diffiper , comme font toutes celles qui efehauffeht, qui 
defleichent & qui fubtilifenc ; & ceux qui en fommenalTez par l’ex- 
cez de la feicherefle & de la chaleur ,doiuent employer tous les . 
moyens de fe rafFraichir & de s’humeder. 

Les arteres Çt les veines font les fleuues feconds quidifiiribuent A rt, 3. 
lefaaig à toutes les parties, elles font les organes du mouuement 
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circulaire , c’eft pourquoy fîon voic en fonge que les riuieres vottï 
autrement que de coufturae & quelles Te refpandent au crauers des 
campagnes, ou qu’elles fe tarilTent, c’eftTigne que le mouuemetit 
circulairerederregle,puifque rexccffiuequantitédufangfarrefte 
& le defaut le rend trop prompt j ces deux vices^du raouuemcnt 
circulaire fe corrigentpar le régime augmentant là nourriture, s’il 
n’y a ças allez de rang,ôc la diminuant filefangiurabonde. 

Si beau des fleuues paroit trouble & boüeufeles excrementsfe 
portent auec le fang en fon mouuemcnt circulaire ; ils fe reiettent 
de tous les circuits iaifant grand exercice & refpirant auec vchc- 
mence. De mefme les fontaines & les puis qui s’efmeuuent & fs 
troublenp nclîgnifientquedesordures & des ventolitez qui fe cou. 
lent auxconduitsded’v^rinéôc en la veffie&fe doiuent purger pat 
les diurétiques. Les tempeftes &les agitations de la mer donnent! 
Gonnoiftrelcs maladics.quife forment au bas ventre •& fe preuien, 
néntpar les remedesdoLix qui purgentpar.lesfelles. 

Les parties contenantes qu on.appelfe charnues contiennentleî 
efprits & toutes les humeurs,elles feruent de feul & de véritable fu-. 
jet au tempérament,à lafanté.& àla vie. -Ces parties repfefcntent 
la terre au pecit'monde, c’eft pourquqy fi la terre ou lamaifon fe 
voyent trembler &-s’ermouuoir, c’eli ligne que le tempérament & 
lafantefe changént,& que lion eftfainonva toiiiber malade ,&fi 
ou eft .malade on renient en lantc, puifque la nature change,ce 
qui cft impolTiblequ on ne palTe de l’vn de ces cftats en l’autre, 
Ceux donc quf fetrouuent en fanté doiuent sVeonferuer en chL 
géant de^regime pour éuitér le mal dont ils font menaffez : Et le 
VomifTement y efl très-propre , puis qu’il euacuë tout le corps, & 
qu’il renouuelleles humeurs qui changent le tempérament & foiit 
la maladie. Et au contraire c’èft vne choie tres- vtile à ceux qui 
font malades de continuer le mefme régime, puisqu’ils voyent que 
la nature change & qu’elle palTe en vn eftat contraire à ccluyoii 
elle efl:,car ils fortentd’vnemaladieStreuiennent en fancé.De voir 
en fongeque la mer ou vneriuiere fe desbordc & inonde la terre, 
c’eft ligne que l’abondance des humeurs fait vne maladic,fe refpan-^ 
dant pat tout le corps, mais il y faut remedier en vomilTa ne & man¬ 
geant peu, faifant grand exercice & en prenant des nourritures qui 
delTeichenC. 

C’efî: vne chofe trcs-mauuaife lî la terre paroit noire & toute 
brûlée, puifque cela lignifie qu’on va tomber en vne maladie vio¬ 
lente & mortelle par vn efpanchement d’humeur melanchohquç 
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.&'pflïvnè extrême aridicc de tout le corps. Ou peut rêgarcntir de 
ce mauuais prelage retranchant Texercicc , & tous les alimens j;u terre, 
■chauds, acres & diurétiques j ôcCe feruir d’orge mondé bien cuit yaroit 
■de viandes humeébante.s Sc Iegeres5 les vins blans délicats & qui.^» /«»- 
ont la condftence d’eau y font très-bons, & le bain tiede, parce/'', 
qu’il refout& addoiicit l’humeur atrabilaire, & principalement li 
on y entre apres auoir mangé, lion fecouche mollement& qu’on 
-ferepofe éuitant lefroid &leSoleil. Se figurer en Conge qu onell 
dans vn marais, qu’on nage dans la mer ou en quelque riuierc, 
c’eft mauuais figue puifque cela fait voir vne exceflîue humidité, 
qui fe doit difliper par les grands exercices &le.peu d’aliment; Ce 
merme fonge eft fauorable à ceux qui ont la fièvre, car ils doiuenc 
èfperer que cette grande hdmidité modérera la chaleur.-Refie à 
parler des fongesqui defcouurent les qualitez des trois circuits 
des humeurs par les dilFerentcs difpofitions qui paroilTent au petit ■ 
monde. ceft adireen nous mefmes. 


chapitre y. 

1 Des finges qui defcouurent les difoftions des trois 
circuits des humeurs par ce qui paroit 
en nous mefmes, 

L es chofes donc que nous voyons en fonge arriuer en nous Art. r. 

mefmes,&fe faire à propos fans excez ni defaut confor- S^e ce 
, mementà noftre naturel, font des marques afleurées d’une fanté qtt'mrriue 
parfaitter ceft auflî fort bon figne de fe voir bien couucrt, bien 
chaiilfé,‘bien coiffé,, & fur tout fi Phabit paroit net ou tout blanc, 

fi au contraire on s’imagine qu’on à quelque partie du corps'^^ ff 
plus grande où plus pente qu’elle n'eftde foy mefme, ceft mau-Iw^^^y^ 
nais ligne & on doit l’augmenter ou diminuer par l’aliment & de mau~ 
par Je bon régime. Les chofes qui paroilfent noires, comme les au^ 
fiabits,les parties du corps & autres femblables font de mauuais/*^''’ 
augure & dangereufcs,&monfirentque nousauons befointle raf- 
fraichir & d’humeder. Tout ce qui paroit neufmonftre du chan¬ 
gement qui eft vtile en maladie & préjudiciable en fa nté, puis que 
ces deux difpofitions font contraires & qu’on palîe necelîairement 
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Art 1. Voir des 'mores bien propres & couuerts de blanc^ ceft Bog 
Ç^ue la figne & encore meilleur s’ils donnent quelque chofe agreableSi 
•veue des bien nette , car cela lignifie que nous fommes en fanté, Se que 
morts les alimens profitent 5 la nourriture & l’accroiffement ne fetirenc 
donnent jgj ebofes qui ont pctdula vie , & les femences mefmes 
^ d’où nous prenons naiflance ne viennent que de la j & la plus cet- 
chofe efl ^^1^6 marque de fanté, n’efi d’efi.re fait de bqns principes & de voir 
ynhonJt- entrer dans nos veines du fang &:des humeurs de bonne qualité.' 
^e. 0,ue fi au contraire les morts paroilTent nuds , ou habillez de noiiv 
ou fales& vilains,& principalement s’ils prennent quelque chofe 
& qu’ils l’emportent du logis, c’efi mauuaisfignc & que les alimens 
vont nous faire malades 5 mais il faut preuenir le mal en vomiffant 
& dilTiper le refiepar les grands exercices 6c prendre en fuitte des 
viandes de bon lue, humides & legeres. Les Phantofmes d’éftran- 
ge figure qui fe forment en dormant & donnent l’efpouuante fig;’ 
nifient quVn humeur vicieufe furcharge ta nature & qu’elle le 
fepare de la mafle du fang, regorgeant au bas ventre j elle faid 
de grandes maladies Ce portant haur&bas, mais il faut la vuider 
par le vomiflement, puis qu’cllefc porte à l’eltomach; 8cfe remet¬ 
tre en fuitte infenfîblement par le régime, en s’abfienant de tou. 
tes les chofes chaudes ^ feiçhes, defel, depoiure & autres épice- 
ries & fe feruant du bain tiede & du repos, fe garder du grand froid 
& du' Soleil. ' ■ 

^ Si nous nous figurons en fpnge que,nous prenons des nourrh 

le ’tures â l’ordinaire & que nous beuons & mangeons les mefmes cho- 
mange des f^s que de çouffume, c’eft ligne que la nature à befoin d’aliment 
'Viandes que de cœur luy manque - que fi on mange d’autres chofesii: 
extraof- que ce foit des viandes grofiiercs & qui fournilféht beaucoup d’hu- 
dinaires nieur, comme la chair de Bœuf, cefonge lignifie qu’on prenttrop 
dv^e de viandes plus délicates, &; qui neantmoins fontex- 

fraord’inaires, inonfireac que l’excez en eü moindre. Les pains & 
les gafteaux qui fe font de fromage de miel, ou de chofes fem- 

blables eftans manges en fongefignifienr, tour de melme, l’excez de 

nourriture, & fe corrige en faifànt abflinence ; les chofes qui foni 
véritablement plus vtUcs & plus ordinaires à manger, font ault 
de meilleur augure fi on les mange en (onge. 

Art. 4. dDc toutes les boiffons il n’y à qiie leau limple qui 

03^ /<< augure lion en boit enfonge jcar leaü feuleefi le véritable breu- 

hoijTon uage Si qui eft propre à tous les animaux, eftant la plus capable 

de toutes les liqneprs ^ ^ 
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l^ljîceüairc a l’homme qu aux autres animaux, puis qu il eu le plus 
chaud & que de fa nature le feu domine en fonmcflange. Tous les jig„g^ 
autres breuuages apportent préjudice s’ils ne font employez aucc 
retenue 5 par ce qu’ils ont tous de vehementes qualitez, & font 
plus propres à feriiir d’aliment que de conuenable boilTon, 

L’accouftumance cft vne autre nature, car lVne& l’autreagif- 
fcnt toujours de mefine, parfairement& fans peine, ellesfe portent 
facilemenc a leurs objets, nous y fommes nourris, & nous y fubfî- 
ftons aueccomplaifance, c’eftpourquoy quand on s’imagine voir^ 
entendre ou faire en dormant quelque cfiofe de celles qui nous font 
ordinaires & de CQulîume, c'eft ligne que ranidés defireSc qu’elle 
les recherche, parce qu’elle en a befoinpout faire&confcrucrfon 
xnouuementcirculaire& toutes les aiHioils qui en dépendent. Er au 
contraire Ci on s’enfuit & qn’on rebute quelque chofe, en ayant 
peur, c’eft ligne que la circulation du fang ' s’arrefte , à caufe de fon 
extrême aridité queles-efprits qui portent les ef^eces ferepouf. 
fenten arriéré. On doit en cette occafîon le ralFraichir le fangSc 
■boire à force affin de l’huraecter & d’introduire des ferolîrez dans 
les veines, pour le faire couler. 

■Les combats,ies piqueures &lesiicnsqu’onfe ligure en fonge^ Art. 3. 
comme s’ils'fe faifoient par quelques ennelmis, ne fe'font néant- Q»? 
moinsque par des caufes internes rcarli la bile vient à fe feparcr 
de la malTe du fang, elle s’emporte au circuit du dehors, elle monte 
■à la telle par Icsmefmes vailfeauxqui rapportent le fang pourhu- tites fa- 
-meder lccœur,elle s’oppofeàfon retour &àfoninouuementcircu- roijlent 
lairc J & ce combat fait les maux au dedansque nous nous figurons grsndcse» 
au dehors J ils font légers & le fonge les fait paroillreinfupporra- 
blés. L’objet qui touche immédiatement èll beaucoup plus fenfi- «’wweVtf,. 
ble que lî leslîmplcs efpeces- ne pénétrent au dedans qu’àtrauers 
les organes, & ne vont iufqu’a l’amequ’apres auoir palTéplulicurs 
corps intermèdes qui les afFoJblilTent notablement, le fentimeht eft 
beaucoupplus'exquis,&on ell plus fenlible auplailir &àla douleur 
.ou il.y en a moinsqui fetrouuent entredeux, comme aux lieux ou 
la cuticule ell fubtile, &; encore bien plus oii il hy en a point. 

Or endormant l’amè reçoit immédiatement les imprelîions des 
objets elle n’a point affaire des organes des fens, elle en a les efpe¬ 
ces empreintes en fa fubUance -, au fang & aux cfprits, qui font fes 
outils propres & plus immédiats ; elie les puriKe par le mouuemcnc 
circulairequi-les reprefentenaduementquand il ellbien réglé,car 
quandil fe dépraueSc qu’yne des humeurs s’oppofe au mouuement 
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des autres, nous fentons des douleurs à proportion du defoedfé qyi 
fe rencontreentr'elles. Ces douleurs nous ménaiTenr dcconuuU 
fions Sc d’apoplexie, puifque la bile diffipe lés efprits, elle arreftele 
fang aux veines de la gorge l’empefehant de defcendre‘; nous pou. 
uons preuenir ces funefics fymptomes par le vomifiement, afSn 
dereietrer les humeurs fuperflues'qui bouchent les paffages; nous, 
dcLiôns manger peu & beaucouptrauaiUcr,car les humeurscou. 
Jent mieux dans les veines efiant en moindre quantité, 

Les efgarc-mens, les allées & les venues frequentes que nous, 
faifons en fongCjne viennent point d’ailleurs que desdcreglemcns 
du mouuement circulaire qui fe depraue , en forte que nous attri¬ 
buons a nos propres perfonnes tous Icsmouuemens déréglez qui. 
arriuent aux efprits. Les trajets des riuieres - les gensd’armçs & 
les guerres & les monftres effroyables ne nous paroiffent en fon. 
gequ’àcaufc de l’efehauffement descfprits & de leur mouuement 
déréglé, ces vifîons eftranges precedent d’ordmaireffes maladies 
d’cfpritti^me,rme la folie, C’eft pourquoy ceux qui en fontmenaf- 
fez doiuent les preuenir en reictrant la bile&: les humeurs vicieu- 
Tes parle vomiffementj Jebain leur eft vcilc; le repos, l’abllincn- 
ce , les alimens légers di ceux qui raffraichiffent qui hume* 
épient J ils doiuent aufil fuir le froid 5c le Soleil. Ce font la les moyf 
eus deviurc enparfaitte fantc puis qu'ils feruent àpreuoir& raelj 
me à preuenir toutes les maladies. 
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VV SECOND ESTAT VlClEVX 

ou l’on peut conjîderer l’homme, 

Q^l EST L’ESTAT DE LA MALADIE 
mefme, ou 

DESMOYENSDECONNOITRE 

ET DE GVERIR LES MALADIES. 

S ’H O M M E fe peut confiderer en trois cftats vicieux ÿ le j- 
premier c’eftcel^deladifpofition à la maladie, dont Des èatifcs 
j’ay parlécy-defîus j le fécond eftat vicieux eft celny maUttie, 
de la maladie mefme duquel ie dois traittcr à prcfent : 
ie fuppofe donc ce que i’ay cy~deuant monftré. 

La ftru(51:urc des parties ne confifte qu’en de fîmples maniérés 
de fub/îfi:er,quin ont point du tout d’aélioda diucrfité de ces ma¬ 
niérés eft la feule caufe&l’vniquefource de l’agreable variété qui 
fe rencontre aux aâions de la vie, la chaleur en eft la feule ouurie- ^ 

re, encore qu’elle eft vne & meftne en toutes les parties. Le lang 
eftl’aliment &lefujet de lachaleur, les efprits enfontlafubftan' 
ce, le cœur les communique à tout le corps parlemouuemens 
eircuIÉre qui les porte parles arteres^aux extremitez, d’où ils re¬ 
tournent par les veines i caries veines reçoiuent le fang & les ef- 
pritspar de mutuelles emboucheures qui les vniifent auec les 
artères, ou de la chair mefme au trauers des porofites, puis qu’il 
y a fort peu d’anaftomofes. 

Lors que le fang & les eiprits coulent infenfiblement & à la ma¬ 
niéré Ordinaire dans les veines & dans les arteres,& qu’ils fe com¬ 
muniquent aux parties qui fe rencontrent pareillement bien con- 
ftituées, toutes les fondions de la vie fe font parfaitement & lans 
peine. fi au contraire lemouuement circulaire du fang & 
des efprits fe fait mal & tout à rebours de rordinajfe, toutes les 
allions delà vie s’altèrent & fe corrompent de la meftne façon 5f 
tux lieux mefines où le mouucmentle fait mal, puis qu’il feut 
§eçcflai fcmen t que les £aufe$ qui fout entr’elles ^ 
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daifent aufTi des efFets tout contraires. 

Le inouucmenr circulaire du fang & des efprïts contient trois 
chofes differentes, fçauoir le fang, les efprits & la nature du 
niôuuemerit : chacune de ces trois chofes en particulier venantà 
fe corrompre, eft capable de faire toutes les maladies. Les efprits 
produifent immédiatement toutes les adions de la nature, tout le 
monde l’avoue ; c’eft pourquoy leur corruption produit aulfinc- 
cefîairement toutes les maladies. Le fang eft lefujetdu inouue» 
ment circulaire, il contient les quatre differentes humeurs auec 
leurs ferofitez, qui peuuent feparement apporter lemefmeefFet 
pernicieux. 

Le grand Hippocrate enfeigne que toutes les maladies viennent 
de la bile & de la pituite,parce qu’elles ont les q.qualitez premie- 
resqui font les maladies du tempérament qu'on nomme intem¬ 
péries, &que ces humeurs fourniffent la matière à toutes les ma* 
ladies difficiles. ' Laduance à plus forte raifon que le tour du 
fang & des efprits produit toutes les maladies, puis qu’il contient 
ces deux niefmes humeurs-auec les féro lîtez,le fang & les efprits.- 
R ri Z. ^ ^ mouuement des humeurs a fes loix,il fe réfléchit & retour- 

if là deiica- ne, & neantmoins il fe fait en droite ligne, puis qu’elle eft la plus 
tejje du Mou- courte & la plus agréable à la nature. Le fing coule fi iuftement,- 
vtmmt circH- qu’il fuit precifement les filaments des veines & des arteresoùii 
iàtrc. eft contenu fans fe confondre. Les veines du cofté gauche delà 

tefte fe portent au foye : les crifes fe font de mefme, le fang s’éle- 
ue à la narine droite dansles hæmorrhagies qui gueriffent le foye,' 
la ratte fe guérit par la narine gauche j c’eft mauuais figne que de 
voir le contraire. Les efprits fontlaiufteffe de l’efcoulementdes 
humeurs, leur impulfion doit eftre vnifo rme, & on voit tous les 
iours que fes vices corrompent toutes les avions. 

Le vulgaire ignorant s’imagine que toutes les maladies viefi- 
fient des changements qui fefont auxqualitez & en la quantité 
des humeurs, comme fi leur mouuement local eftoit inutile. Et 
.cependant on voit que le mouuement local eft le plus parfait, il' 
produit les deux autres dans l’homme &dansrVniuers, il con¬ 
tient en foy tous les changemCns des humeurs, & partantil eft'le 
fculbuurier detoutesles maladies. lencm’eftonnepass’ilferen- 
contre des hommes qui rejettent le tour du fang & des efprits qui’ 
fe fait dans nos veines,qui font couuertes & cachées fous la chair,; 
puis qu’il y en a pi dÿ fi déraifonnablcs qu e de vouloir nkr celo/ 
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(du niondeéc du Soleil, & meiîne de fouftenir que flous ibmmes 
immobiles J on les a conuaincu parles feas & par laraifon. 

On admire que rVniuers fubfifte par de certaines modes ou 
nioy es fi foibles,qu’on doute s’ils font en naturejtant ils font prés 
dunear , côme l’impénétrabilité, la fituation,lempuuenient& 
autres J encore que Icsmouuements du grand monde fe font par 
de puilfans reîforts en des corps tres-folides & d’infinie 
grandeur. L écoulement merueilleux où confîfte la vie eft 
bien plus admirable, il eft incomparablement plus délicat, puis 
qu’il fefait par vnefoible oimriere en vnfujet tres-facile à cor¬ 
rompre & à fe diflîper, par des conduits fi déliés, que c’eft vue 
fageife infinie quinousfait fubfifter. 

Depenfer qu’on dépend d’vn filet tres-ftibtil, c’eft vne chofe 
effroyable, mais c’eft bien pis de conceuoir que nous fommes' 
fans ceftTe dans les périls extremes parla delicatcftTe de tout ce qui 
eft en nous,puis que nous/ommes faits d’vneinfiniié d’organes fi 
délicats & fi fubtilemcnt entrelaffez, qu’il n’y a que la veuëqui^le 
fait croire. 


SECTION VNJQVE. 

DES CHOSES QVJ DESTRVISENT 
l’Homme, &; qui font contre fa nature. 

CH A PI T R E P R E M 1ER. 

T)es càufes externes de maladie. 

O N remarque trois chofes qui détruiient l’homme & qui Ibiit ^ 

contre fa nature j ce font les caufes de maladie, les maladies D^mmke des 
inefmes,& entroifiefmelieu les accidents qui les accompagnent? caufes de 
on les nomme fymptomes. On commence toufiours par les eau- 
fes & par l’origine des chofes qu’on veut connoiftre parfaittemêt, 

& principalement dans la Medecine,pais qu’il eftimpojflîble d’en-* 
treprendre à propos la guerifon d’vne maladie, fi on ne s’eft 
Çpnnoiffance de toutes fes eaufes, tant generàles qu^ 
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ticulieres, afindelesofterjoudelesaffoiblir, aaantque deveiùï 
à la maladie mefme. 

Il y a quatre fortes de caufes ; fçauoir, la caufe efficientejkma» 
tierej la forme & la fin : La caufe finale efttoufîoursvn bienoa 
vneperfe<îlionpourracquifîtionde laquelle on traüaille. Les ma¬ 
ladies ne feritent iamais de fin que pour eftre éuitées, & la Mede* 
cine ne les confîdere que pour les combattrejpuis qu elles deftrui- 
fentlafanté, qui eftfon bien & fa fin véritable. 

Laforme des maladies, c’eftleur propre nature & leur efpew 
quiferapporte aux qua'litez j car les maladies ne le compofent 
point de parties ni de matière 3 ce font des qualitezoumauuaifes 
difpofîtions qui fe font aux parties viuantes du corps humain ,oà 
-elles offenfent immédiatement les aidions par leur malignité: 
Les humeurs vicieufes en font bien fouuentlesouurieres, &fe 
Art 1 ta-pportent au rang des caufes efficientes. 

(f> LES maladies ont de deux fortes de caufes efficientes 5 il y en 
ficunia de' aqui viennent des deffauts dcs principes delà génération, & ré. 
m.tUéc. veillent en] nous-mefmes les maladies de nos prcdecelfeurs ; Ily 
en a d’autres qui eftant au dehors, en produifent d’interieures. 
Ainfi les caufes efficientes de maladie le partagent en celles 
qui font au dehors,& en celles’qui font au dedas de nous-mefmes; 
celles-cyfediuifent encore en'^celles qu’on nomme antécédentes, 
gi en celles qu’on appelle conjointes & contenantes , parce 
qu’elles contiennent & produifent immédiatement les maladies. 
Ces caufes ne feretrouuent pastoufîours toutes en chaque mala¬ 
die ; il n’y en a quelquesfois que deux, ou qu’vnefeule, comme 

auxplayes. v , • r 

Hippocrate diuife fes liures de pratique a raifort de trois cames 
efficientes externes aufquelles il rapporte toutes les maladies. La 
première eft celle que Galien qualifie du nom de caufe fortuite 
qu’on ne peut éuiter par la fcience de la Médecine ; Hippocrate 
l’appelle effortviolentjil y rapporte les maladies qu’il nommege- 

neralement dans fesTraittezdes fra( 5 bures,desplayesde 

la tefte, des jointures & autres femblables. Dans fes Liures des 
affedions &des maladies qui fe forment au dedans, il parle des 
maladies qui viennent des deffauts du régime de viure, qui eft la 
féconde de ces trois caufes externes,& contient toutes celles que 
Galien nomme caufes externes non naturelles , & qui font abfo- 
iumentneçefTaireS;, au mefme fensqu’Hippocrate;, lequelncanÇ* 
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4nOÎfls n’ÿ comprend point la conftitution de Tair qull reconnoit 
pour la troiïîefmej& plus importante caufe externe de maladie j il 
la nomme nature commune, Diuinité & vertu celefte. 

Le concours du Ciel femblefecret, on l’attribue immédiate¬ 
ment à la Diuinité, dont le Soleil eft comme vn Lieutenant ge¬ 
neral 5 ou comme vn fils émancipé ; il eft l’outirier de toutes cho- 
fes J ôties viciflîtudes emportent toutes les autres, les natures 
particulières en dépendent touteSjCftant fes ouurages.C’eft pour- ' 
quoy le concours des caufès vniuérfelles qui pénétré au dedans 
de nous-mefmesauec l’air qui nous enuironne, le doit nommer 
la nature commune, puis qu’elle eft la feule ouuriere de toutes les 
natures particulières & de toutesleurs adions. Si donc la confti¬ 
tution de l’air qui eftlanature commune, s’efloignenotablement, 
èç long-temps de fesloix ordinaires jil taut neeeftàirement que les 
natures particulières fe corrompent de mefme, & qu’il en vienne 
des maladies difficiles & bijarres. 

L E mouuement circulaire eft la première & la principale de ^ r 

toutes les caufes inférieures des maladies, puis qu’il contient tou- 
tes les humeurs, les ferofitez & les elprits ; les caufes externes les ‘djfent\fs74u 
changent manifeftement à toute heure,elles poulfent le lang & internes, 

efprits d’vn circuit en vn autre,au mefme temps elles luy donnent 
4e nouLielles qualitez, elles i’efpoiffilfent & le fubtilifent,& en vn 
mot les caufes externes changent le fang à tour moment en tou¬ 
tes les maniérés. 

Cette vérité fe peut voir par le dénombrement des caufes ex- 
' ternes , l’air de l’efté par fa chaleur tire le fang & les efprits à l’ex- 
terieur,il le fubtilife & le raréfié au mefme temps i il le defeiche & 
iI’efchaufFc,puisquillechangeen bile, qui eft l’humeur la plus 
fubtile & la plus chaude. L’Hyucr fait le contraire del'Efté parfit 
froideur, il change le fang en phlegme luy communicant fes qua:- 
îitez. La rétention des excrements elèhauffc le corps & arrefte 
-le mouuement circulaire aux parties où ils croupiftenr, puis qu’ils 
corrompent les efprits qui promènent le fang & preflent les vaif- 
feaux qui le contiennent. 

Les mouuements de l’ame l’emportent fur les autres eaufes 
cxternes,îis font d’autant plus forts que l’ame eft plus efficace que 
le corps quelle'anime, que l’agent eft plus confiderablequefon 
fujet & que fa. matière i c’eft pourquoy les paffions de l’ame chan¬ 
gent notablement les humeurs^ Lemoùuemejit delà colere com* 

A llj ^ 
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mencè parl’attraiftioti du fang & des ejprits du cerôîe extérieur 
enceliiy du cœur,oiieftfonfîcge,le reflentimentderiniurenous 
prefTe de la repoulTer en nous vangeant, il excite le cœur qui rap. 
peliefes forces 5 & ne raâqueiamais d’attirer du foye le fang & la 
bile pour le s rcnuoycr au dehors & à là telle, où nous voyons que 
cettepalTion violente éclatte, puis qu elle olFufque enfin la raifon, 
elle met en feu tout le corps, elle allume lelàng & les elprits y & 
fait brûler la bile. 

L’efpouuante fait le contraire, puis qu’elle retient au dedans le 
fang & les efprits qu elle y attire auec violence,elle efteint la cha¬ 
leur & fait d’ellranges changements. Ainfi les caufes externes 
changent le fang & les efprits, & produifent toutes les caufes an¬ 
técédentes. Le fang donc qui s’éloigne beaucoup de fa conftitit- 
tiOnnatutelîe, fe corrompt, il ne vaque félon les impreflîons & 
les qualitez qu'il a recettes, fon mouuement circulaire demeure 
vicié,& il cammunique fes deffauts à toutes les parties où ilfe fait 
mal,ble0ant leurs allions j la bile précipité ion cours, le phleg- 
ine le retarde. 

^ y* 4- IL n'y a que la caule externe, à laquelle Hippocrate réduit les 

maladies qu’on appelle , qui offenfe immediatementles 

^tii pooduit aélions.Maisil eftimpoflîblequ’iIsayentquelquedurée,ouqu’ils 
■ttnmediate^ client la vie fans oflTenfer le mouuement circulaire, c’ell en luy 
ment les ma- feuî que confifle la vie, puis qu’il fait fcul toutes les aélioiis. II n'y 
Udtcs. 2 l que la rupture de l’alliance des parties & de la communication 
qui eftentr’elles, qui fait que lame delèmpare, le cours du fang 
& des efprits ell la fin de l’vnion des parties & le leul moyen fulfi*- 
fànt qui retient l’ame. Les caufes externes ne font iamais mourir 
que par l’effufion du fang & des efprits, où par l’entremife des 
caufes internes qui l'empefehent en fes mouuements & violen¬ 
tent l’ame en fon lieu propre. 

On voit donc clairement que les vices du mouuement circu¬ 
laire ne viennent pas moins des caufes antécédentes que de cel¬ 
les qui font au dehors ; iis viennent auffi des caufcs^conjointes & 
des maladies mefmes, ils le produifent de tous les fymptonies, 
ils font fymptoraes eux-mtfmes,enforte que tout ce qui fe fait 
en nous bien ou mal vient du mouuement circulaire du fang & des 
A K- T* 5* efprits, qui l’ignore jignore la nature & toute la Medecine. 

les principales diuifibns de maladie fe tirent de leurs caufes; 
detm trtis Y ^ yknnenc des caufes externes, eomme de la violence 
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qui eft la première de trois , où elles fe reduifent ; elle produit ini- <■'<«/* 
niediatement les playes, les fradures & les luxations : Les mala- 
dies qui s’en cnfuiuent Ibnt les tumeurs, les vlceres, les fluxions 
& les intempéries. A la fécondé eau fe* externe fe rapportent tou¬ 
tes les fautes qu’on fait d’ordinaire au régime de viure, & les ma¬ 
ladies qui en viennent font de diuerfes efpeces, à caufe qu elles 
arriuent de differents excez, en des perfonnes de differente hu-- 
meur ; & on en voit que la bile feule produit, lephlegme en fait 
d’autres , & il en eft de mefme de toutes les humeurs,, elles fe ' 
méfient quelquefois & font des maladies méfiées qu’on appelle < 
baftardes, dunom de l’humeur qui prédomine. 

L’air eft la plus efficace & la plusincuitable des trois caufes ex¬ 
ternes , il entre iufqu’au cœur p^ar la bouche & par les narines en ‘ 
refpirant, il entre parles pores qui font les foufpiraux de la cha¬ 
leur J & en troifîefine lieu, il enuironne tout le corps.qu’il offenfe 
par la force de fes qualitez.L'air produit en chaque faifon des ma ¬ 
ladies communes qui font Amples & à fa mode, comme le rhu¬ 
me en l’Hyuer, le mal de gorge & la pleurefie j il fait les fievres^' 
tierces intermittentes, & celles qui font continues dans l’Efté, & • 
la fîevre quarte en l’Automne, Jf air eft auffi la caufe des maladies > 
contagieufes tant extraordinaires & dangereufcSjComme la pefte, 
que de celles qu’on voit de couftume, & qui font moins à crain¬ 
dre, comme la rougeole & la ver oie âux enfans. 


€ H A P I T R E I L 
Des caufes internes de maladie. 

L es chofes qui font contraires cntr’elles 5 ont neantmoins ^ 

,toufîours vne mefme matiere,elles combattent pour vn mé- Ja 
me fujet, elles s’en chaffent tour à tour n’y pouuanc eftre enfent- tirée 

ble, la prefencedel vnefaitrabfencederautre J puisqu’vncon- ilc /«’«»'•'■ (rois 
traire exclud fon ennemy. La fanté & la maladie font de cette na- 
tare, elles ont mefme matière i car les parties du corps font leur 
propre fujet,leur tonftitution naturelle & tres-accomplie fe nom- • 
me la fanté, puis qu’elle eft la feule ouùriere delà perfeâiondes 
aédens, la deprauation de ces mefm.es aélioas vient de la maladiç 
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& de iâ coGftitation vfcieufe de ces meftnes parties. 

Vne feule diuifîon fuffità ces trois chofes, cardes parties font 
.organiquesoufimilaires, la fàntéde cclles-eyconfifteauteniDe- 
rament desqualitez conformes à leur nature, lalànté de celles-là 
dépend de la ftruéàure conuenable, & en troifîefme liculaccom- 
pliffement delà ianté,qai fait la beauté mefme, confifte en Tvnion 
tres-étroite & en l’ajaftement de ces deux fortes de parties. 

On remarque en general de trois fortes de vices ou maladies, 
qui corrompent ces trois perfeéiions ou ibitesdefantéi la pre¬ 
mière eft l’intcmperie qui s'appelle maladie fîmilairc , à eaufe 
quelle altéré le tempérament des parties en vne ou en plufieurs 
defes qualitez. La fécondé forte de maladie, e eft la conforma¬ 
tion vicieufe qui deftruitla propqr'tion des organes,on la nomme 
organique j, & enfin la troifîefme forte de maladie s’appelle com¬ 
mune, puis quelle offenfe tout enfemble les parties fîmilaires k 
celles qui font organiques, rompantleur alliance mutuelle. 

Ces trois fortes de difpofîtions font lesvrayescaufes efficien¬ 
tes desadiôs, elles font auffî caufes des deffauts du cours du fang 
quand elles font vicieufes, vne infinité de fymptomes s’en enfui- 
aent.’Carileft impoffibleque des parties qui font malades pouf¬ 
fent à proposlc fang & les efprits, & qu elles les promènent auec 
la moderationneceflâire. 

LES parties font le mouuement circulaire par leurs faeuhez' 
^vicef ^’^^drer l’aliment &d’expulfer le fuperflu j c’eft pourquoyfiles 
qualitez & les difpofîtions où ces deux facultez confîftent, fi? 
f pre- changent en quelque chofe,i’attra(ftion de l’aliment & l’expulfion 
derot4‘ du fupcrflu,quine font autre chofe que le mouuement circulaire, 
defim- fe changent auffî de mefîne. l’ay cy-deuant monftré que les cau¬ 
fes externes produifent toutes les maladies par la corruption du 
mouuement circulaire, i’ay fait-voir auffî que les vices du cours 
dufangfbntquelquesfoisdesfymptomes des caufes internés de 
maladies, i ils font auffî des fymptomes & malignes produâiions 
des maladies mefîues, refte à prefentdefairovoirquecesmef 
mes deflSmts fe produifent de toute forte de fymptomes, & que la 
dépendence & propagation de diuers fymptomes qu’on remar¬ 
que dans les maladies les plus compofees , vient des vices dit 
jnouuement circulaire. 

Les fymptomes ne font autre chofo que les fofcheuxiccidcntî 
qui accompagnent kl aialadia» de mefine que i Wt e eft à la 

fidttç 
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fuîtte du cor ps. Les vices du moutiement circulaire fe produifent 
de tous les fyiuptomes , ils font fymptomes eux-mefnies, puis 
que la plus confiderable forte defymptome confiile aumouue- 
jT.cnt vicieux du fang &: des efprits que les parties malades entre¬ 
prennent pour exercer leurs avions ; cemouuement ne peut eftre 
autre que fymptomatique & delFeélueux venant d’vn principe 
malade. 

Les fymptomes des excrements retenus ou rejettez contre na- 
turcjalterent auffi le cours du fang,& partant les deffauts du mou- 
uement circulaire fe produifent de toute forte de fymptomes. 

LES mouucmens vicieux du fang & des efprits font les ou- .A r t. f . 
fâiâers de toutes les maladies, ils en font les vrayes caufes antece- 
dentes, & fe reduifent au nombre de quatre en general, d’où dé- 
pendent quatre fortes de maladies. Car le mouuement circulaire J, 
s’arrefte quelquefois envneveineouenplufîeursj quelquefois il fang, 
fe depraue&fe fait inégalement , & ejifin quelquefois il fe fait 
precipitemment &tropvijfte. Cette diuifîon des maladies qui fe 
fait en quatre genres eft parfaite, puis qu’elle les contient toutes 
& qu’elle eft prife de leur caufe prochaine î il s’enfuit à prefent de 
chercher les caufes de chaque genre de maladies. 

L'entier empefehement du mouuement circulaire qui arriue en 
vne veineouenplufîeurs5& falenteurou diminution fefontpar 
de mefmes caüfes, félon qu’elles font fortes ou foibles, elles font 
ennombre de cinq. La première eft la plénitude des humeurs & 
l’abondance du lang qui remplit fes vadfTeaux, enibrtc qu’il ne 
peut s’écouler faute de place où le mouuement fe doit faire, de 
mefme que la liqueur ne flotte point dans vne bouteille qui eft 
pleine. 

La plénitude n’eftp^as toufîours vniucrfelle, ellearrinequel- 
quefois aux vaifleaux dVne partie J aumeftnetempsquelesvaif- 
feaux d’vn autre lieu font efpuifez. La vifeofité des humeurs eft 
la féconde caufe qui arrefte le fang & bouche fes conduits , car leS' 
humeurs gluantes s'attachent dauantage plus elles font pouflees- 
parTimpetuolîté des efpritSa 

Le cœur enuoye le fang par les arter es à tout le corps, & le re¬ 
tire à foy par les veines itoutes les parties fôt de mefme à l’imita¬ 
tion du principe, fi biep que le mouuement Circulaire eftvne con¬ 
tinuelle adlion des parties qui tirent toutes l’aliment , & qui rea- 
tioyentîefuperâii. 
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La chaleur naturelle eft le premier organe dé tous les mouue-: 
mens, ils ne fe font iamais qu’à proportion qu.’eiîe abonde, que fi 
la chaleur manque, tous les mouuemens s’aneantiffent. Ainfila 
troifiefme caufe qui eft le manquement de la chaleur des entraib 
les & de tout le corps, eft la plus capable d’arrefter ou d’alfoiblir 
le mouuementcirculaire. 

La quatriefme & la cinquiefme caufes confiftent aux difpofîtionî 
des conduits où lefang fe remue ; car files veines s’affoibliffent 
par quelque inteniperie, fi elles font trop eftroites, fi elles de- 
uiennent yâriceufes & qu elles fe dilatent contre leur nature,elles 
fe bouchent aifement d’elles-inefmes,elles n’acdrentplus lefang, 

11 croupit & il cefie de s’efcouler à Tordinaire,, 

- LA difettedefangrendfontourtropfubit, puis t|u’il faut ne- 
Dal-ii!faqHi ceffairement que le cœur enreçoiue quelque goutte à chaquedb 
précipitent !e ktation, fa mafle cftant petite, elle s’épuife en peu de temps, & 
ctursdu fMg. {t répand par lesarteres en .tout le corps , d’où elle retourne 
haftiuement parles veines pour fatisfaire au raifraichiÇemen tda 
cœur. Plus le fang's'efchauffe & fe fubtilife par fon agitation vio¬ 
lence, plus il s’emporte, moins il eft propre àrafiraifehir le cœur 
& à nourrir.Toutes les caufes de la précipitation du mouuenienc 
circulaire s’augmentent par la chaleur,& fe fortifient réciproque¬ 
ment.. 

La chaleur &les mouuements de la vie, c’eft vne mefrae chofe, 
ils font impétueux par l’abondance des efprits qui s’agitent fans 
ceife dans les entrailles & par tout le cor ps, le tour du fang & tou¬ 
tes les actions s’en enfiiiuent , elles fe font impetueufes & fou- 
daines par la vehemence de la chaleur à proportion qu’elle aug¬ 
mente. La dilatation des vaifleaux que la mefme chaleur produit 
en les eflargiffant outre mefure, rend le cours du fang trop fubit, 
& fes paifages eftant trop ouuerts, fon efcoulement fe précipité. 

La promptitude eft toufiours accompagnée de la deprauation, 
elle n’eft iamais bien réglée ; le tour du fang fe rend trop fubit & fc 
dèpraue au mefme temps par l’excezde fa chaleur & delafubti- 
lité des efprits. La nature fait toute chofe pofement & fur tout les 
fondions animales, d’où elle rejette la chaleur. 

A R T- J. f A deprauâtion fait le quatriefme & le dernier vice du mou- 

Del caufes qht ucment cü-cuJaire, c'eft le plus grand de fes delfauts, il rend la vie 
deprauent le plusmal-Iieuieufe parla longueur & par la malignité des niala- 
cours du fang, 
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N ùP>vc premier eftabiiiTemcnt vient du meflange des humeurs^ 
elles ne s’allient iamais mieux que dans la femence & dans les enfans 
qui S’en produifent, puis qu’à mefure que nous vieillilTons, elles fe 
dcftachent , elles prennent de vehementes qualitez, & venant à 
fe feparer de plus en plus, elles apportent enfin cette dernière & to¬ 
tale dÜTolution qui ejMa mort. Ainfi la feparation eft le.plus grand 
vice des humeurs, car chacune fe meut à fa mode, la bile s’emporte 
impetùeùfement aux extremitez & à la telle, le phlegme va lente¬ 
ment & croupit au bas ventre , il en ell de mefme des autres hu¬ 
meurs ; en forte qu’elles .ont quelquesfois au melme temps des 
mouuemcnts tout contraires dans vne mefme partie. 

Les humeurs viciéüfes changent, elles fe purgent & s’efcoulent;,, 
mais les intempéries des entrailles qui «font contraires entr’clles,. 

^’en font de viucs fources qui ne s’épuifent point^elles produifent à , 
tout moment des humeurs dififerentes conformes à leurs intempé¬ 
ries, ces humeurs en reçoiuentdes impreflîons inégales , & fe re¬ 
muent d’elles-mefm es inégalement. Ce Ibnt-ià les principales cau- 
fes internes des vices du mouuement circulaire, il s’enfuit à prelènt 
devoir de quelle forte toutes les maladies s’en produifent parle dé¬ 
nombrement de celles qui fe font de chacun de ces quatre deffauts. 

LES vices du mouuement circulaire fe reduifent à deux prin- ^ g: 
cipaux 5 puis que les deux premiers ne font differents que du plus & .Qne Its njicis 
du moins 3 & que la foudaineté n;eftiamais fans quelque dépraua- cours dn 
tion. Lcbouchcmentdescondüitsinterieurslarges oueftroits s’ap-/^"^ 
pelle obllruélion, & conllipation s’il arriue en dehors aux ouuertu- 
res éuidentes , ou en celles qui font infenfibles. 

Ce vice eft le plus commun, & produit vn bien plus grandnom- 
bre de maladies que ladeprauation. Les fievres effentielles tant in¬ 
termittentes que continues en viennent quafi toutes, comme iele 
feray voir cy-apres 5 Les fievres qu’on appelle fymptomatiques à 
caufe qu’elles fe produifent des tumeurs,& des inflammations dont 
elles font f^'mptomes, en viennent toutes fans aucune exception. 

Les tumeurs fe forment toutes, à caufe que les paflàges des hu¬ 
meurs fe bouchent ou fc conftipent, elles fe font en deux ma¬ 
niérés, la première eft la congeftion lors que les aiteres portent le 
fang&les humeurs en trop grande abondance aux parties, elles lé 
répandent indifferem.ment dans tous les lieux qui fe rencontrent 
vuides, elles y arrcftenl & ne retournent pas, comme elles ont de 
cquâ.ume.Xe§ yemes ne les retirent pas au dedans],, ou à eaufe ds 
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leur propre vice, ou à caufe du vice des humeurs qui s‘arrefteftt par’ 
U feule abondance, ou par leur mauaaife qualité ^ car fi elles font pb 
ruireufes, ou melancholiques & efpoiflres, elles ne peuuent entrer ni 
couler dans les veines, que fi ces humeurs lôntameres Scbilieufes, 
elles font rejettées comme excrement nuifible:& quant âl’abon- 
dance du fang, les veines qui ibnt trop pleines n’en peuuent plus re- 
ceuoir. 

Les veines par leur propre vice ne rapportent pas au dedans le 
fang & les humeurs, quelesarteres pouflentau dehors quand elles 
fontâ'lfoxblies par quelque intempérie, ou par quelque deffautde 
conformation, comme font les varices ; elles s’aibiblilTent d’elles- 
mefmesjouparl’intemperie des lieux où elles font, quin’ontpasla 
vigueur de cuire les humeuïs. 

La fécondé manière qui produit les tumeurs ^c’eft la fluxion ; les 
parties qui font délicates, fenfibles & poreufes ayant force vaiifeaüx 
y font fujettes, leurs vaiffeaux ferempliffent & les humeurs croupif** 
fent, manquant d’auoir leur cours, à caufe de la plénitude j & à la 
première occafi on qui les efehauffe, elles ferefpandcntà trauers les 
parties. Lesferofitez s’écoulent les premières eftant les plus fubti- 
les, elles fe portent félon leurs qualitez aux lieux basfoibles & po¬ 
reux, où il y a de la chaleur, de la douleur & du mouuement. Les hu¬ 
meurs s’y amalTent, s’époiflîiTent & s’échauffent, elles ne rentrent 
point dans les veines, ayant perdu les qualitez qui les rendent pro¬ 
pres à nourrir. 

Ainfi toutes les tumeurs fe font des humeurs qui vont par les artè¬ 
res aux parties, où elles s’arreftent & s’amaffent, ne retournant point 
par les veines, ce .qu’on appelle congeftion ; ou fluxion lorsque les 
humeurs qui fe répandent hors des veines au trauers des parties, 
s’amaffent & s’efpoilïîffent enfemble envn lieu ,où elles arreftent le 
tour du fang & des efprits en prefiant les vaiffeaux. 


CHAPITRE IIL 


D e la pUnitude & de limPureté des humeurs. 

Art* fi 

X cy-deuant monftré que toutes les maladies qui viennent de 
furetéH'offtn- P? mourir que par les vices du mouueiiierii; 
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cimilalre, èftcore que quand elles font exceffiues, & qu’on meurt ï fentU nmre 
l’inftant ou en fort peu de temps, on meurt toufiours fans aucune tu- 
mear ; mais on ne guérit iamais de bleifure fans inflammation.Refte ^ ^ 
àprefent de faire voir que les maladies de la tefte &dè tomes les 
autres parties viennent de ces deffauts, & principalement du pre¬ 
mier qui eftrem.pefchement du mouucment circulaire. 

Les caufes de maladies qui font antecedentes.fc reduifent à deux 
en general, la plénitude & l’impureté des humeurs i cette dernière 
caufe eft pernicieufe , mais la première en eft l’origine, puis qu’elle 
y dégénéré touiîours, & qu'il eft impoifible que l’impureté né fe 
glifte où il y a plénitude, les humeurs qui croupifTent ne manquent 
iamais à fe corrompre. Ainfi la plénitude eft funefte par lerepos & 
l’impureté par le mouucment. 

L'impureté produit tous les fymptomes eftant efmeuë ; toutes les 
maladies violentes viennent des mouuemens de la bile, & le fecret 
pour les guérir, c’eft de l’époiffir & de l’arrefter, car en fuitte elle lê 
digéré &fe rejette en fesefgoufts. Il en eft de raefme du phlegmej. 
puis qu’il fe cuit & fe mefte eftant retenu dans les entrailles & que 
fcn épanchement fait les maladies longues & difficiles. 

ILyadedeuxfortesdeplenitudejCellequieftvniuerfellcremplit 
également tous les vaiifeaux., rengourdifTement eft fon premier 
fymptome, parce qu’elle comprime les parties nerueufes & qu’elle fe/U^dr de fs 
empefehe la communication des efprits , joint que la plénitude fym^temes,_ 
cfteint les efprits par le calme pernicieux qu’elle produit. 

Les choies qui compriment au dehors produifentlengourdif- 
fement, la plénitude qui fe coule au dedans 'comprime bien dauanta- 
gejpuîs quelle touche immédiatement & quelle occupe tous les 
pores & les palfages des efprits qui font le fentiment. Les ventofitez 
font de mefme que la plénitude quan^ elles fe coulent dans les 
chairs & qu’elles preffent les parties fenfibles ; elles engourdilfent 
îelprit en comprimant le diaphragme ; elles font l’apoplexie mef¬ 
me fl elles fe glilïcnt en abondance dans les fmuofitez du cer- 
ueau. 

La pierre qui eft dans le rein prelfe les mufcles de la cuilfe & les en- 
gourdit.Le fécond fymptome de la plénitude vniuerfellc c’cft l’affoi- 
blilTement des aélions, elle les fait toutes langoureufes. 

L A fécondé forte de plénitude eft particulière ne fe voyant qu'en . 
vn lieu feul & quelquefois au mefme temps que tout le refte du corps of là 
eftefpuifé. Hippocrate remarque fes fymptomes aux parties qni(»de 
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lierâ~ qui font an dehors pour nous conduire à la connoiffaiiCe des plus 
dnngcreafesmaladies qui fefont au dedans, il fe fert en cette forte 
de l’analogifiiieou proportion. 

Les jambes & les cuifTes de ceux qui demeurent alîîs trop long* 
aoib s’engourdiffent,parce que le làng qui a couftume de remonter 

’ droit au coeur par les veines s’y arrefte, à caufe qu’elles fe compli¬ 
ment quafi de meüne que fi on le.slioiîj& cependant les arteresne 
iaiflent pas d’en porter impetueufenient de nouueau, puis qu’eftant 
dures & profondes elles demeurent libres &ne fe compriment pas 
comme les veines qui font fuperfîcielles & délicates. C’eft pourquoy 
le fangqui s’y amaire& y fait plénitude produit aux cuifies &aux 
jambes ren'gourdiffementauec de la rougeur & bouffiffure. 

Cette plénitude particulière qui vient de l’empefchement du 
cours du fang & des efprits, ne produitpas feulement ces trois fym- 
ptomes qui font communs à toutes les parties fil oifcnfe auffi l’aâion 
de marcher qui eft propre au pied & àla jambe. Lamefine plénitude 
particulière & tes mefmes fymptomes arriuent à toutes les extrcmi* 
tez quand on les lie en quelque maniéré que ce ibit. 

Les entrailles & toutes les parties qui fontau dedans, font fujettes 
à cette plénitude & à tousfes lymptomesquand elles recoiuent trop 
’ de fang par leur foibkffe, ou qu’elles attirent plus que les autres. Le 
poumon eft de cette nature ,.puis que ion mouuement eft continuel, 
fa fubftance eft comme vne efponge, & que fa chaleur eft vehemen- 
te j la ratte & Les mammelles font quafi de mefrne. La veifie du fiel, 
la matrice &latefte fe remplilTent facilement par la chaleur contre 
nature qu’elles côtradent & par leur figure,elles font propres à tirer 
tes humeurs comme des ventoufes, eftant cr eufes & larges auec des 
emboucheures eftroites &longues. 

’/a Xleni> IL n’y a point de partie fi fujette à fe remplir excefljuement que 
tude d» ce) , k cetucau , puis qu’il eft inftement au delfus des entrailles , ils’ab- 
breue des humeursqu'elksfpoulfent Gontinneikment àla tefte, àfa 
fubftance eft délicate & glanduleuk , elle eft pourueuë de quatre 
grandes finuofitezquitircntkfângenabondan€e,& les artères font 
les emboucheures tres-eftroittes quikfonttirer puiftàmment. 

Il n y a que ces finuofitez feules en tout le corps d’où le fàng fedh 
Jiribuepar les veine? , ilenfort vn grand-nombre de veines quipor- 
tentkfangà toutes les parties du cerueau. C’eft pourquoy s’il arri- 
ue que les arteres poulfent vne grande quantité defàngdans ces ca- 
oitez ô£ dans les veines qui en viennent, & qu’il n’ayt point fonte- 
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tour libre par les veines de la gorge qui lereçoiuentaudelTousdes 
deux finuofîtez latérales jCette plénitude ne manque point de pro¬ 
duire auflî-toftvn engourdilTement par tout le corps & d’affoiblir les 
avions du cerueau, qui font les connoilTances & les mouueniens vo-= 
lontaires. 

Et en effet félon les qualitez differentes & la quantité du fang 
qui fe coule dans fes quatre finuofîtez & dans les veines qui s’en 
produifent en diuerfes parties du cerueau, on remarque qu’elle of- 
fenfe vne ou plufîeurs des adions qui fe font en diuérs lieux de fa 
fubftanc'e. Il ne fe rencontre quafi point de maladie du cerueau qui 
ne s’accompagne de quelque engourdiffement prouenant de la pleni- 
tudede ces quatre finuofitez & des veines quis’en produifent. Cette 
vérité fedécouureàrouuertutie delateftc de ceux qui meurent des 
maladies où il y a de l'affoupiffement ou du déliré en quelque ma- 
aiereque ce foit, car les veines qui font fur les replis du cerueau s’y 
voyent îiuides & bouffies comme fî elles eftoicnt variceufes. On ne 
peut direqueces fymptomes fefontparleshiuneursquis’amaffent 
■dans les ventricules du cerueau 5 puis qu’il eft impolfible qu’elles y 
arreftent ayant de larges conduits au deffous, où elles s’écoulent 
d’elles-melmes. 

Ileftvray qu’il s’y rencontre quelquefois vft peu d’eau claire qui 
dégoutte des veines du cerueau pluflofl: apres la mort que deuant, à 
caufeque le fang fe refout en eau &que les conduits fc referrenr. 

Cette expérience nous monftre éuidemmentque toutes ces mala¬ 
dies ne fe font que par la plénitude du cerueau qui l’enfle & l’appe- 
fantit, puis que toutes les veines qui font en fa furface fe voyent 
•bouffies de forte quelles le prcffcnt & l’empefchent de fe-dilater. ^ 

La place du cerueau eft fi iufl e que fa maffe ne feroit fi peu croiftre ' 
que fon niouuement ne s’aboliffe ou ne dimiiiue, faute de lieu necef« i 
faire à fe remuer. Lefiing &les efpritsn’ont pas leur cours, ils s’ar-T 
relient ou fe communiquentfoiblement & les'fonétions animales’ 
dont ils font lesouuriers s’àfFoiblifTent ou s’aboliffent.toutdemef- 
me. 

LE langue fe porte pas toufiours également en toutes les parties. Art. 
il va quelquefois plus abondamment en vn lieu & quelquefois en vn Q^<etes rmUn 
autre, & delà vient que ceux qui font fujets à vne des maladies du 
cerueau dcuiennent auffi fujets aux autres, le cour du fang venant à fe 
changer en quelque chofe. Ceux qui font melancholiques deuien- 
tient fouuent ,épileptiques 5 ac ceux qui font épileptiques par vn L.-ê.-Ep,d.s.Æ; 
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G^angement réciproque deuiênent craintifs &melan€hoIiqûes5&{ç 
changem et qui fe fait de l’vne de ces deux maladies en l’autre n’arri. 
ue qu’à caufe que la bile noire & brûlée qui les produit fe coule quel, 
quefois en l’vne des parties du cerueau & quelquefois en l’autre 
eftant proches & voifînes. 

Si cette humeur maligne fe coule trop librement danslafînuolîté 
du milieu jque Galien nomme la grande veine du cerueau dans les 
deux finuoftez latérales qui le feparent & que le fang fe diftribue, 
comme c’ell l’ordinaire, par toutes les veines de ces trois fînuofite» 
à cette partie balfe du cerueau qui^ft l’origine des nerfs,il ne man, 
que point d’y produire les mouuemens conuulfifs du mal caduc,par 
for acrimonie & par la plénitude qui fait retirer tous les nerfs, & ces 
fymptomes regardent le corps & la 13:ruéî:ure. 

Ogef l’humeur eft plus fubtile& quelle s’efleue dans cette gran¬ 
de i'.nucfité qui fe nommeprclToir, à caufe de l’abondance du fang 
qirellediftribue,&quidiuifeen deux le cerueau, commençant de¬ 
puis le derrière de la tefte iufqu’à la racine du né : l’humeur fe coule 
dans toutes les veines qui en fortent &qui arrofent cette plus émi- 
' nente & tres-delicate partie du cerueau, où refident toutes lesfacul- 
tez principales. Les fondions tres-releuces fedeprauentaumefine 
temps que le tempérament de cette excellente partie fe corrompt & 
ondeuient melancholique : L ame fouffre &la railbns’aItere, fdon 
le changementdes qualitez qui dominent au cerueau.^ 

Le fang efl: l’aliment immédiat, il conipofe toutes les parties,il n’a 
qu’à s’époiffir pour fe changer en leur fubftance ; c eft, pourquoy les 
parties eontradentenpeu de temps fes qualitez & les deifauts de fa 
fubllance, &Gn voit que fi le fang coule en trop grande abondance 
en vn 11 eu, ou que fes qualitez foient vicieufes il ne manque point 
«i’y produire vnc maladie.. 


CHAPITRE 

Conférence des mces du moukemenf circulaire. 

^^fcthlîrit. ^'"T’^0 VTE S les chofes fe rapportent à Tvnité , les vices du 
fittti fïtJuit J[_ mouuement circulaire fereduifent tous à l’obftrudion, com- 
t$hi les 'Vices me l’impui eté des hametirs fe réduit à la plénitude. L’abondance 
teur de làngrctemfecoîrompGelle dégénéré en impureté & faifantdcs 
^ ^ obümâiops^ 





'du fang & des efprifs, _ ^ i/ 

^(bllruftioftS, elle produit les autres vices du mouuérnent Circulaire; 

Le flux de fangreglé qui s’arrefte aux femmes contre leur nature re-< 

^orge dans les entrailles J il s’y efehauffe & s’y fermente & fediftri* 
buant aux parties il y oflpenfe les avions félon fes qualitez & la quan¬ 
tité qui s’y porte, il y fait d’eftranges rauages. 

On voit mefnie que l’obflruâion d’vne Ample veine eft fuiuié _ 
non-feulement de tous les vices du mouuement cirçulaire,mais aufll 
.d’vne infinité d’horribles fymptomes. Car fi le corps de la matrice "7! ‘ 

s’abbaiflTe & fe tourne fur l’vn des coftez, il prelTe quelquefois la vei¬ 
ne qui eft au delTus de la cuilfe, on la nomme iliaque, il y arrefte le 
tour du fang & des elprits, les extrèmitez du corps s’engourdilfenr, 

,1e froid les furprend & il s’engendre en ces femmes-là des vapeurs 
qui leurs oftent la voix & qui font des palpitations dangereufes. Les. 
vapeurs tres-malignes font encore bien pis, puis qu’elles s’efléuènt 
.au cerueau , ou elles excitent des contorfions de membres qu’on 
peut nommer epileptiques, & bien fouuent elles produifent des ext 
îrauagances incroyables. 

Il n y a quVne feule voye pour les guérir, c’eft de donner palf^é 
au fang qui s’arrefte aux veines de la cuiife, puis que l’engourdiflt- 
ment & les autres fymptomes viennent de l’obftruiftiondes veines 
iliaques, ta caufe eft fimple, le remede eftdemeftne, on n’a qu’à, 

■reftablirla matrice en fa place & eftuuer le dedans de la cuÜfe auec 
de l’eau froide, car aufîî-toft le làng s’efcoule à l’ordinaire, tous l^s 
.fymptomes ceflTent & la fanté renient en fa perfedion. 

. Les obftrudions fe forment toufiours aux petites veines, les gran-' 
des en font exemptes, à caufe de leur largeur & de la vehemence de 
l’attradion du cœur qui les épuife,fi elles fouffrent quelque obftru- 
dion., c’eft peu de temps auant la mort, car onn’en gueritpoint. 

. LE cœur & les entrailles fontles vrayes fources delà vie, les vei- 
fies &les arteresla diftribuent par tout le corps, elles en font les ruif- tmllafontles 
■ féaux i puis qu'elles fortentdeleur propre fubftance, leurs qualitez/fwrfw «'fja'r- 
en viennent aufîi. Les veines & l’habitude du corps reçoiuent les im- 
.puretezôc les intempéries qui fe produifent des entrailles, elles en'' 
.contradent les maladies. Les entrailles façonnent le fang, fi elles y 
manquent le iang deuient vicieux en fa confiftence, en fes qualitez, 

.puau meflange des humeursquile compoient. . 

; Les reins ont des vaiffeaux beaucoup plus gros que les autres vif- 
{feeres à proportion de leur grandeur, parce qu’ils font deftinez àfe- 
fafctilg & â ^ eff oïder par lesyri-- 



ifi T^u Mouuement circulaire 

ries, ils feauoyent lefang nettoyé de fesimpuretez à k veiné 
Si les reins manquent à cét office ou qu’ils foyent attaquez de quel^ 
que grande maladie, comme d’inflammation, ou de colique néphré¬ 
tique tous les vaifficaux en fouffirerit par l’augmentation des impure-; 
tez & de l’inceniperie, puisque les reins répandent les humeurs vi- 
cieufes dans les grandes veines qui font pleines de fàng : les autres 
parties nobles en font de meflne. 

-Les humeurs vicieufesqui font contraires en toute choie ont les 
iiiefmes effets, elles produifent les mefmes maladies & lesmefmes 
rymptomeSj, La bile qui eft entièrement contraire au phlegme diflîpe 
la vigueur desyeines,de mefme que le phlegme, elle fait des friflbns, 
elle efteint les efprits, elle fige le fang & le caille dans fes propres 
vaifleaux.Lcsgrumèauxde fang qui fe forment par le meilange des 
impuretez, vaguent quelquefois dans les veines, ils ont des mouue- 
mens incertains qui troublent fon cours ordinaire, ils excitent de 
Vehementes douleurs aux lieux où ils fe portent, ils font la feiatiq ue, 
lâfievrequ’Hippocrate appelle typhus & plufîeurs autres maladies. 

moeurs ne font pas feulement- 
oppofez, ils fontauffi contrai- 
L prodigalité combat bien plus 
• auec l’auarice qu’auec la libéralité, qui eft la vertu contraire à ces 
deux vices extremes, puis qu’elle eft au milieu s’oppofant à tous 
deux par i’employ modéré des biens de la fortune. 

Les caufes de maladies ne font pas fi contraires à la faute' qu’elles 
le font entr’elles,onles employé les vnes contre les autres pour reue- 
nir des extremitez vicieufes àla fanté qui confifte en leurmeflange; 
Le phlegme & les cruditez lient la bile & l’addoucilTent, la bile ef- 
chauffe & fubtilife le phlegme, & la colere guérit la léthargie. Ainfi 
les vices du mouuement circulairefe combattent&fe guerilfent ré¬ 
ciproquement, leurs caufes eftant contraires. 

L’habile Médecin ne conferue pas feulement la liberté du tour 
du fang en dilatant les deftroits des veines & les tenant toufiours- 
ouuertes, il eft auffi contraint de les reftreindre quelquesfois & de les 
referrer pour arrefter la rapidité de fon cours, & guérir plufieurs ma¬ 
ladies qu’elleproduit. 

Ainfîla'violenceduflux defàngvterins’arrefte par lacompreflîon 
mod eré e des veines qui fe fait auec des liens qu’on applique aux deux 
cuilfes, vn peu au deffus du genou, & aux deux bras vn peu au deflus 
des deux coudes, ou ïes os eftant ronds, Amples & moins couuçï? 


L^ vices qu’on remarque dans les 
contraires à la vertu à laquelle ils font 
res entr’eux, & mefme on voit que la 



iufang^i^desêjŸrîts, ‘ îj 

^■chaîr ôft prefTe les veines à difcretion.Ces liens doiiiënï eflrégros 
gc de l’aine gralTeSc mollette, ils ne font deftinez qu’à reftreindrc les 
veines & à reprimer l’impetuofité du tour dufang, car les liens qu’on 
employé pour exciter de. la chaleur &dela douleur aux extremitçz,' 
& faire renulfion des humeurs ,doiuenteftre durs &minces,&s’ap-. 
pliquer fur les jointures m efmespour eftre plusfenfibles. 

On eft donc contraint quelquefois d’élargir les vailfeaux pouf 
àyder l’écoulement du fang, & quelquefois on eftaulfî contraint de 
les eftrecir pour arrefter fon cours, puis quefaprecipitationn’eftpas 
moins vicieufe que fon empefchement, 


CHAPITRE V. 
Lesfignesdes^vicesàutourdufang. 

L es vices dumouuement circulaire font éuidents, ils fo don-ART. ï. 

nent à connoiftre par des marques fenfibles, on les peut voir en'^^" 
toutes les aétions, en l’habitude corps & mefine aux excremens. 

L’entier empefchement du moiiueraent circulaire & fa pf»g, ~~ 

tionfe connoilfent par de mefnies lignes,ayant les mefmes caufes, & 
ne différent que du plus & du moins,ce font la pefanteur, l’engour.» 
dilTcnient, l’olFenfë de Taérion de la partie ou le cours du lang s’arre-- 
fte ou fe diipinue, fa bouffilfure & la rougeur ou liuidité • 

L’excelfiue génération de chair & de grailfe eft vn ligne certain 
de la diminution du tour du fang, car la foiblelfe dumouuement le 
raffroidit & l’efpoilftt,- le plus grolïîer s’attache aux parties où il cou^ 
le & le deffaut de la chaleur le côuertit en graiire& en chair molle. La 
petitefle des veines le fait voir, car elles s’étredlfent d’elles-melhies 
& par la quantité de chair qui les comprime j cette mefmepetitelîe ' 
arrefte aulîîle cours du làng, puis que les caufes naturelle^ & leurs 
effets s’augmentent & fe fortifient réciproquement. 

La foiblelfe du poux & de la relpiration, leur^petitelfe & leur rare-’ 
té font aulfi des marques alfeurées de la diafinution de ce tour j & 
leur fréquence, force & grandeurfont des lignes de là promptitude. 

§c deprauation. 

La grolTeur des veines eft vnepreuucalfeurée de la chaleur & delà 
jbile qui. domine, le fans couldpluslibrçmçnt & va plus vifte quand 






Du Mûmminfâmkké _ 

fesvaltoK Mt larges U Men euuerts nfoa tmv feprêeîpîîèÿ 
inefme il fe depraue, ta bilç eft ennemie du repos qui ef|abfQlmî|ç^j 
peeeffaire à toutes les ço^iofis , 5 ç le eh^iigement de f^ng en çh^r ne 
fe fait iamais que par erpoifTiiTemerit ou coâion, c’eft pourquoy lii 
inaigreur eft vne marque infaillible de la fondainetc dn cours du fang 
êtmerme quelquefois de fa deprauatiott, ’ 

La quantité de poil eft vn ligne de la chaleur qui pouflç les excrc-.' 
jnents fuligineux & dilate les pores , elle dilate auifi les veines & fait 
coulerlefangî & lés hommes qui ont plus de chaleur ont plus de 
poil, 

Akt. %• Les humeurs qui dominent font les marques-aifeurées des vices 
/. CS ffg'trs t\- cours du fàng, puis qu’elles en fo'nt les cau/ès : la pituite l’arrefté 

rés des Cdufcs Paffoiblit 3 la' bile le précipité & le deprauc î elle eft le feu du petit 

nionde j elle paroit iaune ou pafle au vifage & par tout le corps, on I3 
m du g' connoit à Paniertume delà bouche & à l’acrimonie. On la remarque 
en tous les e'xcremeiits s car la bile iaune, verte ougrirefeyiiideen 
vomiftant ou par les felles ; l’vrine eft acre, iaune ou rouge, on voit la 
bile au crachat, on fent des piquotemens par tout lé corps 5e mcfme 
' quéîquefois en fuant ; & enfin on connoit que le corps en eft plain, 

lors que la bile qui auoit couftume de s’efcouler par quelque efgouft 
s’arrefte. 

Les a<ftions monftrcnt certainement que la bile dominejelles font 
toutes promptes, puis que l’humeur eft chaude & fubtile, fes moii- 
uemens font foudains, on eft colere.» l’eiprit eft au/fi de raefme, l’in¬ 
telligence eft fubite, La bile a desfymptomes qui la fuiuçwt ordinai¬ 
rement, c’eft l’alceration, le degouft & le mal de cœur, lors quelle 
regorge ehl’eftomach manquant à s’éuacuer par les Telles i le ienne 
l’’échauife & la fait bouillir, La bile rend le corps &l’efprit inquiète & 
on change fans çêfle, lefommeil eft court & léger interrompu defon- 
ges, on n’y voit que du feu, des querelles Si des batteries. 

Les maladies font eonnoiftre que la bile domine en vn corps & 
que le tour du fang eft fubit. Les fièvres chaudes & les frenefies vien¬ 
nent de bile, de mefmc que les fîcvres tierces intermittentes ou con¬ 
tinues 3 les crefypelçs & les puftules bilieufes qui fe répandent par 
toutle corps, ou en certains lieux. Et enfin on découure que la bÜc 
régné & que le tour du fang eft lubit, fi les chofts chaudes incom“-. 
«rodent 5 c les raifraichiftements foulagent. 

Les fignes que la pituite domine, Ton t contraires à ceux de la bilé,' 
l? renrarque tout dé mefme/aux avions, aux excrem ents yninerr 





'âu fsng & ies tfprlfs) _ 

fçUU ^ çn rii9.bitude ducorpi, tes përFe^îoniîfldK 

fluentlesdeffauçs, jesvtUitess da mQuuement dreidaire fontcon- 
ftoiftf e fes vices, ils foftç contraires entr’eux Sç fe deftruifent recipr o- 
fluement i c’cft pourqqoy fl on recherche exaefcement chacun de fes 
yfagesj çommei’ay fait cy-deuant, ôc qu’on les examine attentiuef 
pient I on deconurira t^us fes vices par des Agnes aflTeurez. 

\ DES MALADIES DŸ C1KCV1% 

\ €Xtcneur du corp de l’Homme. 

I E s parties font en qu elque forte de la nature des ï: 

maladies qui font Içurs açcidents 5 elles s y forment ûprincL 
^ toutes puis qu'ellesiofFenlèiit les a(5lions,c‘çfl: pour -diuifîgn 

f ^ quqy la principale'diuiflon des maladies fc tire de, maUiks 

fD Le corps de l’homme ellfait en cercle, il eiftcon-f^7£j 

ftrixit à l’imitation de TVniaers, il fe diuife en trois ^ ' 
circuits differents qu’on peut appeller régions. Les 
maladies fe diuifent de mefme, elles reAdcnt ueceiTairemcat en l’vn 
' de ces trois circuits, car la fievre qu’Hippocrateappclle vne maladie 
tres-comniune,à caufe qu elle eflla plus frequente & qu’elle fe com¬ 
munique à tout le corps, fe doit rapporter au coeur, elle s’y forme & 
ce n’eft que par fympathie que tout le corps en eft offenfé, 

Le cir cuit extérieur eft beaucoup plus grand que les deux autres 
^ f nfemble, il comprend les extreraitez & la tefte, toutes les parties 
contenantes propres ^ communes s'y rapportent, j’y rapporte auffl 
celles qui font contenues dans la-dupîicatute du peritomç,ce font les 
reins & la vejfle aucc les parties génitales de l'vn &: de l’autre fexe, 
le fuis donc obligé de faire plufîeursSeéÜons des maladies qui fe 
forment en ce circuit,puis qu’ü eft de fl grande efténduë, encore que 
ie me reftrains à celles qui fe produifent par les caufes internes que le 
Hîouuement circulaire comprend toutes 5 . car i’obmets celles qui s’y ' 

font par la violence, puis que c’eft vne caufe externe qui les produit 
ihïmediatement, ces maladies font proprement Chirurgiques. J’ob- 
metsaulTiiedétaildos tumeurs pui fcut coptre nature J ellCîS requiè¬ 
rent vn trdtté particulier. 

... ■ C'IÀÎ 





DuM-ôûuênîint olnulalfs 

K B. t: ii tË df atît 'extérieur eft le pi us foible^puis qu’il eft froid de fa hlmS 

Que le circuit toutes les chofes froides l’ofFenfeiit, elles y produifent vue infinité 
exieruur neji maladies qui luy font propres, on les nomme idiopathiques. Ha 
m 7 ud£”^ beaucoup d’^itres maladiesqui font eftrangeres & contraires à fou 

° ' temperament;|ellès viennent de la plénitude & de l’impureté des en¬ 
trailles qui fdnt chaudes & brûlantesi il n’en eft iamais exempt, car 
file refte du circuit extérieur n’a quelque maladie confiderable, on 
en remarque toufiours dans lé cuir , c eft l’emuncftoire vniuerfel, où 
foutes les parties fe déchargent. Lesarteres y portent fans celTe lès 
humeurs, il y ena de vicieufes queles veines ne.retirent pas au de? 
dàns, ell'es n’en ont pas toufiours lafôrce & les parties ne les défirent 
point, au contraire eftant defàgreables elles fe rejettent au dehors., 
L’air qui nous enuironne augmente la froideur des parties conte- 
nantes,il'eftrecit les veincs qui d’elles-mefmes font défia trop eftroit» 
tes il aftoiblit la chaleur naturelle. Ainfi toutes les humeurs s’arre^ 
lient & s’cpoiflilfent entre cuir & chdr,elles s’amalTent & produifent , 
de toute forte de tumeurs 

L’humeur fanguine retourne par les veines au dedans dés entrailles 
plus facilement que les autres, toutes les parties la défirent eftant 
cres-agreable, il n’y a que la plénitude des grandes veines qui l’en 
empefche. Les grandes fluxions, les contufions & les bleffures font 
effufion de fang & des autres humeurs au dedans des parties, elles y 
arreftent le mouuement circulaire par l’amas qu elles en font. 


SECTION PREMIERE.^ 
Des maUMes de la tejle^.. 
CHAPITRE PREMIER; 


cerueaH, 


f E commence perle circnît extérieur pareequ'il f 
ieUdoulm- I & le plus fenfible en toute chofe, fes mairies nous conduifent 
-- àTacon^ffance des autres qui font plus difficiles. La tefte eft le 

modclledelaperfonneentiere, £U£^kcaufç_delatain^^ 

Sûus les 05 enJépendenu 





dufang&destfprltsl àij 

fie cerueaufe diuife en fa partie fuperieure qui eft le lieu des prin^ 
icipales facultez, en fa bafe qui eft l’origine des nerfs & des mouue- 
mens volontaires & enfin en fes membranes où fes cauitez fe rappor¬ 
tent , pais qu elles y font formées ; les maladies fe diuifent de mefî 
me. 

La conftitution naturelle des membranes & des cauitez du cer¬ 
neau fait les fentimens à l’ordinaire : rengourdilfement & la paraly- 
fieles-aboliffentoulesdiminucnt, ladouleurJes depraue. le cont- 
mencépar la douleur parce qu’elle eft le plus frequent fymptomeôc 
-qui accompagne & précédé quafî toutes les grandes maladies. 

La douleur donc eft vn fentiment fafcheux qui ne fe fait iamais 
que par vn changement fubit & violent qui arriue aux parties 
bles, la douleur dure autant que la violence de ce changement con- ./^ douleur^ 
.trenature, & c’eft vnemarque infaillible de la mort & corruption 
d’vne partie que d’eftre fans douleur lors que les caufes y font pre- 
fentes. 

La douleur vient toufîours de quelque grande intempef ie, ou de 
la folution de continuité & defvnion des parties i celle-cy eft la plus 
violente parce qu’elle eft plus foudâine, elle eft- fuiuie de tous les vi-, 
rf:es du tour du fang & des efprits. 

La folution de continuité fe produit par le mouuement local qui 
eft la caufe de tous les autres mouuemens & de toutes les intéperies, 

- elle répand du fang, elle fait vne inflammation qui eft lente ou fou- 
daine félon la nature du lieu & la quantité de l’humeur ; car i’effufîon 
du làng hors de fes vailfeaux & l'interruption de fon cours eft necef- 
fairenientfuiuie d’inflammation qui vient de la corru ption de fa fub- 
ftance. Cette inflammation fe refout quelquefois, bien fouiient elle 
fe change en bouë & mefme quelquefois en gangrené. 

, Ainfî la folution de continuité fait des. intempéries qui entretien¬ 
nent la douleur quelle produit,puis qu’elle répand les humeurs dans 
les interftices des parties fenfibles dont elle fait diuulfion. Les cau¬ 
fes internes ne defuniffent pas moins les parties & neïbnt pas moiiis 
des inflammations que les caufes externes. 

Les grandes intempéries ne font iamais de violentes douleurs que 
par la folution de continuité, car encore qu’elles altèrent la chaleur 
naturelle la douleur qu’elles font n’eft que médiocre fi elles ne font 
accompagnées de matière qui remplit & fait diuulfion des parties. 
L’extreme rigueur de l’hyuer arrefte ie cours du fang aux extre- 
mitezquien^uiennent liuides & bouffies & mefme la douleur eft 

C iiij 



T) U Mmue^ment.circulaire 

^iiîs^^nd'd & les humeurs font vicieufes à caufe quelles piqücnî 
-comme des éguilles înteripres les parties fenfibles que le froici 
“comprimeau dehors,&de la vient que les enfàns dontleshumeurs 
•’fonr bonnes.& loüables ea reffentent moins de douleur. 


i ’ La douleur fe diuife comme les parties, elle afflige les parties,de fa 

qüifont-au dedans, ou celles qui fontaü dehors, elle eft aude- 
tneJiatesdi OUauderrière jclleeftau coftédroit,ou au collé gauche, dlç 

divleur, -efopar toute la telle ou en la moitié & s appelle migraine. Toutes ces 

differentes douleurs de telle viennent de fes propres maladies, ou 
parfympathie & communication de celles qui font aux entrailles. 
Les douleurs fynipathiques fe guerilfcnt auec les maladies qui les 
produifent n’eftant que des lymptomes. 

Les caufes externes de la douleur de telle C’ell tout ce qui la bleffe, 

' les qualitcz vehementes qui dominent enlair la produifent, le grand 
feu, le foleiî, l’yur ongiierie, l’excez du trauail & des veilles, les ali¬ 
ments chauds & vaporeux, l’eftude, les parfums & certaines odeurs, 
i’inquictudc & le chagrin,. 

La plénitude & l’impureté font les deux caufes internes de toutes 

• les maladie^, les intempéries des entrailles y contribuent, la chaleur 
éleue impetueufement les humeurs & la bile, elles s’attirent & fe re¬ 
tiennent par la chaleur & la foiblelfe du ccrueau, leur tour s arrellc 
'&iesarteres s'en grolflirent & fe dilatent auec violence,leur batte* 
-ment fait diuullîon des parties fenfibles & des membranes quiles en: 
üeloppenr, 

La dure mere s’attache efiroktemefit au dedans du crâne où la pla¬ 
ce des rameaux de fartere carotide fe voit grauée, ils n’ont du lieu 
que pour leur battement ordinaire. Ces arteres fe rempliffent où fe 
dilatent plus que de eouftume, elles portent entre la dure mere & le 
crâne quelque humeur acre & chaude, ou froide 8c vifqueufe,ilfe 
fait comme vn defehirement & feparation de la dure meye d’auec les 
os du crâne & vne extreme douleur qui fe redouble autant defoisquff 

• fartere a de battement. 

Si l’huineur ne fe porte qui l’orcillc la douleur s’y fait pareille¬ 
ment extreme à caufe qu’elle eft tres-fenfible, & que les palTages des 
arteres y font très-• eftroits. Les douleurs ^s jeux qui. viennent 
auec élancement fe font de mefine. Les douleurs externes fe pro- 

• duifent aulfi par des vapeurs & par des humeurs acres & brûlantes 
que les arteres portent impetueufement au dehors de la telle & on efl 

' 3fQ.it fouuem. qui affligent furkufement à fempur^LorejUe 
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Moitié dcU tefte 5 c du vifage, elle commence bien foüü 5 n£ par la 
douleur des dens. 

L’intemperie froide de la tefte fait beaucoup d‘excrcmcfits, l’é- 
poilTeur du crane& la dureté les retiennent 5 le deffaut des futures en 
empefehe la dilïipation, ils y croupiffent & font de la douleur par 
tout ou feulement en vn lieu, il s’y engendre des tumeurs, des corps , 
cftrangcs & des vers mefmes, ce font les caufes des douleurs qu’on 
nomme idiopatfiiques immédiatement & protopathigues propres 
1 à la telle. Les douleurs & les maladies^ympathiquçs delà telle donc 
on négligé laguerifoh par la durée du temps deuiennent idiopathi¬ 
ques, d’euteroparhiques. Art. 

L A plénitude fait des douleurs pefantes qui fe deuifent tout de 
I mefnie que celles qui viennent de la bile. Les vieilles douleurs de 
. telle fc font ordinairement d’humeur froide qui s’attache ou s’engen- tc^(. 

! dre entre fes membranes, encore que par fa corruption elle donne 
quelquefois la fièvre. Les vapeurs grolîîeres & froides qui s’éleuent 
I des parties baffes entretiennent & renouuellent aÿlïi ces douleurs, 

I elles fe dillinguêt de celles qui viennent de la chaleur par la bouffilfu- 

rc & pallcur du vilàgc, par rengourdilTemcnt des lens> des moiiuc- 
mens volontaires & mcfme de refprit. 

Ainlîladouleur de telle fe diftingue par fes^differentes quaîitez,' 
par les caufes efficientes & félon les lieux où elle cil, celle qui ell ex¬ 
terne s’aigrit toulîours quand on y touche, celle qui cil au dedans du 
crâne fe foulage par la compreffion des bandeaux ou de la main, & 
celle qui ell aux nerfs fc communique aux parties où iis fedillribuent, 
celledu cêrueau femble pelante. * 

Et enfin la douleur fc diftingue par fes eau fes efficientes, car celle 

■ quivient de Fabojidance du fang tient d’ordinaire au front, labile^- 

fîigelateftc'ducofté. droit, l’humeur noire s’eilleueau collé gaucjie 
■&la pituite attaquele derrière. Vnc vapeur qui monte delà matrice,& 
des entrailles, ou des extremitez, ou bien d’vne piaye venimeufe fer- ^ 
mée trop toft fe diftingue aifement. Art. ç. 

LA douleur eft fuiuie de veilles continuelles, puis qu’elle les pro- ües xialUf 
duit elle porte le làng & les .efprits au circuit extérieur pù font Ips (ontimclits. 
fens, leur tour s’y fait fi ville qu’il eft impoffiblc de dorntir, La veille 
confifte en f agitation de la chaleur.dans ces organes le fommeil au 
mouuement tout contraire, car fi la chaleur s’en retire retournant au 

■ dedans & que le làng fe calme les fens demeurent endormis. 

Ainfi la douleur eft la principale caufe des veilleff continuelles, la 

D 
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chaleur fiévreufe qui fe porte au dehors agite les elprits, ladifcttc 
^du iâng fait fon efcoulement trop foudain ôc enfin les vapeurs acrej 
■qui picquent les membranesjles nerfs & le eerueau mefme ce fontles 
caufes internes quinousempefchent de dormir celles fe produifent 
des caufes externes, car le jeûne & l e flux de ventre exceflîf elpuifent 
& tarilfent les veines, les aliments chauds & fumèus irritent les fens 
&lc cerneau. La chaleur de fair, la lumière,le niQuuement & la co¬ 
lère , l’eftude & le chagrin attirent la chaleur & le lËng au dehors oîj 
font les organes des fens & ft)nt veiller. 

Le fommeil eft en fuitte des veilles, les écrits étant eipuifez, ca 
îefommeil naturel n’eftquVnepriuation, puis qu’il confîfteenl’ab- 
fence de la chaleur &des efprits, lors qu’ils fe calment &ne s’eften* 
dent point aux organes des fens. 

Le fommeil contre nature n’eft pas de meime ita fes caufesefife- 
'éliues, il fe produit toufiours de la. ceffation du mouueraent du cer¬ 
neau , laquelle arriue par la diflipation de fa force, par la compreflîon 
de fes membrary^s, ou par la plénitude de fes vailfeaux, ou mefine de 
fa. propre fubftance. 

A RT- Le fommeil contre nature fe nomme en general difpofition cata- 

Z>e /« phorique, il fe voit quelquefois fans fievre & fenomme caros ou 

4'^* catoché, il vient bien fbuuent auec les fievres continues dontileft vn 

iymptome & fe nom me coma, ou léthargie. La léthargie tire Ibn nom 
^e deux principaux fymptomes, fçauoir l’oubly & la parelfe qui l’ac¬ 
compagnent toufiours, car c’efl: vne fievre continue auec vn profond 
fommeil, déliré jOubliance & parelfe. 

Lâléthargie n’aqu’vnecaufe immédiate, c’efl: Fintemperie froide 
humide du cerueauque la pituite produit fe coulant danstousfes 
vaUfeaux & baignant iufqu’à fâfubftance ; cettepit}iitey croupit,;elle 
ralentit le tour du làng & toutes les a< 5 lions, elle bouffit toutes les 
parties delà telle & le eerueau mefine & s’y pourrilfant elle engen¬ 
dre Vne fievre lente auec tous les fymptomes léthargiques. Cette 
-* maladie fuccede quelqug^s aux autres fievres continues & à la 
phrenefîe quand on faignetrap& qu’on ralFroidit tout à coupexcef- 
-fiucment le eerueau. 

L’excez du fommeil engourdit tous les fens & legmouiiemensdes 
léthargiques, ils refpondent à peine ellant interrogez, ils difènt des 
fottifes, toutes les fondions principales fe deprauent & fur toutla 
mémoire, ils oublient ce qu’ils viennent de dire & de faire& mef- 
moils.ont delûTïgsiriterualles,fans.relpiret, oublians.viiefondlion 





àu fang & des ef^rits^. 2> 

^itefCairé , îîs font leurs excrem ens fans y penfer, leur vrine eft trou- 
. Wj ils font toufîours humides ,‘ils font bouffis, les mains leur trem¬ 
pent &ils baillent fans celTe, ils font toufiours à la renueriè ayant 
les yeux fermez. 

Le poux des léthargiques eft lent, mol & languide & mefme‘inter- 
jnittent àcaufederoppreffion&delamolleffederartere. Art. 7. 

LE fommeil contre nature qu’on appelle comaeftvne enuiede fommcit 
dormir qui fiiruient aux fievres continues. Cette inclination pour 
dormir cft de trois fortes, la première eft fuiuie dVn profond îbni- 
meil qui reffemble au caros, en la fécondé vn malade fe met en eftat 
dedormir&penfepoLiuoirrepofer, mais à l’infiant il fe réueilleen 
trefaillant, il ne fçâuroit dormir ni pire les fonélions ordinaires. - 

Enfin la troifieîme forte de fommeil comateux s’obferue en ceux 
où les fens & les mouuemens eftant anéantis & la chaleur du cerueau 
prefquecfi:eintc,ilsne peuuent eflcuer les paupières, ils font tout 
abbatus & moribonds nepouuant dormir ni veiller. Cét engourdif- 
fement fuccede à l’intemperie chaude & aux veilles exceffiues, ainfî 
les phrenetiques deuiennent comateux, quand ils approchent de la 
mqrt, ayant vne petite fueur à la tefte. 

' Les deux autres efpeces de fOmmeil comateux fe font dans les 
redoublemens des fievres où le ïàng fe fermente & boutdans les en¬ 
trailles, il fe porte à la tefte, toutes les cauitezferempliftent &!# 
fubftance du cerueau s’en abbreue, la chaleur l’y retient arrefte fon 
cours. ' ^ 

La fécondé forte de coma s’appelle vigilant ,11 fe fait dumeflange 
de deux humeurs contraires dont les viciïfitüdes & les combats 
tourmentent les malades j le phlegme engourdit cous les fens & les 
mOuuernens volontaires, la bile feit les trelfaillemens & reueille, el¬ 
le irrite fans ceffe le cerueau dont elle depraue les atftions. 

Et de là vient qu’on voit des phrenetiques qui font comateux au 
commencement, iufqu’à ce que la bileaù furmonté le phlegme qui 
abonde naturellement au cerueau, car alors ils font quelque temps' 
furieux & en fuitte ils deuiennent comateux de la troifiefine forte qui 
fe fait par l’extinâion de la faculté animale quandils doiuent-mourir. 

L’engourdiïfement comateux de la première forte vient des va¬ 
peurs grofficrcs & de la pituite qui fe répandant par toutes les par¬ 
ties du cerueau l’oppreftent & l’empefchent en fes aétionsjcarle froid a r f. g 
ScTexcefllue humidité les affoiblifTent toutes. 

Catalepfîsou'catoché eft vn fommeil contre natiirequiarrefk les 

Et ij 
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ilialadeS’Cfi k mefme pofture où ils fç trouuent quand ils en font /Ùa 
pris, comme par l’inlpcdion de lafaBuleufc tcfte de Medufc. Et w 
effet la crainte qui fige les humeurs & drefle les cheueux à la teftc, y 
contribue j puis que l’humeur melancholique, froide & feichc enelt 
kreulecaulejlors quellefe coulesll’entourdek partiepoftcricurc 
du cerueàu où eft l’origine des nerfs. 

Cette humeur fait vnetcnfîon de tout le corps laquelle relTemblç 
en quelque chofe à l’efpece de conuulfion qu’on nomme tetanusjcar 
l’origine des nerfs eftant occupée parvne humeur qui la tient ferme 
êcfans mouuemedt 5 toutes les parties qui en dépendent demeurent 
auffidemcfinei & les yeux qui font fermez aux autres efpecesdc 
fommeil contre nature, fe tiennent ouuerts aux cataleptiques. 

^ ^ ^ LES viciflîtudes continuelles de fe dilater & de fe refferrer fe cor- 

DHfimmeil fompent au cerueau par plufieurs caufcs : les fomiheils léthargiques, 
e^roii^ue, comateux & cataleptiques ne fc fo'nt que d’humeurs qui empefchent 
çesmouuemens, mais lefommeil contre nature nommé carosfe pro¬ 
duit de toutes les chofes qui les altèrent, il eft le plus pernicieux. 

Vne humeur froide & humide qui abbreuue ledeuant du cerueau 
èc qui arrefte fbn mouuementj fait vn fommeil bien plus profond 
que le léthargique ou le comateux, où il y a toufîoiu's de la fîevre&: 
de la chaleur. 

' La pituite qui s engendre ordinairement au cehieàu , ou cellcqui 
fe porte des parties-bâfres dans fes vaifTcaux anterieurs, l’opprefTent 
ôc arreftent Ion mouucment.Lemefme fymptome arriue aux enfon- 
^üres du crâne & dans l’application du trépan, lors que le Chirurgien 
mal habile prefTe la dure mere &lc cerueau par fa mauuaife operatiô. 

Caros arriue aulfi dans* les blefïlires des mufclesde la temple & 
dans les diftenfîons violentes qui font aux diflocations de la mâ¬ 
choire inferieure, à caufe de la douleur & des vaiffeaux confîdera- 
blés qui fe compriment & arreftent le tour du fang & des efprits. 

Les vapeurs de la mere & de laratte fbntauflî quelquefois capa¬ 
bles de, produire le fommeil carotiquepar leur malignité, puis qii’eL 
Ics dilïipent les mouucmcns du cerueau.L’eftomach,les poumons, 

. lemeféhtere & lesinteftins enuoyent de mefme des fumées grolfie- 
res au cerueau qui roppreffcntôc principalement fi elles viennent de 
matière vernimeufe. Le grand froid, l’cxceffiue humidité, l’yuron- 
, gnericj'les aliments froids & tous les venins narcotiques ce font k? 
caufes externes qui fo,ftt le fommeil aonmté ç vos. 
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CHAPITRE II. 

D es maladies de la hap du cerneau, 

L ’Eflgourdifîemefit & la paralyfîe fe peuucfif mettre entre les 
fymptomes du fentiment, mais il eft plus à propos de les rap¬ 
porter à ceux du mouuement volontaire qui cft plus noble. La con- 
uulfion depraue les mouuemens volontaires, la paralyfîe les abolit & 
rengourdjflenient les diminue. 

L’engourdiflement eft vne diminution des fens & des mouue¬ 
mens volontaires i on le remarque en tout le corps, ou en vne feule 
partie, elle vient de l’alFoibliffement du tour du fang & des efprirs & 
delacompreffion des vaifTeaux, car fi les veines fe compriment on 
fent toufiours rengourdilfcment aux parties d'ou elles viennent, la 
comprelfion des artères engourdit les lieux où efîes vonti & quant 
aux nefs eftant prelfez ils eiigourdilTent auiïî les lieux où ils fe por¬ 
teur. 

AinfilacompreflîoA delamoüelle derefpine arriuant dans le col 
elle fait vp engourdiflement vniuerfel, fa comprelfîon dans les lom¬ 
bes engourdit les parties qui font au dclfous, & la comprefîion du 
nerf qui pafïeau dehors du coude engourdit la moitié de la main où 
ilfedifîribùe. La comprelfîon vioîentefàit la paralyfîe, parce qu el- 
leofte entièrement la communication des efprirs. 

L’engourdilfcmêt vient des vices du cours du fangdors qu’il excè¬ 
de ou manque & que les facultez font incapables de le ponfler à 1 or¬ 
dinaire. Les eau fes externes de l’engourdilfemcnt ce font les liens, 
ies'playes, lefroid, vne éuacuation retenue, laparelfe, l’exçczdu 
fommeil& les aliments'vifqueuxoufucculens qui remplilfent les 
teines, car ils font des tumeurs qui prelfeni les vailfeaux. 

L’engourdilfement, la paralyfîe & 1 apoplexie ne different que du 
plus & du moins, car l’apoplexie eft vne pa; alyfie de tout le corps de 
du cerueau mefme, qui éft toufiours libre en la paralyfîe propre¬ 
ment ditte. L’engourtfîffementvient delaffoibliflementdu tour du 
fang& des efprits& de rimparfaitecompreffiondes-trois fortes de 
vaiffeaux qui font les nerfs ,fbs veines & les arteres; & la paralyfîe ne 
fc fait iamais que de l’entierecomprefîüon des nerfs ;» de leur obftru^ 
^ion, ou en troifîefme lieu de leur iûc^n. 
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Car fî Ie 5 fîmples qualitez qui dominent en l’air n empefchent pa$ 
le Soleil de communiquer fa lumière, elles font de mefme incapables 
/ d’.arrefter dans les nerfs la viteffe & la fubtilité des efprits > & il eft 
impofllble que les intempéries froides & humides jointes enfemble 
oufeparées o'ftent entièrement aux parties les fentimens & les mou, 

uemcns volontaires J fans y produire des humeurs qui bouchentles 

paffages aux efprits animaux qui en font les ouurie rs. 

I,a paralyhe eft vue priuation de l’attoucbèment Sc du momie, 
nient volontaire j on rappelleimparfaite fi elle n’offenfe que l’vne ou 
lautre de ces fondions, mais elle eft bien plus imparfaitc.&mérite 
moins le nom de paralyfie, fi le mouucment le conferue & que f’at. 
touchement perilfe, car le moauement eft la fondion plus impor¬ 
tante. 

La paralyfie qui-offenfe l’origine des nerfs & qui ofte le fentiment 
&leniouuement à toutes les parties, qui font au deflbusde la telle, 
s’appelle vniuerfelle. On appelle hemiplegie celle qui n’offenfc 
que la moitié delà moiielle du col & n’afflige que la moitié du corps 
qui confifte en toutes le§,parties de l’vn des coftez. La paralyfie parti¬ 
culière a diuers noms félon la noblelfe des parties qu elle afflige,com¬ 
me aux organe s de la refpiration & de la voix j car aux autres lieux el¬ 
le n’a que fon nom general. 

Il faut fçauoir exadement l’origine & la diftribution particulière 
de tous les nerfs pour bien guérir cette naaladie, car la paralyfie de 
l’œil vient de la leconde paire des nerfs du cerucau, celle des paupiè¬ 
res dépend de la troifiefme & la paralyfie de la langue de la feptiefmc 
paire de nerfs, celle de la main vient du col & la paralyfie des jambes 
' fe produit des nerfs des lombes. 

LA conuulfion eft le plus horrible fymptome delà faculté niotiuc, 
D^Uctlufil- carC’eftvnretirement des mufcles vers leur principe fifort&fivio- 
lent que les nerfs font en danger de rompre. La caufe de la conuul- 
fion n’eft bien fouucnt que dans le nerf, encore que le mal occupe 
tout le mufcle, puis qu’il eft le propre organe des mpuucmens volom 
taires. 

On voit des cqnuulfions de tout le corps & d’autres qui font parti¬ 
culières ne blefîant qu vne partie comme vn bras, vn pied ouvne 
main, lors que le mal meft que dans vn feul miifclç^o ou dans vn nerf 
qui remue la partie. La conuulfion de tout le corps afflige aulfi quél- 
q-aefois tous les organes ,des fens & l’efpritmefiue j, elle ofifenfelc 
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fcerueâ'ti& feflohimccpilepifîe* Silaieftecneftèxïiîiptè &qù’elîefte 
blefTeque le commencement des nerfs de l’efpinejelle tourmente 
toutk corps en trois maniercsjcar elle le fléchit quelquefois violem¬ 
ment en deuant & par reprife, quelquefois elle le reiiuerfe en derriè¬ 
re 5 & en troific/hic lieu la conuulfionroidit également tout le corps 
ne l’inclinant en deuant ni en derrière. 

le remarque vne quaüriefme efp'ecc de conuulfion, qui tourmente 
les deux coftés du corps tour à tour, en forte qix’il y en a toufiours vn 
qui efiant exempt de conuulfion demeure comme paralytique à fon 
tour. 

Les mefmes caufes font les conuulfions dans nos corps & rom¬ 
pent les cordes des luths, ce font la grande feicherelfe & l'excefll- 
uehumidité ; les humeurs quirempliifentles nerfs les grofliflènt à la 
vérité', mais ils en deuiennent plus .courts & tirent les parties où ils 
s’attachent.Les excelfîueséuaeuationsneles racourcifiTcnt pas moins 
puis que la feicherefre-fctire aufîî les nerfs, ainfi la plénitude & l’ina¬ 
nition fontles deux principales caufes des conuulfions^ 

Ily a vne troifiefme caufe de conuulfion qui comprend tout ce qui' 
picque &'irrite les nerfs, car ils fe retirent deferoidilfent pour s’en, 
deifendre s, cette conuulfion fe fait par fympathie,puis qu’elle cft vni- 
uerfelle, encore que la caufe n’efi: qu’en vn feul endroit. Les humeurs- 
vicieufes, les ferremeias& les vapeursmalignes qui piquent l’efto- 
mach, la matrice, ou quelque autre partie nerueufe & délicate font 
roidir tout le corps" & ofient la raifon. , 

On diâingue par de propres marques les caufes & Ies.pÿrties d’où 
ces conuulfions fe produifent. Les conuulfions qui font idiopathi¬ 
ques & propres aux parties malades ont aulÏÏ leurs marques, car cel¬ 
les qui prennent fubitement en lanté à des gens oififs oudcsbauchez, 
ou au commencement de quélque maladie venant d’inflammation 
oud’éuacuation retenue contre l’ordinaire, fefont de plénitude. Et 
au contraire on fçait que les conuulfions viennent de feiciicrefle 
quand elles prennent apres de grandes éuacuations, des veilles, des 
inquiétudes ôt du trauail,Gu àla fin de grandesmaladies ou elles aug- 
mententpeuà peUir 

la paralyfie & la conuulfion viennent bien fouuent de mefine caufe 
quieft l’obfiruélion , encore que la conuulfion fe fait toufiours aucc 
roidilfement & la paralyfie nefefaitiamais qu’auec relafcljement & 
mollelfe, parce que l’humeur qui l’a fait bouche feulement le paffa- 
^eaiix cfprits,n’ayant aucune acrimonie & celle qui fait lacQHuui-- 
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(ion vient îc plus fouuent de bile & la parâlyfîe vient dephlègmé; 
-'i/' tremblement ?ftvneimbecîllitc ouvne dcprauàtion dumouue; 

wf!.'/. 'nient de parties qui s’agitent fans ceffe tres-foudainement, par des 
mOLiuemcns contraires cntrecouppez 3c tres-petits, les pofes en font 

. impcrccptiblcsSiiespartiesreçoiuentaumcimetempsplufîcursiiii, 

preffioRS differentes. 

. La caufe du tremblement fe remarque en la partie, en fa faculté 

motkie, ou en tous ddux enfemblc ; la faculté s’affoiblit lors que Icj 
humeufs la chargent au dedans, comme vn fardeau pefe audehoh 
die fe difTipe par les intempéries des nerfs & par la difette des cf- 
prits. Les maladies, la vieilicffe, la faim, les veilles ôc le trauaifoa 
les cLiacLia'tions cxcclTiues diffipent les efprits, la peur les retire au- 
dedans, êrils fe portent inégalement dans la colere & dans la ioye. 

Les intempéries froides & humides des nerfs font trembler&af-. 
foibîilfent le mouuemcnt : Icsobftruébons diminuent la communica¬ 
tion des efprits. L’extreme rigueur de i’hyuef, la boiflfon d’eau froi- 
de à contre-temps, le bain, l’yurongncric, les aliments froids,l’cx- 
ccz del’ââion venerienne & certains venins, comme l’argent vifaf- 
foibliffent les nerfs & font trembler. 

De^ J’e^iUpfie L’epüepfie cft vne conuulfion de tout le corp'sblefTant les fens& 
eu mal caduc. &la raifon, elle afcs tours & fes retours en certains temps & quel¬ 
quefois fes fymptomcsprennent&quittent de mefmc fortej onia 
nomme ordinairement le mal-dc-faint, comme^lî fa guc^fbn deuoit 
s’attribuer à Dieu pluftoftquc celle des autres maladies. 

Les ventricules du cerueaufe referrent d’eux-mefmcs pour cxpul- 
ferles cxcrements, les ventricules anterieurs en font ordinairement 
attaquez, l’effort qu'ils font pour fc deliurer des fuperfluitez qui les 
offufquent s’appelle efternument , c'eft vne petite epileplîc puis 
qu'elle eft facile & courte, ils fe deliurent ayant grand nombre de 
palfages tres-ouuerts, où ils ont de couflume de rejetter les excré¬ 
ments. Les ventricules poftericurs ne reçoiuentpasles fuperfluitez, 
ils n ont point d’émonéloire, ils ne font dclîinez qua contenir Se à 
diftribner les efprits, fi quelquefois les excrements s’y coulent ils 
font de grandes maladies & d’horribles fymptK)mes. 

L’epilepfic ne fefait point de plénitude ni d’epuifement, elle fe fait 
par l’irritation d’vnehumeuracrc & fubtile, ou d'vne vapeur enueni- 
mée qui fe coule dans ces plus nobles cauitez qui font au derrière du 
cerueau j elles n’en peuuent eftre expulfées que par de violents efforts 
& contractions de tout le corps, puisque tous les nerfs en dépen* 

dent. 
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dent.L'imbécillité du cerneau & la pctitefTe de'ces cauitez, venue 
de nature ou par maladie, ayde à la génération de ce mal : vne tu¬ 
meur dans la gorge y- contribüë auflî, de mefme que l’efireciffc- 
nient des conduits de l’air & des excremens du cerueau. 

Ilya detroisfortes d’epilepfie. La première & proprement 
ditte retire&roiditimpetueufementtout le corps,encore que quel¬ 
quefois fa caufe n’eft pas dans I e cerueau : La fécondé & plus foiblc 
retient plus des fymptomes du vertige que de la conuulfion : La 
troifiéme eft la plus dangereufe & relTemble à l’apoplexie : Elles 
ofFcncent toutes le cerueau, puifque leurs caufes y montent des 
parties baffes, ou qu’elles s’y engendrent. 

L’Epilepfîe dont les caufes fe font au cerueau s’appelle idiopathi^ 
que & propre J & celicqui vient des parties baffes fe nomme fym- 
pathique d’eftomach efl la plus frequente fource de celle-cy, puif- 
qu’il enuoye des humeurs vicieufes & des vapeurs malignes au cer¬ 
ueau, & mefme quelquefois il excite le malcaduc, à caufe de fon 
nerf,par vne fîmple communication de fes fymptomes. 

L’Epilepfîe fait tomber fbudainement les malades,à caufe quelle 
offence toutes les fondions animales i elle-fait d’etranges contor- 
fîons l’origine des nerfs eftant blefrée,les yeux roulent dans la teffe, 
ils grincent les dents, & bien fouuent ils fe mordent la langue, ils 
rendent les excremens contre leur gré ,1a bouche écume, à caufe 
quel’airs’y agite auecvn peu d'humeur par les conuulfîons du la¬ 
rynx & de la gorge:L’écume en deuient plus fubtile fî elles font plus 
fortes : ils rendent quelque voix confufe,la refpiradon s’entrecoup- 
pe& manque à quelques vns : les. veines s enflent à caufe delà 
grande agitation du fang& de la deprauation de fon cours. C’eflla 
malignité de l’humeur,iaon pas la quantité qui produit tant de mal 
puifqu’eile fe diflipe & qu’il n’en reûe rien, on voit feulement les 
•malades étonnez & triftes , ils n’ont pas mefme la mémoire de çc 
qu’ils viennent de foLiffrir,ils fontpefans & engourdis, & quel¬ 
ques-vns paroiffent aliénez. 

L’Epilepfîequi efl propre au cerueau, furprent à l’impourucu:elle 
efl précédée de pefinteur de tefl:e,de douleur ou de vertige,de tin¬ 
tement d’oreille , d’éblouïfferaent ou de vifion de chofes rouges, 
& de frequenSeternuëmens,toutes ces marques paroiffent à la tefte 
& aux fonëtiôs animales. L’humeur qui efl la caufe du mal fe voit à 
la couleur du vilage,on en juge par l âge du malade, par fà façon de 
viure au temps prefent & du pa^e,par l’obferuanon de tous fes ex- 
Ci cmêns, (St de fe* allions, (5c genci^cmenî de îouslcs fymptomes 
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qnifc remâfquëtenlay.L’cpilepfîc qui vient damai de l’eftomach 
fèconnoit en ce que la faim la produit, les foiblefles &lesfoûIe- 
uemens de cœur la precedent, & le voraiflement la guérit : celle 
quivientdesautreslieux&desextremitez cft précédée dufenti-» 
ment delà vapeur qu i monte tout droit au ceru eau. 

Art. 6r La maladiequ’onnomme incube approche damai caduc, elle 

D« L'Incube, y dcgenere Ci on n’y mec remede, & mefme c’eft vne epilepfie noc¬ 
turne , puis qu’elle apporte les mefmes accidens endormant quele 
mal caduc fait à ceux qui font éueillez. Cette maladie s’appelle 
ephialre, parce que ceux qui en font attaints deuiennent immobiles 
& fe fentent opprcïTez-comme fi on fàutoit fur eux, ils fentenc l’ac- 
croiflehient d’vn fiirdeau qui les menaife d’étoulfer, empefehant 
l’haleiiie & la voix, 1 ’oppreflTion parôit dans le poux. 

L’incubedonc ofienfe toutes les fondions animales, puifqu’il 
empefchelemouuementjil engourdit les fens, 8c il dépraue l’i¬ 
magination. Tous cesfymptômes feproduifent de vapeurs froides 
& groffîeres, qui preffenc le diaphragme & la poitrine, elles depra- 
uent le mouuement circulaire & fe portant jufqu’au cerueau, elles 
s’emparent de tous les fens & de l’origine des nerfs. Ces vapeurs 
affoibUlfcnt en forte les cfprits,qu’ils deuiennent incapables de pro¬ 
duire aucun mouuement, & reprefencant diuers objets l’imagina¬ 
tion fe dépraue, elles font de grandes frayeurs. 

Les humeurs fi-oides & les cruditez qui arreftent & deprauent le 
mouuement circulaire,ou celles qui croupiffent hors des vaiffeaux 
& s’attachent aux parois de refi:omach,produifent ces vapeurs ma¬ 
lignes, & ne viennent que d’yurongnerie, de trop manger, de mau- 
uais alimens, d’inquietude & de manquement d’exercice. 

■Art 7. Le vertige approche auffi du mal caduc, puifqu’il dépraue la fan- 

i-gjfje & les mouuemens volontaires} on croit que toutes les cho- 
festourncnt,&on tombe s’y onnes’appuye promptement. Le ver¬ 
tige vient immédiatement de deux caufes : fçauoir de plénitude & 
de vapeur groincre& turbulente qui depraue le mouuement des 
efprits. Cette vapeur s’engendre en la tefte, ou elle s’éleue de quel- 
qu’vne des parties qui font au deffous; celle-cy fait le, vertige qu’on 
nomme fympathique, & la vapeur qui s’engendre en la telle mef¬ 
me fait le vertige qu’on appelle propÆ. 

L’intemperie des humeurs ou de la telle eft l’vne des caufes effi¬ 
cientes, puifqu'elle agite les elprits & qu’elle attire les vapeurs: 
L’intempcric froide produit les vapeurs & les cruditez qui en font 
la matière.La fécondé caufe des vertiges ç’ell vn cômancement de 
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plctiitncîedes fînuofîtezducerueaLi,qui neluyoftcpas cntleretnenE 
la liberté de fe dilater :mais qui la diminue feulement, & principal 
lement lors quc.les,humeurs y môtent plusque de couftumejcar on 
voit que les fondions en font interrompues, à caufo que les cfprits 
ne s’y produifent pas à l’ordinaire. On juge de la nature de l’humeur 
qui fait la plénitude par les marques qui fe tirent de trois fources, 
fçauoir de toute l’habitude du corps, des fondions, Scentroiliéme 
lieu des excremens vniuerfels & particuliers. 

Les caufes externes du vertige c’eft tout ce qui apporte des chan- 
gemens foudains & violens ,au tour du fang& des cfprits qui fontles 
fondions animales,commeles fortes paillons, l’excez du trauail ,du 
boire & dumanger,le vin & les alimens vaporeux,l’infpedion des 
eaux rapides & des lieux profonds, ou des chofes tres-éleuées; La 
veuë des roués qui vont impecueufement , & toutes les autres 
chofes ferablables. 

De quelque eau e que le vertige vienne, il a trois lignés elTentiels 
car l’agitation des efpritji.reprefente les chofes comme fi elles totir- 
noienttouteSjlaveuës’obfcurcit, & onell preft de choir fi on ne 
s’appuye promptement, à caufe que lès efprits qui font les adions 
animales manquenten leur quantité, de melme qu’en leur mouue- 
ment.Le vertige qui eft propre à la telle fe reconnoit en ce qu’il efit 
continuel, il prend indifféremment à jeun & apres le repas, il eft 
toujours accompagné de douleur de.tcfte, ou de pelànteur, de tin¬ 
tement d’oreille , ou de quelque.fymptonie des autres fens. 
le vertige qui vient de reftomach fait desfouleuemës de cœur&des 
temors, on a de l’amertume & du degouft, ou des cruditez & des 
aigreurs, le jeufne & refehauffement le renouuçllent. Les autres 



;CHAP. III. 


Des maladies de la partie fuperieure du cerneau. 

L es fondions principales fe deprauent fouuent, elles s’affoi- 

blilfent & quelquefois elles s abolilïent; tous ces fymptomes iJlcholi^^û' 
de l’efprit viennent de la bile jaune dans les fîevres intermittentes «.y? 
ou continués; ils fe fontauffi fans aucune fîevre, & la bile noire les cerucnu. ^ 
produitparfcsdiuerfesqualitez,&parl’inegalitédefesmoùue- 
mens. L’humeur melancholiquecft naturellement froide & feichcj 
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ceft le limon des autres humeurs, elle fait le déliré qu’on appelle 
mianieou fureur venant à s’échauffer , finon ellefait le delirçqui 
a fon mefme nom, c’eft la melancholie. 

Cette humeur fe répand quelquefois par tout le corps, quelque¬ 
fois elle s’amaffe au foye& à laratte, & enfin quelquefois elle fc 
porte plus abondamment à la tefte, elle y fait plénitude : De là on 
tire trois principales efpeces de déliré melancholique- 

La-premiereeft propre au cerueau lors que l’humeur melancho- 
lique s’y tranfporte, elle arrofe toutes fes parties , & elle change 
fon tempérament qui eftlacaufe de toutes les fondions anima¬ 
les, il deuient froid & fec ; Les efprits & les parties contradent les 
qualitez de leur matière & des humeurs qui les compofent. 

Ces miferablesmclancholiqucs ont toujours peur, ils craignent 
tout, leur ombreles eflfraye,le jour mefme leur nuit,la trifteffe ne 
les quitte point, ils foûpirent forment, ils fe deffient de tous, & la 
folitude leur plaift, leur efprit cft toujours en inquiétude & nepeu- 
uent dormir,ils ont d’horribles fonges. 

A ».t. %, LA fécondé efpece de melancholie s’appelle vniuerfelle, à caufe 
la quelàbile noire occupe toutes les parties, elleferepand également 

ac onqiio yeines, & le cerueau mefme prend part à cette mifere fi 

nomme vm- r r 

verfeiu. commune. 

L’intemperie froide & feiche de toutle corps & principalement 
des entrailles fait le fang épois & melancholique : l’intemperic 
chaude produit auflî le mefme eflfed, elle brûle en forte le fang 
qu’en confumant fon humidité elle en difTipelachaleurjComme 
la fièvre rend les humeurs melancholiques lorsqu’elle en ofte ce 
qu’il y a de plus fubtil. La foiblclfe delà ratte & les obftrudions 
- ' multiplient l’humeur melancholique, à caufe qu’elle ne la digéré 
pas comnae elle a de coutume. Ainfi les humeurs vicieufes qui fe 
retiennent contre l’ordinaire, comme aux femmes,dilfipent les ef¬ 
prits & corrompent la maffe du fang la rendant trop gro-sfiere. 

Les caufesexternes cefontlesalimens chauds, lalez & épicez,le 
vin noir & grofficr, le trauail excelTif, les veilles, les triftefîes & les 
inquiétudes, qui deffeichent le fang & répoiffilTent. 

Le déliré melancholique qui vient de cette humeur également 
répandue par tout le corps fe connoit par les caufes qui font pre- 
cedé& parla difpofition de tout le corps qui s en eft enfuiuie.Car 
on voit les melancholiques s’amaigrir de jour en jour, ils deuien- 
nenc noirs & velus, les veines s’empliflcntde vents, elles en parôif- 
fent enflées, leur poux eft dur, frequent & petit,le ventre fe durcit? 



dù/ang^ des efpriîs. 

il fe rend parefTeux, & toutes les fondions s’afFoiblifTent ou fe dé- 
prauent, il n’y a quel’enuie de manger qui s’augmente. 

IL y a vnctroifîémeefpecedc melancholie qu’on nomme hy- Art. 5. 
pochondriaque ou venteufe, elle offénle les.parties qui feruent à la mtUn- 
nourriture, elle vient indilferemment d’intemperie chaude ou froi- 
dc,& toujours defeicherefle & d’aridité, il fe fait, force obftruc--^^^*^^^^^J" 
lions au pancréas,au mefentere,au foye& à la ratte,tous leurs vaif- ^ 
féaux cftans petits & fitués obliquement, les humeurs s’y atreftenc 
& fe répandent dans leur propre fubftance,qui s’enfle & s’endurcit. 

Ainfi le pancréas, qui eft vne chair glanduleufe propre à s’abbre- 
uer d humeur fuperfluë & qui enueloppe l’orifîcc inferieur du'ven¬ 
tricule par où le chyle defeend dans les boyaux,fe bouffit quelque¬ 
fois tellement qu’il étrecit toutes les veines dont il eft l’emunc- 
toire, il prefte l'orifice inferieur du ventricule, en forte qu’il empef- 
che l’écoulement du chyle, & il enuoye des rapports à la bouche 
& des vapeurs continuelles à la tefte. 

Lefoye , laratte & le mefentere font trois autres foyers confî- 
derables, d’où les vapeurs s’éleuent au cerueau j la matrice eft le 
cinquième,le plus délicat & le plus efficace de tous,elie fympathife 
auec tout le corps, & fes vapeurs font tres-fubtiles. Ces vapeurs 
viennent quelquefois d’humeurs naturelles & qui n'ont rien de vi¬ 
cieux que le deffaut d’écoulement, elles fe font auffi d’humeurs 
brûlées ou de pituite corrompuë, elles produifent des fymptomes 
forts ou foibks félon le degré de leur malice, 

La crainte & la trifteffe font deux lignes communs à toutes les 
efpecesde melancholie, celle qu’onnommevaporeufe en à grand 
nombre de particuliers, elle fait de l’ardeur aux deux flancs, des 
bruits & comme des tonneres dans le ventre, elle répand par 
tout fes vapeursjelle empefehe la refpiration ou elle la fait repran- 
' dre à deux fois,elle fait des rougeurs au vifage,comme vne flamme 
pafl'agerejlecœur&larattepalpitentjlesdcfaillances&lcschan- 
geme ns de poux font ordinaires, les malades amaigriflent à veuë 
d’œil, ils n’ont jamais le ventre libre, & delà vient qu’ils ont tou¬ 
jours des laffitude5& des crachemens continuels. 


CH AP. IV. 

Des cmfes de l'jipoplexie 3 de fes efpeces çf de leur 
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Art. I 

pes differen¬ 
tes cttnfes di 


Art. 1. 

l,e la ‘vraje 
de i’A- 
fûflsxte. . 
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I E fais vn chapitre particulier de l’apoplexie, parce qu’elle affî. 

ge cnfemble toutes les parties du cerneau, j’y adjoufte la gueri- 
fon, piirce qu’elle eft contenuë dans Içs mefiues lieux d’Hippocratc 
que j explique, 

le dis donc que cetre foudaine priuationde mouuement & de 
fentimet qui vient de ce que les ëfprits animaux ne fe cômuniquent 
pas â tout le corps fenomme Apoplexie, du mot de frappement 
& de coup i parce qu’elle abbat de mefme que fi on èftoit frappé 
du ciel, ou de quelque arme à feu. 

Trois chofes peuuent empefeher cette communication des ef- 
prits : La première eft l’opprejffîon'du cerueau & de ces ventricu- 
les 5 la fécondé c’eft l’obftrucftion de ces mefmes ventricules j & 
enfin la troifiéme c’eft l’obftrudion des arteres qui portent l’efprit 
vital aux ventricules du cerueau. 

Il y a deux arteres qu’on nomme ceruicales,& deux rameaux de 
celle qu’on nomme carotide, qui portent fans celfe aux ventricules 
du cerueau & au lacis qu’on nomme chorôïde,la matière de l’efprit 
animal : l’obftrudtion de l’vn de ces vaiffeaux n’eft pas capable d’en 
empefeher la génération j deux ou trois peuuent fuifire pour vn 
■ temps, car au moins l’apoplexie ne feroit pas foudaine. 

L’obftru Aion fe forme difficilement dans les arteres, l’efprit vital 
en eft le remede,puifqu’il eft impétueux, & on ne voit jamais que 
ces mouuemens s’arreftent aux extremitez que par l’extindiion de 
la chaleur en fon principe, ou par vne extreme oppreffion. Si l’ob- 
ftrudion fe pouuoit former dans les arteres, elle arriueroitfouuent 
aux jambes, ou les arteres fonttres-petites & tres-éloignées de la 
chaleur. 

Plufieurs des Médecins croient que l’obftrtuftion des ventricu¬ 
les du cerueau caufe l’apoplexie, mais on voit le contraire : car il 
fi’y a point de lieu d’où les humeurs puilTcnt s’y defeharger en fixffi* 
faute quantité pour les remplir tout à coup : Qt^ fi quelque excrc- 
nient diftille en ces ventriculesûls ont plufieurs égouts au dc/fous 

d’eux qui le vuidentauffi-toft par la bouche & par les narines,rien 

n’y peut arrefter. 

L A vraye caufe de l’Apoplexie, c’eft l’oppr effion des ventricu¬ 
les du cerueau, d’où les cfprits animaux ont coûtume de fe 
communiquer paqles nerfs à toutes les parties. Cette oppreffion 
vient de deux caufes, l’obftruétion ' les veines de la gorge par ou le 
fang retourne des finùofitez du cerueau dans le coeur eit la preniie’! 
re &laprincipalcy 
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La /êcofide caufe eft double & fe diuife en celle qui fc forme au 
dedans du cerueau mefiiie, & en celle qui eft au dehors j celle-cy 
eftencore doublcjlapremière oppreffe immédiatement le cerueau, 
Ainfi le Chirurgien mal à droit dans l’operation du trépan prellc 
la dure mere &rerffonc€ en forte que le malade demeure fans con- 
noiflance & lans mouuement, à caufe que Ion cerueau ne peut plus 
fe releuer & fc dilater pour communiquer les efpritsjulqu a ce 
qu’on retire lefer quiprelfont le cerueau produit cette apoplexie 
qui eft vn véritable caros, 

Le cerueau le dilate & fe referre continuellement auec-viciflîtu- 
de, fa fubftance eft molle & tresdelicate, & en là balè elle a quatrÈ 
cauitez qu’on nomme ventricules ; Qm û la telle qui eft Ibn eftuy 
vient à eftre frappée violemment,elle s’afFailTe & fes cauitez s'étre- ' 
cilTent ou fe bouchent, en forte qu’il a bien de la peine à s’en releuer 
& à reuenir en nature, & mefme quelquefois on en meurt. Hip¬ 
pocrate appelle conculfion cette maniéré d apoplexie que la vio¬ 
lence produit immédiatement. 

. La,fécondé caufe externe, & qui n’cft pas. immediate,c eft l’en¬ 
foncement des os de la telle, qui opprelTe le cerueau tout de mef¬ 
me que le fer du trepan,cette apoplexie ou caros ne fe guérit qu’en 
relcuant les os en leur place. 

L’apoplexie dont les caufesfe treuuent dans le cerueau melîne 
à quatre elpecesi rextremerigeurdel’hyuer en produit vne puif- 
qu’elle opprelTe le cerueau par fa violence, elle y enferme les excre- 
mens&lefangmefme, yarreftant, fon raouuement circulaire. La 
contention d'efprit,Ie Soleil & la coiereproduifentquelquefoisvne 
fl grande chaleur au cerueau qu’elle attire toutes les humeurs j elle 
les retient dans fes lînüolîtez & dans fes veines,elle y produit quel¬ 
que maniéré d’ardeur ou inflâmation qui TopprelTe & fait la fécon¬ 
dé façon d’apoplexie. 

Ces mefmes caufes fonr-quelquefois l’apoplexie que le vulgai¬ 
re nomme vn coup de fang, car les veines qui Ibnt au delTus du cer¬ 
ueau s’emplilTent tellement qu’elles fe rompent, le làng qui s’y ré¬ 
pand opprelTe le cerueau ,il empefche tous les mouuemens & la 
génération des efprits. 

Les ventolîtez qui fe portent en grande abondance dans les lînuo- 
fitez du cerueau font la quatrième efpece d’apoplexie qui vient 
immédiatement de caufe interne opprclTant le cei uéau, fans y com¬ 
prendre les trois principales efpeçes quife produiTent de i’obftruc- 
îiondes veines delà gorge, toutes ces efpeces d’apoplexie fe diui- 
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■ fcnt chacune eh particulier en celle qui eftfoible & en celle quieiS 
forte,à'eau feque les fymptomes en font continuels & violens. 

Art^ î , le fahg & les humeurs montent continuellement au cerneau par 
les arteres-, & ils retournent au cœur par les veinés qui les rappor. 
xie d’ordinaire,• l’obftruclion des veines de la gorge les arrefte, 

mmdmc. ^^Heles amafle da'nslcs fînuofîtezdu cerueau, d’où fe produifent 
vne infinité >de petites veines qui les reçoiuent tout de mefnie, 
Toutes Ces veines qui font au dclTus du cerueau fe groifilfent del’a. 
bondance du fang retenu, elle pefe' & prelTc fes ventricules, elle lej 
^empefehedefe dilater à l’ordinaire 5 : de communiquer les' efpritt 
quifontlesfeulsouuriers du fentiment& du mouuement, aiiiïi- 
toft on chancelle & on tombe d’apoplexie. 

Les veines delà gorge fe bouchent plus facilement que les au» 
très à caufe qu’elles font tres-petites en comparaifon des finiiofitez 
-du cerueau qu’elles déchargent d’vne grande quantité delàng. Ce 
fangefi: propre à former des obftruélionSjpuifqu’il dénient froid & 
vifqueux par l’attouchement du cerueau. 

L’obftrudion des veines jugulaires & de celles qui en dépendent 
enfle la gorge, elle étrecit fon palTage, & elle empefehe la refpi- 
ration qui fe fait auec peine & ronflement ;la différence & la difficul¬ 
té qu’ony remarque fait connoiflre la forceoulafoiblefTedel’Apo* 
plexie, & qu’elle vient de l’obftruârion des veines jugulaires, puif- 
qu’elleoflpencela refpiration. 

L’obflrudion des veines de la gorge fait trois differentes efpeces 
d’apoplexie àraifon de trois diuerfes humeurs qui les bouchent & 
quiarreftentle cours dufàng dans les veines ôtliniiofitez du cer¬ 
ueau où il s’amaffe. 

'Art. 4. LA première efpece d’apoplexie fe fait de la feule abondancedti 
■©e L’Kpo fang qui bouchant les veines de la gorge s’'arreftc dans les finuoficez 
fkxie du cerueau, il accable fes ventricules qui ne pouuant s’élargir &fc 

'*& de à l’ordinaire,manquent à faire les efprits animaux&àks 

gütrtfoH. diflnbuer parles nerfs à tout le corps. Le cerueau demeure im¬ 
mobile, & il y eft contraint par cette abondance de làng qui 1 op- 
preffe & caufe l’apoplexie qu’on appelle fanguine du nom de Iha* 
meiir qui l’a fait. 

Cette forte d’apoplexie furprent les hommes &n’eft précédée 
d’aucun mal, ny d’aucune autre c hôfe qu’on puiffe remarquer, fi 
h eft de quelque peianteur de tefte & de l’inclination qu’on a pour 
dormir, a caufe.de la grande douceur & bÔcé de l’humeur qui lafak- 
L’apoplexie fanguine eft la plus facile â gucrUj elle fe paflé en fort^ 
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peu de temps, pourueu qu’on faigne à Tintant,& qu’ofl réitéré plii- 
fieurs fois la fàignée à proportion des forces du malade & de la gran-i^ 
deur de la maladie. Car la faignée deliure aufïî-toft le cerueau 
d’oppreflion par l’éuacuation du fang qui croupit dans fes finuo- 
ficés & dans fes veines, le fang coule & va librement dans fes 
vaifléaux', le cerueau fe dilate & fç referre comme de coûta-» 
me , & toute la faculté animale fe rétablit en vn moment. Art.j; 

LA fécondé efpece d’apoplexie fe fait d’humeur atrabilaire, pi l'apoplén 
elle eft épouuentable , car on voit vn malade dont le vifage eft xiemelacholi 
rouge &plus enflamme que de coutume ; il femble que fa Veuë 
foit arreftée., & neantmoins il eft tout engourdi & fans aucune 
connoiflance, fes mains s’étendent & fe referrent fubitemenc 
auec violence, il grince les dents, & enfuitte on les voit é- 
troittement ferrées, il demeure immobile & tout roide , & 
peu de temps après les contorflons recommencent. 

Ces horribles fymptomes viennent d’humeur noire & brûlée 
qui s’arrefte dans les finuofjtez du cerueau, ou qui fe répand 
fur les parties qui en dépendent. Cette humeur corrompe les 
efprits qui font humides & aeriens épuifant leur humidité, fou 
acrimonie pique fans ceife les parties qui font au dedans Ôc par¬ 
ticulièrement les veines ou elle eft contenue, elle les défeiche & 
les échauffe à vn point, qu’elles en deuiennent dures & étroittes. 

Ainfî toutes les humeurs s’altèrent Sc fe corrompent , & les efprits 
quioht coûtumcde les faire couler, fe changent auflî de mef- 
me, leur impulfîon fe dépraue par ces malignes qualitez, & enfla 
le mouuement circulaire s’arrefle en quelques lieux & fe dé¬ 
praue aux autres. 

La gorge eft le premier lieu où le fang s’arrefte & fe Age, 
il s’amaffe dans les finuofitez du cerueau & dans les veines qui 
s’en produifent, il opprefle les ventricules par fà pefanteur, il 
élance & pique l’origine des nerfs par fou acrimonie qui fait 
d’horribles contorflons ; elles prennent à droitte & à gauche 
auec viciffîtude , ou elles tourmentent également tout 
le corps , & quelquefois quafi continuellement jufqua la 
mort. 

L’epilcpfie qmi vient de bile noire a les mefmes fymptomes que 
cette efpece d’apoplexie , ils ne font differens qu’en violence,' 
car l’epilepfle qui vient de bile noire eftanc négligée • ne man¬ 
que point de S’y changer i & mefme les epileptiques atrabilaires ' 
meurent enfin quafi tous de cette forte cl’apoplcxie,,puifque 1^ 




T>u> mouuement cirmlaiye ■ 
bile noire & brûlée s’augmenté & s’époiflît par le fuccez du 
temps. 

A R T L A olenitudc vniucrfelle eft trcs-rare dans les pcrfonnes me- 
lanchoiiques J & celle qui eft particulière s’y voit toujours. 
pIvLeJtlln noire efteint les efprits, elle arrefte le mouuement cir- 

thdfjpc^ Ciliaire , elle amafte & fîge le fàng , clic fait plénitude aux par¬ 
ties ou elle va, elle y fait d’étranges fymptomes & l’apoplexie 
meftîie. 

Lar guerifon de cette apoplexie commence par réuacuation 
de la plénitude de la tefte, laquelle fe décharge par de vehe- 
mentes & douloureqfes fridions des extremitez ; les veines ef- 
tant échauffées fe dilatent & font réatullîon dufang qu’elles atti¬ 
rent ; vn lauemcnt éuacuë la bile du bas ventre & décharge 
au/ïî le cefueau. 

Cependant il faut tenir le malade à /bn feant , & ne point tou- 
, cher à fa tefte que pour eftuuer les' deux coftés de fa gorge 

-f jufqu’aux oreilles, auec de l’eau & du vin tiede, qui eft tres- 

• propre à diffoudrefic à faire couler le fàng , qui s’y arrefte. 

i. ■ Ainfi la faignée des veines céphaliques qui viennent des jugu¬ 

laires eft tres-vtilc : on peut ouurit les veines jugulaires mcfmes 
qui font vne deriuation tres-puiffante, puifqu’elles déchargent 
immédiatement le cerueau. L’aloës, la myrrhe & le poil de 
lièvre méfiés cnfemble aucc le blanc d’œuf en gueriftent la 
playe, fans aucun bandage, car la comprcftîon de la gorge re¬ 
tient le fang & détruit l’vtilité de la faignée. Elle fe doit faire 
au mefmc temps que les étuues , auant que le fang fe reprenne 
parle mélange des malignes vapeurs & de la bile noire qui diftille du 
cerueau, car encor que le fang coule facilement fans les émues, 
il vaudroitbien mieux quelquefois qu’il s’arreftaft entièrement, 
puifque le mauuais demeure à la tefte & que le bon s’écoule. 

La faignée des veines de la langue ne fe peut faire que dans 
les intermiflions ou le malade renient à foy , & n’eft pas plus 
vtilc que la faignée des veines du né qui fe peut faire en tout 
temps. Et quant à la faignée du pied dans l’eau tiède auec les 
friélioHS des deux jambes, elle fait vne rcuulfion- trcs-cflîcace; 
car l’humeur melancholique qui eft vaporeufe& chaude, s’attire 
par l’inanition i par la chaleur & par les fripions. Les ventou- 
fes auec de profondes-tfcarifîcations font tres-vtiles & font di- 
uerlion. 

APRES awoir faigqé deux ou trois fois félon les forces du 


I 
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hialade, ofl doit purger au mefme jour où au fecofid & prelTer àe puilir tes 
les rem'cdes félon que le malade eft preflTé. Il ne faut jamais «popUttiqne3 
interrompre les mouuemen-s de la nature , il faùt les fuiure & 
la fecourir dans les éuacuations qu’elle entreprend, fî elle n’en 
fait point & que le malade fe troiiue mieux , pouuant aualer 
quelque chofe , on luy donne de la nourriture pour reftablirles 
forces qui s’abbatent, par vn fi grand mal & par les remcdes. 

Il ne faut rien efperer d’vn malade incapable d’aualler , puifquc 
les purgatifs & les alimens l’étouflfent eftant donnez par force. 

On prend donc cette occafion de donner à l’inftant vne infufion 
d’antimoine, de caffe & de fené qui purge par haut & par bas. 

Les humeurs vicieufes qui fe voient répîinduës par toutes les' 
parties ne fe purgent jamais par leurs propres conduits, elles 
doiuenteftrecuacuées par vn lièu tout contraire & tres-éloigné de 
leur Iburce, car enfuitte on purge le refte par leurs propres 
égouts. L’humeur melancholique & bilieufe fe purge naturelle¬ 
ment par les felles, c’eft fon écoulement ordinaire, elle domine 
aux apoplectiques bilieux, elle y occupe toute l’habitude & la 
telle. 

Le vomilfement reiilïit mieux aux bilieux & melancholiques 
par le mélange de l’aliment, c’eft pourquoy on doit commencer 
a purger ces apoplectiques par les remedes vomitifs mellez auec 
la nourriture. Et cependant fi le fang s’échauffe il faut reuenir à 
la faignée, & continuer par les purgatifs qui vuident la bile par 
bas & qui laffraichifTent les entrailles, comme la caflé & le lait 
d’anelfe qui fe prend en grande quantité, puilque la fourcc de 
la bile eli au deffous du diaphragme & qu’elle s’euacuë par les 
Mes.Il faut purger fouuent auec violence, les lauemens doiuenc 
eftre forts & frequens, m’éllant la coloquinthe & l’infufion d’an¬ 
timoine. . ' - 

LES inteftins font engourdis & leur mouuement depraué fe ^ 
porte fouuent en haut & preffe les entrailles, il vient de l’acri- 
monie des humeurs & des vents, il contraint quelquefois à * 

plication des ventoufes au perinée ou au fondement mefme. On tmlachdtqm 
fait des epithemes de la décoction d’anis , de cumin, d’abfinthe, 

& de fenoüil, pour diffiper les vents. Le parfun des chofes odo- 
îiferentes & fubdles récréé les efprits & diffout le fàng, il 
préparé le corps aux étuucs. On rafe la telle & on l’étuue auec 
des liqueurs de médiocre chaleur , on la frotte auec des hui¬ 
le* agréables, on y «lefle l’efpric de fleurs d’orange & de jafmiu. 



Du mouuement circulaire 

L’efprkde vin eftleplns fort de tous les diffoluens qui nous 
font fimiliers, on s’cn fcrt en cette, extreme maladie ou le fang fe 
fige dans les veines de toute l’habitude & de la tefte,on le mefle 
auec des huiles appropriées, & on en frotte tout le corps, on en 
«toüille des linges qu’on applique, on en diftille dans les oreilles 
& dans le né. On fait des dîftillations d’iris, defentai, de candie, 
de violes & de rofcs auec l’efprit de vin, on en met dans la bou¬ 
che, & on en boit, car elles fondentle fang qui s’arrefte aux veines 
de la gorge ; on y mefle de la rtlë & du caftorcum qui font très- 
efficaces. 

L’apoplexie raelancholiquc laiflc toujours quelque mauuais 
rcfte à Ceux qui font affez heureux pour en guérir, elle altéré l’efprit 
ou le corps, elle fait des paralyfies, elle eft fi fiijette à reuenir qu’on 
croit quelquefois en eftrc guéri, qu’elle retourne & tue le malade. 
Art. #. LE phlegme domine en l’hyuer, en la vieillelfe & aux phlegma- 
iDe Capofle- tiquès, il excede dans le mélange des humeurs, il ralentit leur tour 
xtepimteufe & particulièrement à latefte où eft fa fource j le fang s’arrefte en fa 
& dejagiie- Jefcente, il s’amafle dans la gorge & dans les finuofitez du cerueau 
qu’il opprefle & il y fait l’apoplexie. La froideur du phlegme efteint 
les efprits, elle fige le fang de toutes les veines de la gorge & de la 
tefte,ellc va bien-toft jufqu’au cœur,fi on n’y met remedc. 

Le poux des apoplediques eft fort&plain,parce que les arteres de¬ 
meurent plaines & ne peuuent fe defcharger dans les veines où le 
fang s’arrefte &fe fige. La concrétion commence dans les petites vei¬ 
nes , d où elle gagne enfin les grandes 6e fe communique aux arteres 
mefmes, puifque l’extreme plénitude y empefche l’agitation des 
efprits. Le cœur'tire fans ceffede la veine cauc vne grande abon¬ 
dance de fang qu’il renuoye dans les arteres, d’où il ne peut s’é¬ 
couler à l’ordinaire 6eretourner,puifque les petites veines l'eii 
empefehent eftant bouchées. L’apoplexie pituiteufe ne fe fait point 
dans plénitude, c’eft pourquoy la fàignée auec les eftuues de la 
gorge y eft neceffaire, comme aux autres, pourueu qu’elle ne foit 
pas fi copieufe. 

Lafaignée ne feroit pas le plus prompt & le plus affeuré remedc 
de toutes les efpeces d’apoplexie, fi le fang qui eft contenu dans les 
veines &dans les fînuofitez du cerueau,n’en eftoit la véritable caufe. 
Les veines & les finupfitez du cerueau fe vuident à l’inftant par la 
faignée, qui n’éuacuë pas les ventricules, puifque le fang n’en vient 
point. 

Ce n’eft quafi qu’en l’apoplexie pituiteufe, ou il y a quelque hu- 
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tnidité dans les ventricules du cerneau :'le tabac, l’éliebore blanc, la 
marjolaine, & la betoine en poudre ou en fubftance retenue dans la 
bouche, ou foLifflée dans le né font propres à leuacuër. 

L’efpritde vin eft tres-vtil à Tapoplexie pituiteufe, on doit en 
faire inje<aiûn dans les veines céphaliques ou jugulaires,!! lefangnc 
fort à fouhait, car il fe porte au cœur & à la gorge,& il diffoultpuif- 
famment le fang figé dans les vailTeaux. 

SECTION SECONDE. 

DES MALADIES DES REINS 

ôc de la veffie, 

CHAPITRE PREMIER. 

Des maladies qui font communes aux reins À 
la njefie. 

L a ferofîtéqui fe fepare delamalTedu fang dans la pallette eft 

nourrilfante, puifqu’elle s epoiffit à la chaleur & qu’elle ac- ^ ^r.i 
quiert, rodeur,la couleur & la confiftence du blanc d’œuf. La fero- 
fité qui coule par les reins n’eft pas de mefme,c’eft yn pur excrement, 
elle emporte labile plusfubtile J fon odeur en deuient puante. La 
bile fe fale en fe brûlant & ceux qui font plus bilieux ont auflî les vri- 
nés plus puantes & .plus falées. 

Le fel efi: le principe de toutes les concrétions, les pierres & les 
métaux ne fe durciffent que par fon mélange aue'c vne humidité bien 
préparée qui s’arrefte en vnlieu. Le fel à fa concrétion particulière; 
car il demeure toujours friable & fans aucune dureté,s’ilne s’allie 
d’vne humidité bien recuitte, ilnerendles chofes dures , & folides 
qu’en fe mêlant infenfiblement par l’aélion de la chaleur,car il fe pro¬ 
duit & s’augmente par la communication fulïîfante des parties fei- 
ches & fubtiles. 

Le fel eft aulfi l’origine des fàueurs, & rien n’eft capable de s’époif- 
fîr en chair & de nourrir, s’il n’eft au ffi très-doux & tres-fauoureux. 

Ee tour du fang & des elprits augmente l’agreable faueur des alir 
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mens en les coulant fans cefTc au trauers des parties de qualité éon’; 
traire, rien n’eft fi doux que le fang pur & qui s’agite de fon mouue- 
ment ordinaire. 

Le fang s’époiifit Stfe fige aufiî toft qu’il s’arrefte &la partie plus 
graire,pKis fauou reufe & plus falée copofe & nourrit les parties fo- 
lides & les os me fmesjon le voit en ce qu’elles ont plus de fel que les 
autres. Les legumes s’amolliffentmieuxenl eau douce j ils ne cui- 
fentpas en l’eau falée. Le fang ne s’arrefte jamais en aucun lieu qu’il 
ne contraâie vne chaleur étrangere3ilfe fale & il s’époiffit en câlins, 
il fe durcit en pierre, on le voit en tou s les détroits des veines ou les 
obftruétions font frequentes & particulièrement où la bile & la cha¬ 
leur excede : le foye, les reins & les poumons en font fi ordinaire¬ 
ment affligez qu’vn grand nombre d’animaux en meurent. . 

Art. i. L a ferofité fuperfluë s’écoule par les reins, fa fluidité ne manque 
De U pierre point d’y porter de toutes fortes d’cxcremensjfes paflTages font lar- 
^ss reins & ^ ouuerts, & neantmoinsils fe bouchent quelquefois dans leur 

sUvejjte. détroit par les humeurs vifqueufes, par le fable, & parle grauiet 
qui peuuent y tomber des entrailles,ou s’époiflîr dans le rein mef- 
me. Car le fable, le grauierSc la pierre ont deux principales caufes, 
leur matière eft vne humeur recuitte & brulée,Ieut caufe efficiente 
c’efl: la chaleur qui l’époiffic foudainement. 

La chaleur médiocre produit auffi la pierre à la longue, car fi les 
humeurs croupilfent en vn lieu, la continuation delà chaleur ne ma- 
que point dediffiperle plusfubtil &de durcir le refte, le fable & le 
grauier faute de liaifon s’écoulent bien fouuêt:mais fi lephlegme fa- 
lé s’y mefle, il fert de matière à vne concrétion plus grande, il fe for¬ 
me vnepierre. La dureté des reins , la petirefle des conduits &Ia 
foibleffe à expulfer retiennent la matière de la pierre & donnent têps 
à rendurciffemenr. 

Les caufes externes font des obfiruéiions & produifent la matière 
de la pierre,ee font la bile & les cru ditezi l’oifiueté la rerient,les ali- 
mens &lesbreuages chauds, les debauches,Ie fonimeil furie dos, 
la fiéure & l’excez du trauail l’époiffifient tk la brûlent. La pierre fe 
fait quelquefois comme vn callus dans la fubftance du rein mefine, 
ou dans fes cauitcz,elle fe groffic de nouuellç maticre qui s’y attache 
tous les jours ; elle fe fait bien fouuent dans la veffie de matière tar- 
tareufe&de grauier qui tombe des reins , elle y groffit lors que lé 
lèdiment de l’vrine, citant tartareux, croupit, s’attache & fe durcit à 
caufe de la fraicheiu-delà partie. 

La pierre des reins fe fait qonnoiflre par vnedouieurpefante & dif^ 



dHfan^(^desefprits. 

ficulté defe fléchir,elles’augmenteapres le repas &le ventrecftant 
relerré^la mefine douleur fecliminuëpar l’éuacuation du bas ventre 
& de i eftomach en vomiflfànr. • 

Si la pierre tombe dans i’vretere elle y fait vne extremye douleur à 
caufe de fa delicateflfe & fenfibilité, elle émeut les humeurs & le Vo- 
miflhment par lequel on rejette de la pituite,de labile & des humeurs 
noires. La cuilîë du mefiire cofté s’engourdit, à caufe que la pierre 
prelfe les nerfs quilameuuent& prennent leur origine des lombes; 
on jette du fable jaune qui s’arrefte quelquefois de mefme que l’v- 
line, fi ee n’cfl: que la pierre remonte, ou qu’elle tombe entièrement 
dans la velfie, car alors l’vrine deuient époiffe & trouble qui eftoit 
claire & crue par 1 obftrudion de i’vretere. L’exercice fait piffer du 
fang,parce que la rudelfe de la pierre froifle la chair du rein. 

La pierre de la velfie à fesmarquesjl’vrinc eft vifqueufe& blanche, 
ona fouuent enuie de pilfer& d’aller à la felle tout cnfemble & on ne 
fait quafi rien encore qu’on a de grandes épreintes, on fent vne dou¬ 
leur piquante au bout dé la verge, & d’ordinaire vne pefanteur à fà 
racine. Si la pierre entre dans l’yretere l’vrine s’arrefte tout à fait, ou 
elle fort goutte à goutte. 

ïln’yaqu’vnfignealfeuréjC’eftdetoucherîapierrcen fondantles 
perfonnes d’âge & mettant le doigt dans le fondement des enfans. 
Lefelnitre qui eft dans l’vrine ne fe fige jamais, mais le fel de tartre 
s’y durcit en forme de grauier ou de fable,quand elle eft froide : on 
lesdiftingue en ce que le tartre fe fond en l’eau bouillante dcil fe 
redurcit à l’eau froide. 


, L’Inflâmation du rein le nomme nephritis,elle vient fouuent de la „ î ' 
pierre qui le froilTc & l’olFenfe, elle vient aulfi d’autre caufe comme 
de l'abondance duiang, d'vn coup, d’vne cheute,d’vn faut, de dou- 
leur & de prelTcment. Le coït, le trop grand exercice & les reme- 
des acreSjComme les cantharides portent le fang aux reins auec les 
humeurs, il fe répand dans leur fubftance, il bouche les vailTeaux, le 
mouuernent circulaire s arrefte, il enflâme les reins» 


L’inflâmationde la velfie qui vient quafi de mefme caufe produit 
de mefmes fymptomes, ce font la fièvre continue , des maux 
decoe ur, la difficulté d’vrineoufa fupprelfion,la dureté duventre, 
la foif, le degouft & le vomilfement de bile,Ie froid des extremitez, 
l’inquietude & le déliré. L’inflâmationdureinfe diftingue de celle 
delà velfie,parlafituationde la douleur qui eft extreme'à l’hypo- 
gaftre& au perinee, celle du rein fe fent pefante auec élancement, 
chaleur ôc battement;,^ caufe que l’artere s’epllâme auec la partie. 
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Les vlceresfuiuentl’inflâmadonjilsfefontaufïî d’autrecaufe tant 
interne qu’externe, comme d’alimens chauds ou de venins & de re- 
inedes corrofifs.IIs fe fôtauflî de caufe intcmcjcar la pierre bleflcles 
reins & la veiïîe, vne veine fc rômpt & îaifle vn vlcere, les humeurs 
acres& la boue qui s’écoule d’vn abfcés dâs le rein,en fait de mefme. 
On juge de l’vlcere du rein par la douleur qu'on fent aux lombes, 
on vrine du lang auec de la bouë, & on voit quelquefois dans l'vnne 
de petites parcelles de chair fort verm eille qui font de la fubftance 
du rein. L’vlcere de la vefïîe fe connoit à la fituation de la douleur, 
on à grand peine à piiïer vne goutte, & en fuitte on voit vn peu de 
boue, ou.quelque pellicule corrompue. 

4 . vrine du fang en plufîeurs maniérés, il n’en fort quafi point 
des vretercs, on n’en rend gueres plus de la vellie , l’vretre qui eft 
fon col en rend vn peu dauantage, mais quelquefois il en fort des 
reins vne grande quantité. Les vaifleaux éjaculans & les veficulcs 
feminairesfé relâchent quelquefois exceflîuement par la débauché 
& font vne inlènfible profufion de fang, celuy qui vient des reins fe 
niefle exaâem et auec l’urine & paroit du fang clair : Le fang qui vient 
dn col delà velfie fort toutpur,ou en caillots & auec douleur. 

Le pilfement de fang qui vient des reins a trois caufes, la première 
eft la dilatation de l’orifice des arteres qui répandent le fkng, à caufe 
de leur force expulfiue,ou à caufe de fon abondance,ou de fa chaleur 
& de la prôptitude de fon tour qui dilate les orifices. lafecondecau- 
fe eft la diuifion des vaiffeaux qui vient de playe,de rupcure,d’efFortj 
de cheute, ou de coup, i e frappement de la pierre, la plénitude, l’é- 
rofiondesveninsoudes humeursacres entame auilî les vailfeaux. 
La troifiéme caufe del’vrinefanglante c’eftle luïntementqui vient de 
. foibleffe & de froideur des reins, de relâchement & d humidité des 
vailfeaux, & enfin delà fluidité du fang qui eft fereux comme aux 
hydropiques. 

Ces trois cauftsfe diftingnent,car file fang fecoule par fuïntemêt 
il fort infenfiblement, fa couléur eft mauuaife & femblable à de l’eau. . 
La diuifion des vailfeaux répand beaucoup de fang épois&tout à 
coup, il vient apres quelque violence, ou apres la douleur du mou- 
uementde la pierre.L’erofion répand peu de langfubtH & auec dou¬ 
leur, & enfin les vlceres fe diftinguent par la douleur & paf la faniè 
qui fort auec delà bouë. Le fang qui lort des corps pléthoriques 
au printemps auec pefanteur des reins, en façon de crifc & fans dou¬ 
leur vient de la dilatation de l’orifice des arteres, 

f ch'ap 
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CHAPITRE SECOND. 

Des maladies qm font propres aux reins. 

I Es reins purgent le fang de fes hnmiditc2 faperfluës, quel- Are.fj 
_ qaefois ils y manquent & quelquefois ils les attirent trop > ils 
rendcntle fangfcc &dépourueu de l’humidité necelTaireà fediftri' 
bucr : on nomme cette maladie diabète, parce que Tv-rine palTe itU'». 
petueufement parles reinSjOnrcndau!Îî-coft ce qu’on a beu. 

Trois chofes font la précipitation de l’vrinedans les reinsjfçauofr 
leur intempérie chaude & feichequi fe contrade par le frequenc 
vfage des altmens chauds & des épiceries, la fécondé cft vue hu¬ 
meur chaude, acre ou falée qui altéré le rein fe répandant dans la 
fubftance :& la croilîéme caule c’eft vne chofe eftrangere,comme va 
ver, vne poudre ou vn venin qui produit vne Ibifyiolente par l’épui- 
fement de fa fubftance humide. / 

Lediabete rcndl’vrine aqueufeSc crue, onpilTepIus qu’on ne 
boit, à caufe que les parties fe fondent, & les reins epuifent toute 
l’humidité naturelle. C'eftpourquoy les entrailles brûlent n’eftant 
point raffraichies, le corps deuic nt aride & fe feiche. 


CHAPITRE TROISIEME. 

I)ts maladies qui font propres a la njesjïe. 

L ’Adiond’vriner cil de foy naturelle , & quant âu temps elle eft Arc 
arbitraire,cllefedeprauc*elles‘affoiblitou elle fe détruit entie- 
rement & l’vrine s'arrefte.Ce fymptome s’apoelle fuppreiîîon d’vri- “v. 

ne, elle arriue quelquefois encore que la velTie foit pleine, 8d quel- 
quefoisellc arriue parce que l’vrine n’y defeend point,& cela vient à 
caufe d’vneextreme douleur, à caufe d.-l’obftrudion des reins 
& des vreteres, ou à caufe qu’ils fe ralFroidnTent & retiennent l'vri- 
ne, qui produit l’hydropilie. 

Dans les fîéures continuésl’vrines’arrcfte auflî quelquefois, fins 
qu’il y ait aucun mal aux reins, aux vreteres, ny à la veflîe & il s’en¬ 
fuie vn grand frifibn, s’eft ligne d’vne crife qui fe va faire par fiieur 
ou par diarrhoee,lice n’cft queles forces miUiquent, car c’eft ligne 
que la mort eft proche. G 
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La plénitude de la ves/îe fe connoit en touchant l’hypogaffre,! V-J 
rine s’y arrefte quand fon col eft bouché par quelque corps eftrange, 
corn me par vne pierre, par vn phlegme, par vn caillot de fang, ou par 
vne carnohié i le froid , la foiblelîe & l’engourdifTcment de la vesfîe 
retiennent l’vrine tout de mefme. L’adliond’vriner s’afFoiblit & 
diminue par les mefmes caufes eftant plus foibles, elle fe depraub 
ne s’écoulant que goutte à goutte & auec douleur. La caufe de ce 
fymptoiiie eft dans l’vrine ou dans la velïîe melme,comme vn vlcere, 
<rne pierrejVneinflâmation. On voit ausfi quelquefois que l’vrine 
va goutteà goutteà caufedelafoiblefTedela vesfîc qui ne la retient 
pas ; & cette caufe fe diftingue des autres parce qu’elle eft fans dou¬ 
leur. 


SECTION TROISIEME. 

DES MALADIES DES PARTIES 

génitale 

CHAPITRE PREMIER. 

Des malaîies des parties génitales qui font commu¬ 
nes aux deuxfexes. 

à» parties génitales ont des maladies qui font venîmeufes & 

fitg&dts tf I j d’autres qui font Amples & ordinaires , celles cy fe remarq i et 
frit feulement en l’homme ou en la femme, ou cllesfont communes aux 

mux vatjje- deux fexes : les maladies qui font communes aux deux fexes cc 
Jftrmst- /ontrimpuiflancc, les pollutions continuelles & la gonorrhœe, 

^ Lctourdu{àngfefiiteuidemmententoutesIcspârcies,il eftr^us 

lent aux parties froides & ou fes vaifteaux font eftroits, il eft plus 
prompt ou ils font larges & fur tout ou la chaleur abonde. I es par¬ 
ties génitales font froides deleur nature} & les vajffeaux fpermati- 
ques des enfans font très étroits, c’eftpourquoy les enfans ne font 
point de femence. La chaleur s’augmente &fe répand par tout dans 
la jeuneffe, elle dilate les vaifteaux, elle reflue de tout le corps, re* 
uenant dans le cœur ou eft fa fource. 
ïln’yaque les parties gcnicaics oulereflusn’eft pas demefmc. 
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car !t?s t'aiffeanx rpcrmatiques s’entrecommuniquefit par vftc infinité 
d’anaftomofes jufqu’à ce qu’infenfiblement ils s’vnifTent.On voit que 
lefangsy porceparl’artere &il retournepar la veine jufqu’au lieu 
ou ils iost confiis, c’eft à 1 epidydyme & au defllis du tcfticiile, où 
dedcuxvaifTcauxilnes’en fait quVn qui cft beaucoup plus épcisf 
qu’vne artcre. 

Ceftvne conformation particulière qui engage le plus fubtil du 
lâng & des efprits hors de leur cours. Ce vaifleau fe nomme éjacu¬ 
lant , le lâng & les efnrits n’en retournent jamais, ils s'y échauffent: 

& fe méfiant enfemble par la vertu des tefiicules & del’aélion vene- 
rienne, ils s époiffiffent & font vne efcume qu’on appelle femence. 

Le fang atrabilaire contrarie quelquefois tant d’acrimonie qu’il of- 
fenfe les lieux ou il fe porte, il eft tres-dangereux & les parties l’ex- 
pulfenttourà tour, il éflchaffé par tout comme vn venin perni¬ 
cieux, & fa vapeur fubtile fait de foudains élancemens, elle eli cou- 
reufe&vague. Lorsquel’humeuratrabilairerencontre vne partie 
foibledefanatureou par accident, elle en altéré les allions & s’y 
amaffanr, elle détruit fon tempérament & fa flruéiure. Les hu¬ 
meurs veroliques fe communiquent &fe multiplienf foudainemenr,' 
elles ont la aiefme fuitte de fy mptomes pernicieux qu’vne flu.xion de 
bile noire. 

Les organes reperfè< 51 ionncnt& fe fortifient par l’exercice modéré 
des fondions, rexce2& foiliurté les afforbl-ffenr. La conciaentcv, '. 
partaiceou l ’oiiîueté dcbilire moins les parties génitales que les an . 
très, parce que leur principale fondion confifte au ra élange du fan ; 

& des efprits & enl’expul/îondelàfjmencc qui ne doit pas efnr i 
frcquenie, elleféfaitfuifilàmmencen fonge & mefine quelqu-' 
danslcprofond fbmmeil, à caufe que la chaleur'fc retire au d. dans 
& s’augmente au milieu 5 où la femence fc fait & s’écoule d v.Uc 
niefmc. 

Et neantmoins la continence entière quafi de mefmc que T: xcez du 
coït débilité quelquefois notablement les parties félon la diu-r- 
fité des temperam^ns & des hupieurs , elk fait l impuiffaucc uc 
lafecondeefpece, les pollutions inuûlontaires & la goi.orrhoec. Le 
continuel exercice du cheual débilite auifi les parties genuaLs, fé - 
ce qu’il froiffe les profiates glanduleufes & les vefîcules feminan s 
par vne maniéré de frappement continuel. Les vices de la fi ruct .■ 
re interne ne détruifent pas moins la virilité que ceux de la iiruéïfe c 
cxtcrnedespartiesgenitales , je l’ay fait VOif dans rtxplicauoii âo 
I aphüiifme ^ j. de la |. fedion. 

.0 ij 
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On nommé froids & malcffcics ceux ou les humeurs froides doi 
minent,le tour du fàng & des cfprits eft foible, il ne paflè point les 
détours &xeplis des vailTeaux fpermatiques, caries tcfticules & les 
vaiflèaux ejacukns n’en ont jamais vne communication fuffifantc;il$ 
n'ont point dcfemcnce valide, la matière y manquant comme aux 
enfans & aux vieillards, & l’efprit qui en eft l’ouurierjla matiereSt lî 
forme ne pouLiantpcnetrer tant de détroits. 

L’cxcefliuc euacuation de fang-& particulièrement celle qui fc 
fait des veines ou des arteres de la tefte, multiplie les humeur* froi¬ 
des, elle affoiblit le tour du fàng & détruit la virilité, la grande plé¬ 
nitude fait quafi de mefm^, puifqu’elle diminue le tour du fang & 
qu’elle arrefte les efprits. Tout ce qui raffroidit exccffîuement let 
partics|cnitales ou le cerueau rend aufïî les hommes impuiffans, 
Art 3. autres parties nobles y contribuent. 

De U gouor. La chaleur naturelle s’augmente extrêmement à dix-fept ans, elle 
rkœi , de U fç porte impetueufement aux parties qui travaillent, elle les grosfit 
à caufequ’elle dilate les veiffeaux. Les parties génitales fe grosfilfent 
dmfMtjjan- fubitement & fe dilatent beaucoup plus que les autres,à caufe de leur 
‘Conformation particulière. C’eftpourquoy fi les jeunes gens s’ad- 
donnent excesfiuenicnt à l’amour , ils y deuiennent trcs-cnclins, à 
caufe que le cours du fangs’y porte de foy-merme &s’y attire,cn- 
core qu’ils en ont moins de plaifir, puifque la femence s’écoule in- 
fenfiblement fans eftrc retenue ni cuitte. 

Si vne fluxion de bile noire fc coule dans les arteres fpcrm atiques 
& dan s les vaifl'eaux cjaculans, elle les débilité & les enflamme, elle 
les élargit cxcesfiuement, elle continue d'y tomber & d’y eftre re- 
ccuë. Les vaiffeaux feminaires eftans débilitez contraient l’habitu¬ 
de dereceuoir les fuperfluitez dès entrailles, & les entrailles de les y 
enuoycr : l’impuiffance, les pollutions inuolontaircs & la go’.orrhœe 
fe font de cette forte. La fèmence infeiée de bile jaune, ærugineufe 
ou noire coule fans ceffe en fi grande abondance qu’on en eft étonné; 
les humeurs qui fedoiucnt écouler par les folles & par les vrines fc 
portant par des lieux tres-nobles, toutes les fonüons s’en ofFenfent, 
tout le corps s’amaigrit. , . 

Les pollutions très-frequentes viennent de ce que les humeurs qui 
compofontla fomencefonctres-acres, ôcquela verturetentriccdes 
vaiffeaux|eminaires n’eft pas entièrement détru itte, car la moindre 
augmentation de chalcurèt demouucmcntquiarnueaufommeil & 
dans les agitations du corps ou de l’efprit fait couler les humeurs qui 
s’arreftent en ces vaiffeaux auant que la femeheefoit cuitte. L’impuiC 
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ïàflrèoufînfecofidîté delà féconde cfpece eftyfifymptb nie delà 
gonorrhœe, elle vient de ce quelafcmcnceeft vicieufe ( 5 c failsaii* 
cane codions _ 


CHAPITRE SECOND. 

Des mM^dits des parties gc ntt a le s qui font propres 
a l’homme, 

L Es maladies^ des parties génitales qtii font propres à l’homme 
font en grand noi-nbre,jeneparleray prefentementqiiedufa- 
îyriafme. La gonorrhœe, les pollutions continuelles & le fatyrkf- 
me viennêt de caufes contraires à celles del’impuiifance proprement 
ditteicar le ûtyriafmecftvne continuelle & douloureufe éredion 
aucc enflure de la vergCjà caufe de l’extreme dilatation de fes vaif- 
feauii i la douleur éteint l'amour, elle s’augmente fi la palpitation 
des arteres yfuruienf* 

Les parties génitales reçoiuent fluxion de toute forte d’humeur 
dans les corps pléthoriques. Les vents qui fc produifent des hu¬ 
meurs chaudes & vifqueules fc coulent dans les arteres & dans les 
nerfs Ipongieux qui compofent la verge,ils l’enflent & k durcilfent. 
La principale caufe du fatyriafmec’efi labile noire,car elle eft fla- 
tueufe, acre d brûlante, elle dilate les arteres , elle fait des palpi¬ 
tations, elle enflamme lesproftates glanduleufes, elle pique,elle 
bfuleda douleur qu’elle fait attire le cours dulàng 6c des cfprits, 
ils bou ffifl ent les parties génitales où ils fc portent, la douleur & le 
roidilTcmcfit s’y augmente. 


DES MALADIES DV CIRCVITT 

du milieu du corps de l’homme. 


IE circuit du milieu eft de tres-petite eftenduë,8c neant- 
\ moins il eft tres-imponant & le plus fort de tous, il 
F gouuerne les autres & il en eft le centre, il eft le fiege de 
ï l ame 6e delà chaleur,il eft la fourcedes efprits. Ce cir¬ 
cuit contient le cœur 6c le poumon, & fa force eft fi grande que 
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T>amouuement circulaire 

toutes les àutrcspartiesne jouïfTent de la fanté & ne fc reicûcftt dé 
maladie que par Tes falutaircs influences. 

Cette perfc<à:onrLireminente n’eft accompagnée que d’vndcfFaut 
quiluy eft propre & naturel, c'cfH’cxcezdela chaleur & î’crabra* 
fement de l’humidité radicale, encore que fesraaladies fe font plu» 
tofl: par fy mpathie & par le deffaitc de raifraichifTement que par fotî 
propre vice. leschofesqui demi ifent le tempérament du cœur 6e 
quiembrafent Ca chaleur.font de deux fortes, fçaùoir celles qui em- 
pefehent fon raffraichiflrement& celles qui l’échauffent d’elles mef« 
mes, car le cœur n’a befbin que de chofes raffraichiffantes. Il à des 
maladies qui luy font propres, il en à d’autres qui font communes 
a toutes les parties de la poitrine, & enfin le cœur à des maladies 
qui font communes à tout le corps j ce font les ifievres. 

SECTION VNIQ^VE. 

DZS MALADIES DVCOEVR. 

CHAPITRE PREMIER. 


Des maladies qui^ont communes au cœur ^ à tmt 
le corps^ 

îDc.w appelle la fîéure vne maladie tres-commune,à caufe qu’eî- 

rff laJktfrt, communique à tout le corps, elle offenfe toutes les ac¬ 

tions, elle attaque toute forte d’âge & de tempérament & en tout 
temps. La fîeurc n’eft autre cho fe que la chaleur du cœur deuenué 
violente & répandue par tout le corps ; toutes les aélions fc font 
mal, puifqucla chaleur mefuie qui eft l'oauriere vniueifelle s’al“ 
tere dans fàfourcc. 

"Toutes les fleures feproduifent, lors que les chofes ou confifl^ 
no tre façon de viure qui doiuent raffraichir le cœur ou diflîper les 
cxerc menijfonc delabiiequimetle feu par tout le corps i car en 

lUitte de ce permeieux mélange les humeurs qui font naturellement 
humd.i ôc raffraichiftantes, & ne font faites que pour lanourriturC 
& e raiiaicrifreniei t du caur, au lieu de raffraichir l’échauffent 
a..u4:Kage, Ltfang tous cchauffé coule dans ks yaifitaux & d^iis 
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^sCâuîceZjîlypaflrc&repafrecondnuellemcfiit ^ pîuJ vîftc que 
dccouftumcj lesextremitez &lateftcqai le rcçoiuent extrcmc- 
ïiient échauffé lerenuoienttoutdemerme fans eftrc notablcmenc 
raffraichi. C’eft vnè roue de feu qui retourne fans cefTe & qui brûle 
par tout ou elle paffe, ïe cœur n’y refifte point, il s’emporte de foy-^ 
niefme àl’excez de la chaleur, l’humiditè s’embrafe & les efprits 
s’enflamment, le feu le met par tout &le corps brûle. 

Le feu fe fait different à caufe de la diuer/îté de fa matieré & des ■* * *■ 7 • 
lieux ou il s’allunie, les fièvres fefont tout de melme car élles font 
differentes félon l'a diuerfîcé des humeurs qui fe corrompent & ^ 

variété des parties où elles brûlent. L’humeur fanguine,le phlegme, 
la bile jaune &la bile noire, les efprits &lesfcrofitez mefmes venâc 
à fe corrompre.font diuerfes efpeccs de fièvre, à caufe que leurs 
qualitez font differentes, la variété des parties où elles fe corrom¬ 
pent en augmente la diuerfité& fait vne grande variété de fymp- 
tomes. 

Les humeurs fe corrompent dans la fubftance des parties ou dans 
les vaiifeaux où eft le cours du fang & des efprits, qu’on peut nom¬ 
mer leur voyc publique. Q^nd elles fe corrompent dans leurs 
propres vaiflcaux, elles paffent & répaffent vn grand nombre de fois 
tout au trauers du cœur & de fes cauitez, elles y mettent le feu, la 
fîevre s’y allume. 

Les humeurs fe corrompent dans les parties molles & fpongieu- ^ » 

fes, comme la ratte & le poumon, ou dans les parties fermes & fo- 
lides commeles reins & le foye; celks-cy s'échauffent aifement^e'^^^^’^^''^*_' 
peu d'humeur,elles enuoient des fumées parles veines qui altèrentS 
les fondions & mefme quelquefois elles font des ficures continues, ta fait. 
les parties fpongieufes fouffrent vne plus grande quantité d’hu- ' 
nicur fins s’akerer norablement. 

Ql^fi le fang& les humeurs fe répandent en grande quan¬ 
tité dans les pores d’vne partie, elles y croupiffent & s’y cor¬ 
rompent,elles y font inflammation,les parties brûlantes & fubtiles 
fe coulent parles veines dans le cœur, ou elles font la fièvre qu’on 
nomme fympi.omacique, à caufe qu’elle eft vn fymptomcdVne in¬ 
flammation. 

Les humeurs fe corrompent & s’enflamment dans les pores des 
partiesquis’cnçchauffentfeulement, & cette forte d’inflâraacion 
5 appelle fimple. Il y a vne autre forte d’inflâmation qu’on l omme 
lyftrophique.Lefang & les humeurs fe coulent fi auant dans la pro¬ 
pre fubftance que faifant yn amas confîderable elles s’echauflTcnt 



5^ DumouuemeniitYcuUïre 

cnfembte & s’e{i4atn:-nent, les parties mefnies font en danger de fe 
corrompre, puifqae Tair & les efprits qui conferiien:; la vie n’y peu", 
lient penetrer. Ainfî les grandes /eines contiennent la madere de 
toutesles fièvres continues, elle retourne continuellement, ia 
fièvres intermittentes fe produifent de la corruption des hutneurî 
qui font dans les petites veines & dans les porcs des parties, tlks 
ne s’agitent pas en tout temps. Les fièvres fymptamàriqucs vien¬ 
nent derinflammation des parties mefnies. Le mélange de ces trois 
fortes de fièvres en produit vne infinité d’autres. 


} CHAPITRE SECOÎ^D. 

D^s maladies qm font communes au cœur a toutes 
tes parties du thorax. 

A Si r. /. y chaleur eft le premier organe de famé, elle doitefire mo- 
Le /a diffi- i derèe,fon excezou fon manquement la rendent invcile , elle 
culU de ref- ’^^fe loge auec l’amc dans le cœur, où elle ne peut eilre ètciii- 
'prer. te ni diminuée par le froid. Elle fc porte aifemenr à l’excez StàTé- 
touffement à caufe du grand nombre d’organes qui leru ent à la raf- 
fraichir &àre|etterfcs excremensjfi quelqu’vnmanque à fon vfa- 
ge elle s’erabrafe & on étouffe. 

La difficulté de refpirer à trois caufes itninediates,fçauoir l’im- 
becillité des mufcles qui remuent la poitrine, l’augmentat ion de la 
chaleur^ enfinrétreciffemenedespaffages de l’air. Cècte derniere 
caufe produit l’afthme, quieft vne difficulté dé refpiret auec ralc- 
. ment & fans fiéur e : Q^e fi outre le râlement le malade eft contraint 

de demeurer affis on la nomme orthopnœe. Les humeurs époiffes 
ôcvifqueufes, les tumeurs qu’elles font vSc les ferofitez contenues 
dans la poitrine produifécl ailhnieeftreciflât les conduits dcl’air.La 
diflocation des os du col,la copreffion de la poitrine &du diaphrag¬ 
me, la froideur & l’aridité du poumon de mefme que fa bouffiffu- 
re qui vient de vapeurs & de trop grande abondance de fkng font les 
hommesafthmatiques., 

L’étpciffcinenca.s palTagescmpefche que l’air n’entre à vne fois 
enfuffifanecquantité pour laffraiclur le cœur, c’efl pourquoy 1* 
nature eft côtrainte d’y fatisfaire par vne refpiration plus frequente. 
§il’afthmç fe fait d’humeur époiffe &picaiteufe elle tombe ordi- 

nairerneat 
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nairemefit delàtePe,fesredoublemens font réglez & ils viennent 
plûcoft de nuit que de jour, vn fentiment de pelanteur rtfpond àa 
deuant on à l’efpineoù eft l’attache du poum n. 

On eftfmsfîévreencoreqa’onàfoif, àcaufe que le cœur man¬ 
que de raflFraichiflement, on tire l’haleine de loin & auec plus de 
peine fi on eft couché que debout, le détrokoù l’air pafte pro¬ 
duit vnfifflement lia touxfciche tourmente, & on arrache à peine 
vncrachatgluant &efenmeux. Lesafthmaciques refpirentuiicuxà 
jeun & dans vnair fcrain,nîais fi le temps eft fj oîd 8c humide & que 
l’humeur vienne à boiiillir, le mal s’augmente, & encor plus fi vne 
fluxion nouuelle furuient. 

SVIT à parler des maladies qui viennent de l’augmentation de 
la chaleur & de rétreciiTcment des palfiiges de l’air tout cnfemble, ^ 
ce font les maux de gorge & de cofté.Ccs maladies fe forment 

° ,P -r ■ . r>*tilac £er£g, 

circuit extcricur,car elles iontaux parties coraenantes propres du 
thorax,je les rapporte au circuit du milieu, puifqu’clles y font la 
fiéure& la difficulté de refpirer. ^ 

On a donné le nom d’angme à l’horrible tourment qu’on fouffirp . 
enrefpiranr quand la gorge s’enflamme, encoreque le thorax n’ait 
aucun mal,ily ena de quatre fortes. La principale angine & propre¬ 
ment dicte eft vne inflâmation des mufcles propres au larynx auec 
vne cxrremedouleur, fiéure violente & étouffement. La fécondé 
eft vne inflammation des mufcles communs du larynx.Latroifiéme 
eft aux mufcles propres à la gorge & qui font immédiatement la dé¬ 
glutition :& enfin la quatrième forte d’angine eft l’inflammation des 
mufcles-communsau col & à la gorge. 

Hippocrate réduit l’angine à trois efpeces,la première &. la plus 
maligne enflamme fi fortement les mufcles propres au larynx ou eft 
le détroit des conduits de l’air,que les malades étouffent, ils fbnc 
côtrainrs d’eftre debout,la voix leur manq ie,ils rr jcttéi le breuuage 
par le né & ne peuuent rien auallen la Heure & la rougeur paroit an 
vifiigc, les yeux lortent delà tèfte & la langue de' la bouche qui eft ' 

toujours ouuerte, 8c neantmoins il. ne paroit aucune enflure au col 
ni a la gorge. En la fécondé angine la douleur n’eft pas moindje, 
mais l’iiiflammation fe repand,eilc paroit au fond de là, bouche. Ec 
enfin la troifiéme force d’angine paroit au col & à la gorge. 

Les cau/cs internes de rinflammationdélagorge,c’efl: laplenim- 
de& l’impureté des humeurs, qui arreftenc ôc figent le iaag dans les 
Veines par la corruption des efjuits. Ltscaufe^exteines dumal de 
goige J ce font lagourmandifedti yurüngiithajle fiojid produit 
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diT phlegme &le fait couler de la te{l:e3& au meline ternps il enferme 
la bile au dedans Scl’éleue à la gorge qui la reçoit plûtoft que les 
autres lieux, eftant Ipongieufe bâ debile. 

Art. La membrane qui forme le creux du thorax,enduifant les cçftes 

& les chairs qi11ïe feparent intérieurement, fe nomme pleure ou 
coftale i la pleurefie eft vne tumeur enflammée ,& faite de fang ré 
pandu dans leurs pores. . 

La caufeinterne delaplcureiîe, ceft l’abondance du lang ou-fes 
qualitez vicieufes i la bile le répand, &Ie phlegme eftant échauffé 
coule & fc fond. Ainfi la pleurefie fe diuife en quatre efpcces,puif. 
qu il y a quatre humeurs i la bile noire fait rarement la plcurelie 
car elle entre difficilement dans les pores,eftant vifqueufe & en pe¬ 
tite quantité. Lapleurefiefediuifeencore à raifon du lieu où elle 
eft , en interne & vray c & en celle qui eft externe & faufle j elle clf 
anterieure,latérale ou pofttrieure & dorlâle, elle eft fuperieuré ou 
inferieure. 

^ Ce qui engendre trop de fing , ce qui l’échauffe & pr cip^ 
te fon cours, ou le itpouffe impetueufementau circuit, du mi¬ 
lieu rompt les vaiffeaux & le répand dans la fubftance des plur 
foibles parties. La grande rigueur de l’hyuer produit la pîcu- 
refîedans les corps chauds ,& pléthoriques. La boiffon froide & 
copieufepouftélefangde leftomach& du poumon, & fon couis 
eftant arrefté il fe répand dans les parties. Toute forte de raffroi- 
diffementfoLidain fait de mefme, le vin,les aliraens chauds, L bàia 
tiede, la chaleur de l’air, l’exercice violent & la colere pouffenHç 
fdHg plus impetueufement qu’à l’ordinaire. 

La pleurefîe à fes figues cômuns de quelque caufe qu’elle vienne^ 
ce font latoux,la difficulté derefpirer, vne douleur piquaritc&l^ 
fievre continue, puifquec eft vne inflammation de la poitrine. U 
pleurefîe externe & faufle fait bien plus de douleur en fe couchant 
deflus le mal que fur le cofté fàin, la compreffîon l’irrite & on n’ofe 
y toucher,on crachepeu,le poux n’eft pas fl dur & tous les accidens 
font beaucoupmoindres qu’enlavrayepleurefie, fur laquelle on 
eft contraint de fe coucher, à caufe de l’extreme douleur qu’elk 
•fait, quand elle eft fufpen.duë déchirant lamembrane; la douleur va 
jufqu’àla claui'cule. 

La fièvre eft violente & continue puifqueîecœur & lepoumoft 
nepeuuent manquer de fouflfir de l’inflammation qui les toucha 
£lleétrecitIeurpiaoequideuroits*éIargiràcaufedeIafîévre 
la neceflîeé de la refpiratjon qu i en deuient plus frequente, petit^ oC 
douloureufe.Le poux eft dur & fec,à caufe de la fympathie delaf*: 
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j;ere,aueclamenîbr3nequis’enflamme jlarieceffité de raffraichir 
l’oblige a eftre plus frequent & l’oppreflion He rend inégal. 

* , L’cmpefchcmcnt des pardesthoraciques excite vnc4:oux qui eft 
feichcaucotnmenccmentjà caufedefcpoilTeur de l’humeur & de 
la crudité dcrinfIammation,en luitte on crache du faug qui^nfort, 
le poumon s’en abbreuue & en touflat il s’eleue dans la bouche pour 

eftrereje-tté. On connoit de ce crachat l’humeur qui fajt’la pieu- 
relie, la rougeur montre que 'C’eft le là,ng , la blancheur indique le 
p'.legme&lajauneur la bile,enfin la couleur noire fait voir que 
l'humeur melancholique prédominé. 

Lefangfevuidèdepluficurspartiescontre'rintentiondeîanature A rt 4. 
il vient de l’eftomach en vomiflant, iLcoule dfeu cernent des levrès & ® " cracht- 
de lahoucheiil fe rejette de la gorgé en crachant , il ne fort qu’en 
toulTant du larynx & de lafpre artere, & il ne fe tire jamais du tho¬ 
rax & du poumon qu’aucc vne toux violente. 

L e crachement de fang à trois caufes immédiates, ce font l’ou- 
iiertnre de l'orifice des vailTeaux qui fe produit de l’abondance du 
fangjde fa chaleur & de la foudaineté de Ibn cours qui vient de l'v- 
(àgeexceflifdes chofes chaudes. La fécondé caufe du crachement 
de fang c’eft la delicateffe & la fubtilité des veines au trauers deA 
quelles il s’écoule. Laderniere caufe c’eft la diuifîon de fes vaif» 
féaux quife fait en deux maniérés, la première e’eft la rupture qui 
vient d’vnecaufeinterne,commedela plénitude; ou d'vne caufe ex- 
rerne, corne d’vne cheute, d’vn coup, d’vn cri,de colere ou de froid, 
quiarreftant le cours du fang durcit les veines & les fait creuer. La, 
féconde caufe de la diuifion des vailTeaux, c’eft î’erofion qui fe fait 
par vne extreme acrimonie du fang ou par vne fluxion. 

La rupture des vailTeaux ou l’ouuerture de leurs orifices répand 
beaucoup defangpur& en peu de temps, Terolîon n'en rend gue- 
res & qui eft purulent ou lànieux. La rarefaârion fait fortir infenlî- 
blement le plus fubtil & le plus fereux en faconde roféc. Le fang 
noir, épois ôç en caillots quife crache auec de la douleur vient du 
thorax , & celuy quieft efeumeux, jaune & fubtil & qui fe crache 
iàns douleur vient indubitablement du poumon. 
lE dois traitter en dernier lieu de la toux, puifqu’eîle eft vn fymp- 
tome commun de toutes les maladies de la poitrine. La toux donc 
eft vn effort du then-ax qui fe ferre pour expulfer auec l’air ce qui 
i’olfeafc ou qui empefehe la liberté de fes conduits. 

Il y a de deux fortes de toux, on la nomme leiche lî on ne crache 
tien, elle vient de l’aridice des conduits de* l'air jde leur crolion» 
. H i j - 



^ "Du mouuement circulaire 

douleur, inégalité, compreflîon, tumeur, échaulfemefit ou froi, 
deur. Vue humeur fubtile irrite fans donner prife, & celle qui eft 
Yifqueufe nefe tire qu’auec violence. 

La fécondé cfpece de toux s’appelle humide à caufe qu’on rejette 
quelquehumeur. Toutes ces forces de toux fe font par fympathie 
ou par des chofes qui d'elles meimes offenfent le thorax, comme 
les intempéries, la folution de continuité qui vient de chofes acres 
ou corrofîues ; le bouchement des conduits de l’air qui fe fait par 
les chofes eftrangeres qui s’y coulent,comme de l’eau ou du painj 
ou’par des caufes internes, comme les humeurs ou les tumeurs 
qui font dans le thorax. La' toux fe fait par fympathie des tumeurs 
des parties du bas ventre & de leur repletion, de l’erolîon de l’ori¬ 
fice fuperieur de l’eftomach qui vient de vers ou d’humeurs acres: 
ainfi grattant le dedans de l’oreille on touffe. 

Enfin la toux fe fait fouuent d’humeur froide & pituiteufe, & 
quelquefois ellcfe &it de bile, on la voit au crachat quieflfubtil, 
jaune & falé auec acrimonie de la gorge,rougeur& chaleur du front 
& du vifage. L’infomnie, la foif; la douleur de tefte, la rougeur de 
i’vrine, la fleure & la fréquence du poux montrent que la bile fait le 
rhume. Le tempérament du malade, la jeuneffe, fa façon de viure 
gcleplaifirqu’üprentà fentir la fraîcheur preuuent certainement 
que la toux vient d’humeur chaude. Le rhumejque les humeurs 
froides prodiiifent,a des lignes contraires, 

La toux violente continuelle Scinueterée a des caufes dans le tho* 
rax & dans le poumon mefme, qui demandent vne difquilicion par* 
riculiere. 


CHAPITRE TROISIEME. 

Des maladies qui font propres au cœur. 

Âr’t.t. ’W’ E cœur eft fineceffaire à la vie que les maladies qui luyfoflt 
Dt U Li propres ne peuuenteftre longues & violentes :lafynçope eft 

mtedteœftr. Ja plus maligne & la palpitation eft la plus violente,puifque c’eft vtt 
mouuement par lequel le cœur fe dilate &fe referre impetueufe- 
mentpour rejettereequi l’offenfe : fa dilatation eft quelquefois fî 
forte, qu il fe rompt & déchiré, & fa contraéfion fe fait comme 
vn tres^rude & mutuel frappement de fes parties Tyne contre l’att-. 
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les îfiteinpcries font incapables de faire la palpitatîofl dâslecœur* 
elles l'y difpolent feulement, ce font fes tumeurs, l’abondance de 
fang & fa vifquofitéoules corps eftranges qui bouchent les con¬ 
duits. L’excez dci’eaudu péricarde empefchela liberté du moii- 
uement ordinaire, vn vent qui s’y enferme,vn ver, vne pierre &vne 
humeur pourrie ou vn caillot de fang , il n’entre jamais rien par les 
arteres dans le cœur, l’air & le fing y coulent ians ceife par les vei¬ 
nes , mais s’il eft corrompu les humeurs vicieufes l’oflènfent & le 
font palpiter. . 

Les humeurs vifqueufes & brûlées font quelquefois dans le fang 
en fi grande abondance qu’elles entrent enfemble dans le cœur, oii 
elles font vn corps eftrange ou vne concrétion qui s’attache aux val¬ 
vules tricufpidesj ces maniérés dë chairs fe font fouuent en ceux 
qui ont le poux intermittent auec des palpitations. Le fang fe fige 
quelquefois dans les veines & vn caillot fuiuantfon cours entrein- 
fenfiblementdans lecoqur, oùilfe diirout& fefondparl’adlionde 
la chaleur^s’il eft méfié d’humeur brûlée il s’époilfit encore plus & 
il y fait la palpimion. 

Le foyc, la ratte, la matrice, les reins jreftomach ou le mefenteré 
contiennent quebuefois des humeurs vicieufes ou desabfcez qui 
pouffent des vapeurs malignes ou des fanies dans le grand cours du 
fang, & encrent dans le cœur où elles font des palpitations. Il y a 
donc vne palpitation qui a fa caufe dansle cœur & .vne autre qui 
vient par fympathie, celle-cy vient de tout le corps,comme aux 
fleures nialignes & à la melanchoiie,ou de quelque heu particulier, 
comme*des infeftins infedez ^e vers. 

Les caufes interhes des palpitations fereueillent & s’excitent par 
celles qui font au dehors comme les chofes vaporeufes, vn air 
puant & infedé, vn venin, la colere,la crainte,vne furprife,ramour, 
le trauaiî exceffif, le vin pur, vne débauché ou la contention^ d’ef- 
prit. 

I er nalpitationsdes arteres viennent du vice des parties qu’el¬ 
les orîVnfent ou des matières portées de diuers lieux que le cœur y 
dcfchai :e : on les diftinguepar la difpofition des parties où elles 
ârriuenc, & par la fanté de tout le corps. La pituite, la bile & la ple- 
niiud'-ont leurs fignes afleurez. La palpitation qui vient de vapeur 
Cii ires-commune, elle prend & quitte facilement. 

l a fyncope eft vne foudaine défaillance de la faculté vitale, dont Art î., 
toute là nature d é pend; les intempéries n’en font pas les feules eau- Dt U Sjnn- 
fes,ce font les vices des efprits influens, car iis s’opprelTent, ils fe/f. 
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Corrompent ou ils manquent. Les efprifs manquent parce qu’ils ne 
s engendrent point faute de force & . de bonne matière : ou pàicc 
qu 'ils fe dijïîpènt par Texcez de la chaleur,de la dofuleur, des veilles, 
de la colere ou de la joye ; toutes les grandes & foudaines euacua^ 
tionsdefang'&'mefmc'desexcremens & matières nuifibles,diflî- 
pentles efpritsjleur fubrilité & la delicatelfe du cuïr y contribuent. 

Les efpiits fe corrompent par les infedions de l’air, parles venins 
& par les malignes vapeurs qui venant de la corruption d’vnc par¬ 
tie entrent dans le cœur par les veines. Et enfin les efpfits fe voient 
oppreifez par la plénitude du fang &xieshttmeurs epoiïTes g car les 
conduits fe bouchent, ils s emplifTcnt & les efprits en demeurent 
étouffez ; les fortes pafïîons comme répoauante & l’extremc trif- 
teffe retirent & ramaffent quelquefois les efprits fi violemment 
dans le cœur qu iîssy éteignent zlaconftipationducuïr y contri.- 
bue. Ces caufes produifent la fyncope eftant tres-fortes,fi elles font 
moins violentes, elles font vne fimpie foiblelTe ou lipothymie la¬ 
quelle aies mefaiesaGcidens, puifque les fèhtimens, les mouue- 
mens & toutes les facilitez cefTent ou s’affoibliffent. Mais en la fyn¬ 
cope toutes les facultez fuccombent, parce,quelles dépendentda 
cœur :1a chaleur naturelle iç diffipe & l'hu.nidité radicale fe refoutt 
on le voit en ce que tout le corps deuienc i ir & froid comme mar¬ 
bre, & que rhumidicé radicale s’enua n’élUnt plus retenue par h 
chaleur» 

CHAPITRE QVATRîESME, 
m4Udies qui font propres au poumon. 


'ÂX1. I. 


L a maigreur ou phthifiea deux efpeces, la première eft eflefl- 
cielleSc commune à tout le corps, elle vient des fîcures conti¬ 
nues ou d’intemperie chaude Szieiche • la fécondé eft fymptomati- 
quepuirqu elle Vient du vice dVnc feule partie. Cette phehifie à 
cinq efpeces, y ayant cinq differentes parties capables d’amaigrir 
tout le corps, ce font l’efto .nach, les reins, l’efchine , les hanches & 
le poumon : cette derniere diffipe dauantagede fang que lesainres, 
car eftant fpongicftfe & foible & fes vaifTeauz formim vn détroit où 
toutes leshuoieurs paflept, elle en arrefle grande quantité quil’of- 
fenfenc. • ^ 


Jies du poumon fe terminent enphthine propre- 
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jîient ditte, laquelle eft vn vlcere au poumon qui fair yfte extreme 
maigreur detoutle,corps &vne fleure lente. On en remarque de 
trois fortes, la prçmiere vient dVne fluxion fubtile,acre & fàléequi 
tombe dueerueau furie poumon. La fécondé vient d’vne veine ou- 
uerte ou rompue dans le poumon ou le fàng fe pourrit & fe change 
en boue q ri corrompt fa fubftance & y fait vn vlcere. La troifîéme 
efpece de phthifie fuccede àlempyenae, à l’angine & à la pleurefle» 
lors qu’elles fe changent en boue qui fe répand dans la poitrine & 
fait vn vlcere au poumon* 

Ces trois fortes de phthifie & leurs differentes caufes fe rcduî- 
fent à vne feule qui eil: vne humeur corroflue de quelque parc 
qu’elle vienne faifant vn vlcere au poumon. Ifie rencontre des pcr« 
fonnes qui ont le poumon naturellernent fi chaud & dVne confiften- 
ce fi molle & fi délicate ou facile à flaitrir, qu’ils amaigriflent infen» 
fiblement jufqu’à la mort,encore qu’ris ne crachent point de fàng & 
qu’ils n’ont point d'vlcere au poumon. 

L’vlcere du poumon a deux fignes particuliers, ce font le crache¬ 
ment de làng & de boue & vne fieure lente qui s’augmente là niiic 
& prpduit à la longue vne extreme maigreurjà caufe que Iç fang s“in- 
fedeau détroit du pourhon où eft l’vlcere. Car les vlceres ont de 
deux fortes d’excremens, l’vn eft fubtil & l’autre eft groflîer, la 
boue grofliere fe rejette en crachant, & la fanie fubtile fuiuant le 
cours du fang fe coule dans le cœur où elle fait la fleuré lente. 

La peripneumonie eft vne inflammation du poumon auec vne fié- Art. b.' 
ure violente & continue : elle fe fait quelquefois du fang & des hu- 
meurs que le cœur y envoyé, elle fe fait auffi de fluxion du cer- 
ueau qui bouche les conduits de l’air, elle y croupit, elle s’échauffe 
^ venant à fe corrompre elle excite vne inflammation. 

Le fang pituiteux tjue le cœur pouffe dans les arteres du pou¬ 
mon bôuçheauift quelquefois fes vaiffeaux par falenteur & vifquo 
fité.Le fàng fubtil & bilieux s'écoule ôd ne fait point d’obftriuftion, 
mais lârenépntre de lair qui entre fans ceffe ait poumon diiïîpe fés 
cfprits,les humeurs vicieufes ôc la bile noire les corropent,elles fi^- 
gent le fàng danj les veinss, elles arreftent fon cours & on voit que 
l’humeur bilieufe fait la peripneumonie & que les erèfipeles du 
poumon font tres-frequentes. 

L’inflammation du poumon fuccede trcs-fouuentauxautres ma¬ 
ladies, cela fe fait en deux façons pernicieufes, la première eft vn 
fimple tranfport,comme on voitquela pîeurefic quitte quclquefoi$ 
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augmefitation de mal lors que la pleurefîe continué & que Mn, 
flammation furuient au poumopjCar le fang des veines du thorax j- 
pafTe immédiatement. 

La fieure violente & continué éft le premier fymptome de-la pé¬ 
ripneumonie, parce quelle touche le cœur & que le fang enflammé 
y entre. L'excez delà chaleur étouffé & pefe en la poitrine, on eft 
contraint d’eftre debout en refpirant, l’ardeur de la matière fait le 
râlement & la toux,on crache fans douleur du fang efeumeux,jau¬ 
ne ou brun félon l’efpece d’inflammation. Le vifage eft bouffi & 
rouge & fur tout les yeux & les joués,à caufe de leur delicatefte & 
de l’abondance des fumées brûlantes qui s’y portent j le poux eft 
mol, inégal & grand & la foif eft extreme, auecvn grand défîr de 
boire frais. 


des maladies DV CIRCVIT 

inferieur du corps de l’homms. 



I E erreuit inferieur eft vne pepiniere de maladies,il en àvn 
g grand nombre de particulières, il en produit aux autres 
|''ircuits, ilenreçoitaufîl réciproquement, il regorge de 
i. otites fortes d’humidités & d’cxGremês,il enales égouts 
puifqu 'i) fait la cuiiine & les codions pour les deux autresifes vàif- 
feaux font petits & ficuez, obliquement,ils fontentrccouppez dedi- 
uifîons tres-frequentes,ce qui le rend fujet à des obftruétions con¬ 
tinuelles. Le circuit inR’rieur eft de mediocjreeftenduë, il contient 
les parties qui font le chyle & le fang; elles qnt efté pourueuës de 
vertus differentes ,celles qui feruent àla chylofe & à fes.excremens 
font toutes froides & mcmbraneufes,cclles qui font le fang & re- 
jettent la bile font plus chaudes, ^ 


Des maladies des parties qui font le 
Chyle. 

L Es Codions de l’alimenr ont trois differens lieux & trois de- 
grezquilespeifedionnencjcelonc la préparation,la codion 

meim-; 
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jpefme & la pwfedion de la co(îlion. La chylofe eft la première de 
trois coétions differentes ScneccfTairc*, clic a trois degrçz comme 
ïe^autres codions ; la préparation dé 1 aliment fe fait en la bouche 
ét à rœfo ohage; la chylofe mefincfe fait dans l’eftomach, & enfin 
laperfedioij^de la chylofe fc fait dans les boyaux. 

SE CTI ON PR EM 1ER iT- 

Des maladies du ventricule. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des maladies de hrifice inferieur ^ de 'l’appetit^ 

L es maladies des parties qui fontla préparation de la ehylolc 
. app artiennent au circuit extérieur, je paricrayprefentemet des ktt 
maladies du lien de la chylofe mcfme.L cftomach fait quatre diffe- M 

rentes fondions, ilreçoitauec appétit Icsalimens, illes retient,il les 
conuertit en chyle, & en quatrième lieu il enuoyele refte aux intc*» 
ftins. Chacune de ces quatre fondions s offéfc en trois manières,car 
elle fc depraue, elle s affoibiit ou elle fepert cnderemenci ce font 
douze fymptomes qui viennêt de l’intëperie de l’cftomach ou de fà 
conformation,ih fe font tous en fon orifice infcrieurjcn fon fond,ou 
en fonorificcfupcncurqui s’appelle proprement cflomach. 

L’eflomacheft tifiudc nerfs trcs-dclicats & tres-fen fi blés, puis¬ 
qu’ils viennent immédiatement du cerucauj ilefliclieuderappe- 
tit & d’vne infinité de fymptopicsjfon fentiment eft lî exquis qu’o» 
liiy a donne le nom de cœur, à caufe qu’on croit auoir mal au cœur 
quand il foLiffre. On void des perfonnes qui tombent en fyncope 
dè la moindre chofe qui l’offenfe; vne vapeur de mere, de ratte, du 
mefentere ou du ventricule mefme le bleffe & produit de grandes 
foibicffcs. l es humeurs froides & crues éteignent aulfi quelque¬ 
fois fa chaleur & l’oppreffent, elles font des langueurs s’attachant à 
i’eftomach. 

La troifiéme & la principale caufe de cette fjmcope ois. 
maldecœur, c’eft vne humeur chaude, acre & biiieufequi fumage. 

& picquerellomach; onîaconnoiità l’amertume de la bouche, » 
l’inquietude,à la fSif & à la coler'e, on en vomit auffi quelquefois. 

La crudité fe connoit au tempérament, à ce qu’oQ mange trop, ops . 
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R des rapports & des pefanteurs:& quad aux vapeurs elles viefificfit 
& quittent facilement. 

Art. X. L’appedt eft quelquefois excelSf, il fe pert & il fe depraue. le* 

^esfymfto- humeurs vicieufesàDbreiuient quelquefois l’eftomach des fêmes, 
tttts À€ l af- des enfans &des melancholiqucs, en forte qu elles deprauétleur ap- 
ftitu petit & la raifon mefmCypuifqu’ils rebutét les viandes plus exquifes 
&ils recherchent des chofes eftrangcs & conformes à ces humeurs. 

L’eftomach a le fentimentSe le gouft des humeurs neceftaircs à 
tant de differentes parties , il en a l appetit & les en fournit toutes. 
Cet appétit fe perd en trois maniérés : car quelquefois on n’a point 
d’appetit & neantmoins on goufte quelque chofe. Quelquefois on 
ne veut rien manger & on rebute tout : & en troifîéme lieu tant s’en 
faut qu’on ait appétit, on ne peut aualcr&# cœur levie à tout 
ce qui feprefente. 

. Ces deffauts d’appetit viennent de ce que les parties ne font pas 
epuifées ou de ce que l’eftomach en perc le fcntiment,à caufe de 
l’expcz de la chaleur qui le détruit & fond les humeurs, lc froid 
diflîpç la chaleur qui fait la coâion & il amafle des fuperfluitez vi- , 
cieufes,dont l’eftomach&:les alimens s’infeeftenti & enfin lappetit 
fc pert quand la nature &fcs principes faillent. 

L’appetic fe rend exceffîf en la faim canine, ou la gourmaftdife 
cftfi grande qu’on deuorc tout & on reuomit auffi-toft comme les 
chiens,on mange & on n’eftpas rafTafié.Ccgrâd appétit vient d’hu¬ 
meurs froides oumelancholiquesqui picquent l'eftomachde mef- 
me que le véritable appétit. L'epuifemét de tout le corps enfuitte 
delaficure&dcseuacuations cxceflîues en cft quelquefois caufe. 

La boulimie vient aufti de î’epuilement de tout le corps où lane- 
CefiGté de manger eft extreme, mais l’eftomach n’a pas la force de 
digerer, & mefme on n’a point d’appetit, car les impuretez le font 
perdre. la boulimie donc eft vne faim véritable & fans appétit, elle 
cft contraire à la faim canine qui n’eft qu’à l’cftomach. 

Le hoquet eft vn mouuement de l’orifice fuperieurdu ventricule 
Dh par lequel il s’efforce de rejettercequirofft‘nfe,il cftplus difficile 

^davêmif- quele vomiffement; puifque la caufe pénétré en fa propre ,fub* 
ftance & le vomiffementne rejette que ce qui eft dans fon creux.Cc 
mouuement reffemble à la conuuIfion,Tc faifant par la retraâion 
de fes nerfs. Le hoquet à les mefmes caufes que 1* conuulfion, » 
yiét de plénitude,d’inaniti(^&de piqueure des nerfs de l’eftomach; 
Il prent par fes propres vices ou par fympaihie*dc tout le corpî» 
comme aux fievres&dcuant les crifes,il preat auffî par fympathic 
^es parties nerueufcidi dam l’inflammatioa du foyc qui touchi 




diifang^desefprlîü ^^7 

&: preflereftomach. 

Le vomifTemcnt efl: vne eiiaciiation par la boiiche de tout CS que 
le ventricule contient; il a deux caufes, l’vnc cft la foibleiï^de ref- 
tomach qui vient d’intemperie, de tumeur ou d’vlcere^ik fecotîf 
de caufe comprend tout ce qui l’irrite &fofFenle, elle Te^ditlËe eft 
trois autres caufes. La première eft la trop grande quantité de 
breuuage &_denourriture qui chargerèflomach'; la fécondé eft le 
vice des humeurs qui S’y amaflent ou qui s’y coulent de tout, le 
corps ou des parties nobles; & enfin la troifiéme caufe ce font tou¬ 
tes les chofes eftrâgeres dont lafubftance eft côtrairc à reftomach, 
comme les venins, les medicamens & toutes les pourritures; ou le 
fangmefmequi s’y coule quelquefois des parties voifîneSjon le 
vomit & on diftingue les parti es d’où il vient. 

On juge que le vomiffement vient de l’imbécillité deTeftomacb, 
fi on rend les viandes fans eftre corrompues &fans mélange d’im¬ 
pureté. On voit que le vomiffement vient des humeurs, on Iqs dif¬ 
tingue par leur gouft, par les rapports, par l’efpece de douleur & 
autrefentiment5 comme de pefânteur, de chaleur & de froid, o» 
s’en éclaircit par la veuë de ce qu’on vomit. L’eftomach eft intem- 
peré fi l’humeur s’y engendre, fi elle y vient d’ailleurs on diftingue 
la partie qui l’enuoye. 

Le vomiffement eft précédé de naufées qui font des efforts in- 
utils qui ne rejettent rien, a caufe que l’eftomach eft trop foiblc 
pour faire vn effort fuffifanr, 1 humeur eft gluante & en trop petite 
quantité pour exciter le vomiffement; il eft auffî précédé de foi- 
bleffes, de crachemens, de vertiges & de tréblcmcns delà levre in¬ 
ferieure, à caufe que fà membrane fe continué jufqu a l’eftomach. 


chapitre second. 

Des maladi'iS du fond du ventricule ^ 

L e ventricule eft vn referuoir qui fournit toutes les humeurs 

au quatre fources,il a fes flus & fes reflus par vnc infinité d’ou- r ^ ^ " 

üertiires,fî-toft qu’il a rcceu fa nourriture le cœur en prend le plus^^/^^ ^ ' 

fiibtilion voit dans fes membranes vn grand no mbre de veines qui * 

ïiepeUucntferuir qu’à cet office. 

L’alimentH’attent point dans feftomach d’autre coéiion que la 
fonte ^fubtilité, fiuifquc toutes les chofes fluides s’y diftribue^ÿ 
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fout âî’inftane, elles reftabliflcnt les forces, au raefme temps elles 
rontdu cœur dans les reins & on les rend Darlesvrînes. Le ventri- 
culc donc eftielieu où les alimess folidesfc fondent, les brcunagcs 
oule^ferôlirez quircfluifnt de routes les parties les dilayent,ils y 
tcqulerentvneconfiftence médiocre &la couleur blanche , par le 
snelange des cfprits & l’a<ilion de la chaleur^ 

Cette partie fi neceffaire a Tes vices qui dépendent de nous 5 c (fe 
ià force, fa force confifte en fa ftrucïure& en la modération de fa 
chaleur qui fe corrompt par les excez des humeurs & des qualitez. 
Les humeurs retournent aifement dans l’cftomach, la pituite y re¬ 
tombe delatcfte, la bile y reflue de tout le corps 8c du foye,rhu- 
*ieur mclancholique regorge de la ratte, c’eft pourquoy fi les qua- 
Éitez de ces humeurs font vehementes, il n’y a point de nourriture 
qui ne fe corrompe. L’eftomach s’affoiblit par cës mefmes humeurs, 
puifqu'elles difïîpent fa chaleur & qu’elles y font impréflion. La 
•tropgrandequantité d’aliment, fes vices, le mauuais ordre 8c le 
contretemps débilitent l’eftomachjce font de s circoniftances depe«- 
dentes de nous. 

L’intêperiechaudede l’eftomach fe cônoit àlafoif 8càla digeftion 
qui fe dcprauejramertume 8c 1 ardeur de là bouche,l’inquiétude & 
le mal de cœur,le defir du raffraichiflement 8c l’ytilité delà boilfpn 
d’eau fraichcjcnfbnt des marques infaillibles ; ce qui eft chaud & 
aropfucculenti’offenfcjles chofes dure» 8c difficiles à digerer le 
fbulagent. 

L’intemperie feichc fe coünoit à l’aridité delà bouche,à hrudef- 
fc de la langue & à la maigreur de tout le corps. L’intemperie froick 
ic la pituite ont des fignes contraires, l’eftomach cft pefant, on enf¬ 
ile, on n’a point foif, on n’a plus d’appetit que de promptitude à di¬ 
gérer, on ayme les chofes chaudes, on crache à force, quelquefois 
on vomit aigre & doux, les rapports frequens ont le mefinc gouft. 

ÜRf. 2. Les vlceres, les tumeurs & fur tout l'inflammation corrom- 
Wes vUmji pent la ftruâure de l’eftomach Sc le débilitent, elles donnent la 
< 0 ' d« Ctufii- fîcurc. L’inflammation qui cft grande 8c fyftrophique fait la fleure 
mMn0» eu nomme lipyric oti la foif eft extreme, on a enuie de vo- 

fu f M 0. ^ hoquet tourmente, la douleur prefte, le ventre eft doulou¬ 

reux, dur & tendu, les veilles, le déliré, 8c l’inquietude affligent,le 
dedans brûle et les extremitez font froides, parce que le fang & le» 
efprits fe retirent au dedans jle poux eft dur Ôc petit et le cœur man» 
que. 

Sion échappe del’inflaBimatioftrabfccs fuccede Sc la bouc fcfC; 
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pand dans îe fond dei’eftomaGh d où ellefe rejette en vomiflant» 
on la rend par lès Telles (i l’abfcez perce dans le creux du bas ventre. 
1,’vlcerc refte et fait douleur apres qu bna mangé, les chofes aigres 
& dures l’irritent, le vomifTement continue & on rejette du fang 
&deîa boue, rappetitfe perd, la fleure lente contiauë,les forces 
jiiânquent&lecorpsflaitricà la longue. 


CHAPITRE TROISIEME. 

• D. s maladies de l'orifice inferieur du ventricule- 

I ES deux orifices du ventricule s’irritent quelquefois à VR ,, 
point qu’ils rejettent impetueufement ce qui efl: contenu dans Bh QnUré 
fon fond : on nomme choiera cette maladie,parcc que la bile en eft mtrHu 
lacaure,& on la rend en abondance. Les felles font plus copieufei 
quele vomilTement, parce qu’elle vient par fympathie de i’extre-. 
me douleur des boyaux autant que de la nature du mal. , 

Choiera morbus eft humide ou feichc,celle-cy fe fait par des 
fumées fi picquantes qu’elles offenfent extrêmement les boyaux, 
elles font des douleurs aux reins &aux collez,&neantmoins le ven¬ 
tre eft dur & on ne rejette rien que des vents. Choiera morbus hu- 
moraleell de deux fortes,rvne elt vraye fe faifant de hile qui reflue 
dans reltomach,de tout le corps & des entrailles :Ia féconde ft nÔrac 
faulfe & fe fait de venins,dc mcdicamcns & denourriturcs vicieufe* 
qui le corrompent cnreflom^efa. 

Choiera morbus efl vne maladie tres*vioIente, encore que 
quelquefois.elle ell fans fleure,l’ellomach & les inteliins fon« 
grand mal, le deuoy ement par haut & par bas prelfe -fans celfe, 3 c 
ce qui ell puant & fluide fort le premier, le phlegme epois & la bric 
vont en fuittei la foif tourmente,rappetit fe pert, on ne Içait ou le 
mettre. Si les tranchées s’augmentent bu continuent le poux lan- ’ 

guic ,1e cœur s’abbatjle hoquet prend, la teftefiie& les cxtremitcz " 

deuiennent froides, les nerf? de tout le corps fe roidilTcnt, l’vrine 
4 'arrclle& la mot t vient,dela violence de s conuulfîons & de l’écran- 
glemenc dans l’elFort de vomir & de s’épi eindre. / 

La lienteric ell vne maladie de l’orifice inferieur du ventricule qui V 

fc relafche, il eft toujours ouuert & ii rejette lanourriturc corfom- LUn* 
püë, ou fans aucune coéiion. Le flus de ventre cœliaque ne fedif- 
langue du âu« Jiefiterique qu’à caufe que U nourriture s quelque 
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commencement de digeftion & fe voit blanche. 

Ces deux maladies fc prodiiifent de raefmes caufes plus ou 
moins fortes , ce font des excoriations petits vlceres qui fe font 
en l’orifice inferieur du ventricule; où vne humeur pitukeufe qui 
s’y attache & lerelafche, en forte que rien ne peut s’arrefter dans 
fon crcuxjles alimens coulent fans ceire,& nfont pas le temps de fc 
changer en chyle. Les caufes antécédentes ce font, la bile & la pituite 
qui diftille du cerneau dansreftomach^car la bile vicere les parties 
où elle tombe & la pituite les relafche ; en forte que tout ce qui 
remplitla teftedephlégmeoudebile & débilite l’eftomach, pro¬ 
duit le fins lienterique ou coeliaque, comme le pauotjics champi. ' 
gnons, l’eau froide, les fruits nouueaux pris à contretemps & tou- 
tes les chofos huilleufes & gluantes. 

L’humeur pitukeufe fc connoit à ce qu’on n’a ni foif ni douleur, 
la langue eft blanche, l’eftomach eft pelant,on a trop d’appetit, on 
rendlanourriture comme on la prifeaueedes cruditez & de l’eau. 
Les vlceresféreconnoiflentà ce que la bile domine, on a foif & 
la. bouche efi amere, on fent douleur & picquement fi-toft qu’on a 
mangé, on a dé mauuais rapports, des tranchées, des inquiétudes, 
& quelquefois delà fiéure,on rend les alimeris fanieux,corrôpus & 
meflez de bile. Ce font touîf les fymptomes de l’ap petit, de la re^ 
tendon des alimens, de la chylofe ou digeftion & de l’expulfion du 
chyle. 


SECTION SECONDE. 

Des maladies des inteftins, 

CHAPITRE PREMIER. 

JDes maladies qui font communes a tous les 

tejlms^ 

L ’Eftoraach & les inteftins font vn canal ïong& large,outotÉ 
ifé force de matières vont & viennent, il n’y a quelcs replis qui 
en empefehent la précipitation continuelle. Les alimens &les boif» 
fons y paflent foi^eftre digérez enlaUenceriCj, la d/fentcrie rejeta; 
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te l’humcUti fàflguine melme, la diarrhœe fe fait des excremefls or¬ 
dinaires & de tOLiteforte d’humear enfeiiibIeoa{èparemQ(^|Keft 
pourqnoy la diarrhœe fe diaîfe en quatre elpeces de melmcquc 
leshumeursjcar elleéuacuëla bile^lephlegme , l’humeur melan- 
cholique &lesferofîtez. » 

La diarrhœe vient du defifaut de la diftribution du fang,du chyle 
& des humeurs ou delà précipitation de leur refiust Le rc-flus des 
humeurs fe fait foudaine.mcnt dans le ventre, par-la force de la na¬ 
ture d’vnejiartie ou de plufîeur s qui rejettent ce qui les bielle, ou 
par leur foiblelTe & maladie qui corrompt les humeurs loiiables. 

Les inteftins y contribuent puifqu’ils fe relâchent & fe débilitent, 
ils font irritez par l’acrimonie des humeurs, & par la douleur qui 
attire. 

La diftribution manque à fe faire par le deffaut des facilitez des 
veines del’eftomach &dumefentere,oudes humeurs.Leshumeurs 
vicieufes fe rejettent, elles ne font jamais déliré es, leur quantité 
charge &oppreire,& celles qui font aqueufes & fluides s’écoulent 
d’elles mcfmcs. Les veines de l’eftomach &du mefentere fe bou¬ 
chent par les humeurs vifqueufcs & par l’inflammation. Et enfin le . 
foye, la ratte & le cœur n’attirent pas les humeurs &ne font pas la 
diftribution quand ils font foibles. Les fellesfe font differentes én 
leur confiftence, en couleur, en quantité & au temps quelles vien¬ 
nent par la variété de tant de caufes. 

Ily adesdiarrhœesfymptomatiques & d’autres qui font natu¬ 
relles, comme la diarrhœe qui eft la principale crife en quafi toutes 
les maladies, & la diarrhœe qui preuient beaucoup de maladies 
dont elle éuacuë la matiere.La diarrhœe fymptomatique vient par 
la malignité des humeurs ou des maladies, elle abbat les forces ôc 
produit la fieure par l’abondance des felles, par leur fréquence & 
par les veilles continuelles. • Akt S- 

Toute forte d’euacûationdefang par les inteftins fe nomme dy- /« Dj 
fenterie, elle eft fymptomatique ou critique dans les maladies 
tout le corps ou d'vne feule partie. Le foye & la ratte fe defehar- 
gent quelquefo'svtilementdcleur fang corrôpu dans les boyaux* 
ceux qui font eftropiez rejettent de temps en temps le fang qui 
nourriroit la partie qui manque ; les ordinaires retenus seuadenc 
en quelques femmes par vhe dyfenterie qui les deliurc de grandes 
maladies, le mefme arriue quelquefois aux pléthoriques & auxfe- 
bricitans. - . . . 

i-a dyfenterie fymptowatique eft de deux fortes l’vne vieat de toi- 
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blefTc^esveines fk des entrailles qui laiflent aller le lâng corrom¬ 
pu :^^jBonde & vraye dyfenterie cft vue vlceration des inteftins 
qui rerîH’Ies felles lànglantes & douîoureufes: La bile quife fait au 
•bas ventre, à caufe des obftruftions & de la chaleur des aliinens 
celle qui s’arrefteaux replisdes boyaux celle qui refluë des en¬ 
trailles & de torut le corps, vlcerent quelquefois les inteftinsda bile 
tioireeft encore plus maligne. La pituite faîée qui pourrit au bas 
t'entre & celle qui tombe de la telle s'attachent quelquefois fi for¬ 
tement qu’elles y font aulïi des vlccres, le fàng en fort &il s’écoule 
par les felles. L’excez de la chaleur & du froid, les alimens vicieux, 
les venins''& les corps eftrange's font les caufes externes de la dy- 
fentcricr - 

L’vlcerequivuidelc lâng cil aux grelles ou aux gros intellins,oii 
le diftingue à la façon des excremens, à leur mélange & à la fitua- 
tion de la douleur ÿ car les grefles font en deuant ,.ils font aux eines 
& à la région du nombril, lesgros font tout à l’entour. Si l’vlcere cft 
aux boyaux grefles les excremens font plus liquides, le làng s’y 
mefleexaélement &ils ne fortent que long-temps apres la douleur. 
Sil’vlcere eft auxgros boyaux la douleur & les felles vont enféble, 
clics font plus frequentes, les excremens font épois,,Ie.iàng furna- 
ge & va iépatementionvuidedç la grailfe auee des raêllircs de 
boyaux qùi font plusgroires,& plus blanches que celles desinte¬ 
ftins grefles. * * 

Art* L’homme poffede foui toutes les perfeélions de la vie, il eft aui^ 
%ss v$rs. fujet à toutes les miferes ; il n’y a point de plante qui n'ait fon ver 
particulier,l’homme fculeft mangé de tous fon cœur n’eft pas 
exemptdeda génération du crapaut. • 

On voit des vers par tout & jufque dans fes veines, il s’en 
engendre ordinairement dans lesboya ux, car c’eft vn lieu de pour'* 
ricureoii ils fe font decruditez & d humiditez’ fuperfluës) on en re¬ 
marque de trois fortes. Ceux qui font longs, ronds & menus s’en- 
gendrent d’ordinaire aux boyaux grefles,ils font des fliis de ventre 
accompagnez d enflure & de tranchées; ils donnent fouuent le mal 
dt cœur,lc fouleuement & le l\oquct,iIs oftent l’appctk & donnent 
vne toux feiche & des foiblefles lors qu’ils s’éleuentà l’eftomacb • • 
la pourriture de ces vers donne aulfi quelquefois la fleure auec dès 
frifl'ons, alfoupiflement & conuullion. La féconde forte de vers eft 
femblaWe à de la graine de citrouille &fe voit dans les gros boyaux, 
ils aftament & donnent la diarrhœe parce qu’ilj corrompent le chy* 

' ie>lt5.yers de U sroifléme fo«e font tres-pecits & fe font d’ordinah'C 
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gu fondement i où ils démangent,, on les nomme afcarides» 

On nomme liens cette maladie,, à caufe que le plus entortil^ 
ié des inteftins en eû rotdinaire fuiet.,_il s’étrangle &: s’entortille 
encore plusr & enfin parce que le raouuement des matières fs 
change, & on reuomit tout.; on l’appelle auflî mifcreré, parce qu’il 
efl: tres-cruel, & on fe voit mourir Ibiidainement fans^ remede,>en-' 
corè qu’on n’ait point d’autre mal. 

Le mifercré donc efi: vn rude & douloureux étreciflemét desboyaus- 
'greflesqui ne laifle rien defcendre , l’étriciffement le fait aulfi 
quelquefois aux gros inteftins, mais avec moins de péril. La cau¬ 
fe de l’étrecilTement efi; au dedans ou audeiaorsde l’intefiiin : Ainfi. 
l’étranglement qui fe fait comme par'vn lien, lors que l’intellin 
tombe dans les.' bourfes fait cette cruelle maladie Lnnteûin fe. 
noue & s’étrangle auflî quelquefois de foy mefme. L’étrecifi’emcnc. 
de caufe interne le fait par inflammation, ou par quelque autre 
tumeur des boyaux, par les.excremens endurcis, ou par du phlegine- 
qui s’y 'amafle & s’époilîît.- 

Le, conduit des boyaux fe bouche & rien lie palTe au mifereré y. 
il s’enfuit d’étranges lymptomes,. car on a peine à refpirer ; on a. 
de cruelles tranchées , des rapports, des enviesdc vomir & mefins 
des vomifiTemens violens de pituite & de , bile, avec force vents 
qui eftoulFent & il n’en paffe aucun par bas. Enfin quand on doit 
mourir il vient vne fueur froide, on ne peut plus recevoir de 
lauement ni vne fonde: mefme, on nVrine plus , le cœur man¬ 
que, on refve, & on entre en conuulfion , le hoquet prends on- 
vomit le chyle fi l’inteftin grefle efi: bouché, ou l’ordure meA 
me fi c’efi: le gros boyau.. 


CHAPITRE SECOND, 
Ses maladies des gros intejlins. 


L e Colon efi: le plus fenfîble de tous lesinteflins^ il efi le 
plus Oerveüx & le plus froid, il efi: fuict aux corruptions &à la 
rétention des excremens, fes douleurs font extremes, puis que lo 
phlegme & la bile forit les plus grandes alterations j les vents &! 
les excremçns endurcis,,^res & làlez font les diuuJfions & déclü^; 
remen^ 
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CeS deux caufes fe divifènt en cinq ce font rinflammaHoii; Teroü 
fion de la bile ; rattachement & la froideur du phlegme, la du¬ 
reté des excremens& l’effort des ventofitez » elles font toutes per- 
nicieufes quand elles font da révolution des inteftins de bas en haut,’ 
qui doit fe faire naturellement de haut en bas, pour cxpulfer les 
excreraens, dont la retentioh augmente la malignité. Les caufeî 
externes de la colique c’eft tout ce qui engendre de la bile & des 
cruditez & qui durcit le ventre. 

La colique a pour lignes comnuins, vne douleur vague & vio- 
iente, elle monte de l’eine pluftpft que de defeendre, le ventre eli; 
dur & referré], l’vririe s’arrefte quelquefois, on a des maux de cœur 
& on vomit à proportion de la douleur. La colique pituiteufe eft 
la plus fixe &: fabflincnce la foulage, celle qui vient de bilefe guc.^ 
rit par l’aliment & par la boiffon, à caufe qu’on a la fièvre & on 
a fbif ; on vomit de la bile, les vrines en font teintes, on a l’a- 
njertume à la bouche & la langue paroit iaunc. 

Le Colon-fait vn tour & s’étrécit à la région des reins, c’eft 
pourquoy la douleur y eft plus rude & plus frequente, on la prend 
pour la néphrétique ; & on ne la diftingue qu’à caulè que la coli¬ 
que change- de place, elle monte & elle augmente peu à peu, la 
Heure eft moindre, & les vrines font chargées. La douleur de la 
pierre prend foudaineraent, elle eft fixe ou elle defeend, la pléni¬ 
tude l’augmente, & la fleure eft grande 8c continue. 

'Art* a. L’inteftin borgne eft fait en cul de fac, n eft auffi fùiet à d’exi: 

trémes douleurs, puis qu’il eft trcs-fènfiblc, 8c il n’a point d’ifiuë,' 
dt^fonde ^ autres excremens y croupifTent, 8c les vents s’jrenga- 

tnen/ç^ de l-’inflammation fe forme fouuent en ce boyau, à caufe qu’il 
l'intefiin proche du foye, 8c qu’il a beaucoup de veines, elle fe fait de 
por^ne, plénitude, 8c 'de la quantité des excremens, de leur rétention 8c di 
l’acrimonie de la bile. 

La matière de l’inflammation du cæcum fe communique aiferaenc 
au foye par la veine caecale , la douleur y monte 8c defeend, elle 
aplufieurs fymptomes qui.font communs à la colique; on la diftin¬ 
gue à la fituation de la douleur 8c à la fièvre qui eft violente 8C 
continüe, elle a quafi la mefme fuitte que l’inflammation de l’efto- 
mach. 

Le tenefme eft vne inflammation du fondement quiftè fait par 
l’acrimonie des humeurs qui l’irritent fans cclfe ; onpenfè toujours 
^ller à la felle, 8c on ne ^it quafi rien encore qu’on s’efforce. 
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SECTION TROISIESME. 


DES MALADIES DES 

Parties qui font le fang. 

CHAPITRE PREMIER. 

JDes mdadies qui font communes a toutes les 
•parties qui font le fang. 


L e Sang qui a fbii cours fè perfedionnè & te purifie, le 
croupilTement le corrompt, & neantmoins il cft. necef- 
faire que fou tour fc modéré dans les parties ou il te 
fait, car ir faut qu’il Ce cuife & qu’il reçoive l’imprelfion des 
vifeeres, c’efl pourquoy la nature y a fait vne infinité de détroits 
& de vaifieaux obliques qui ne font point aux autres lieux : Les 
veines qui portent le chyle y font comprifes. Les maladies des 
entrailles viennent toutes de la corruption de cette ftruâure meiv 
veilleufe,le tour du fang s’arrefte à tout moment en ces vaifiTeaux 
& ils fe bouchent continuellement. 

Les fibres du làngfe font & s’epoiflifiTent par Ton éfcoulemenc 
dans les vifeeres & par l’aélion de la chaleur i le croupiffement 
les corrompt, car le fang eftant arrefté fe raiïroidit ,puis il fe fige 
& en fiiitte il s’échaufiFe, il fe fermente &: enfin ce mefme fang Ce 
réduit en eau qui efi: fa matière première. Aibfi l’extreme plénitu¬ 
de des vailTeaux du bas ventre arrefle le tour du fang dans ces 
décrois, il s’échauffe ,11 fe fond, il fe met. tout en eau Et on voit 
que cette eau mefme s’époiffit derechef ôc Ce durdt en diuerfès for¬ 
tes de tumeurs, félon les differentes dilpofitions de ces Profitez ôç 
des lieux ou elles fe corrompent. 

Le fang eil la plus indifferente matière,îl s’échauffe, il fe raffroi- 
dit aifement, il s’époiffit il fe liquéfié, & il fc change en ventSj 
l’hydropiûe te fait de fa corruption & principalement de là partie 
melan'cholique & brûlée,qui luy donne le nom d’hydropifie. La 
pâleur exccffiuc des entrailles ou de tout le corps, & le meflau* 

' .. ^ E il 


general. 
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ge de h bile rcduifexîC le fang en eau par la corruption de fes 
bfési la froideur répoiflîi; en phlegine , elle afFoiblitfon tour & le 
relpand par tout, ' • ' 

On remarque en-general de deux fortes d’hydropific, la pre-(' 
hiiere fe fait par la retentiondes breuuages,& la fécondé par vnc 
génération continûellè-d’ijiumeur aqueufe & froide *. Ceile-cy arri- 
ue à caufe de la corruption du tempérament des entrailles & dU 
cours des humeurs qui empefehe que le fang ne fe, fafle ; car û le 
chyle*& les humeurs ne coulent librement ilsfe corrompent, ou 
.deuient hydropique. Ainfî le mefentere j le pancréas, la ratte, 
ou les intelîins citant enflammez l’alifnent fe corrompt, ou de-> 
meure indigell, le ventre &: les pieds enflent,, la dharrhœs fa-^ 
tigue continuellement, l’enflure augmente Sc les forces s’abbattent: 
les reins &: la veflie du fiel en fônt de mefine, ils altèrent la 
mafle du fang. Enfin le foye qui eû la Iburce & i’ouurier du fang 
s’altere aulîî luy mefme en fon tempérament & en fa conforma¬ 
tion, les humeurs rie s’écoulent pas, elles croupiflent &fe chan* 
g,ént en eau. - . 

Il y a trois elpeces d’hydropifie, à raifon de trois diflerenteà 
‘matières, ce font le tympanite, Tafcite & la Icucophlegmatie; 
çelle-cy .vient de l’afibiblifleraent de la chaleur qui ne digéré pas 
la nourriture, elle ne fait que des cruditez au lieu de fang. La 
■plénitude & la fiipptelHon d’vnë cuacuatio réglée diminiie la chaleur 
affbibliflant le tour du fang &,des efprits,la chaleur des entrail¬ 
les & du fang mefme s’anéantit, il fe fait vne infinité d’obftruétions, 
tout le corps s’engourdit & lès fonéèipns fe débilitent, le fang s’é- 
poiflit & fe change en phlegme qui fe communique par tout. La 
fièvre, les longues maladies & les excefliues euacuations ont le 
mefme eflPet & principalement celle de fang, puis qu’elle diflipe 
la chaleur; & de-Ià vient que les conualefcens fe voyent toujours 
bouffis & comme difpofez à la Icucophlegmatie. ' 

Les leucophleginatiques ont tout le corps pafle & œdémateux,' 
le doigt s’enfonce & fa marque demeure ou on l’appuye ; ils ont 
vn peu de rougeur aux iouës, à caufe que l’époifîeur de l’habitu¬ 
de y renuoye les fumées du ventre, ilS font enflez par ' tout & iuf- 
qu’ati bouc des doigts, ils le font d’auantage au parties baffes à cau¬ 
fe de la pefanteur du phlegme & de l’afFoiblifTemenc de la cha^leur 
Si du cours des hitmeiirs ; le tôur du fang -s’arrefle , tous les mem¬ 
bres en font engourdis & ôn eflouffe: La cotruption des humeurs 
qui fé fait au dedans donne la fièvre Si la foif & olk l’appetits^ 
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îe dedans de leur corps eft tout en eau & ils ne lûent iamais, à 
caufe que la chaleur &: les efprics idont pas la force de la pouffer 
dèhors. , . 

Le phlegme refpandu qui bouffit tout le corps s’échauffe quel- 
qucfois en croupiffant, il fe fond & il le change en eau Talée qui 
fait la plus maligne-hydropilîe, car en fon commencement meff 
me elle eft incurable. L’hydropifte qui fe fait de la fonte de la 
graiffe&: celle qui vient de la colliquation de tout le corps Ibnr 
moins pernicieufes, encore qu’on a la fièvre & le ventre enflé com¬ 
me vnfac à la-région du nombril, on marche à peine, le ventre- 
' eft tout éthique & il n’y refte point de panne. La pituite Talée eft 
la plus funefte liqueur, elle tue les malades indubitablement par 
la corruption des entrailles; on lidiftingue en ce que lagraiffedti 
bas ventre Te eonferue en cette hydropifie qui Te deurozt fondre 
ia première. 

La véritable hydropifie qu’on nomme afeite, à caufe.-que le Art. 5." 
ventre s’enfle comme vn Tac, Te fait quelquefois en Tuitte de ia , 

-îaicophlegmatie ; elle le fait de la fonte de la graiffe ; elle Te fait 
auffi de la colliquation de tout le corps, apres les longues fièvres 
& continues ; car la violence de la chaleur fond & diifoud routes 
les humeurs, & les entrailles épuifées de Tue ne font plus que de 
4 ’eau ptiant-e, au lieu de Tang. 

. La rapidité du tour du Tang corrompt Tes fibres, elle réduit le 
Tang en eau, puis qu’elle empefehe les codions, car les humeurs 
s’amaffent au bas ventre, où elles font l’hydropifie. La plénitude 
arrefte le cours du Tang & des humeurs dans les v.iTceres , elle re¬ 
gorge dans le foye, ou elle Te corrompt & fo décharge dans le 
creux de Tepiploon ; elle fait auffi quelquefois ides veffies qui Te ref. 
pandent en Ta Turface, elles corrompent la fubftance & Te déchar¬ 
gent tout de mefrae. 

Les parties qui leruent à la codion du chyle & des humeurs Oiî 
à 1 euacuation des excremens produifent auffi l’hydropifie ; les reins 
là produifent fouuent & moins dangereuTement qu’aucune autre, 
car auffi toft qu’ils manquent à purger les Terofitez, Thydropifie Te 
forme & on la voit guérir auffi toft qu’elle s’écoule & qu’on vrine. 

Ainfi les voyageurs échauffez Tous la canicule beuuant abondam¬ 
ment de l’eau croupie en deviennent hydropiques, lors que le corps 
Ta retient Sz qu’elle s’y corrompt au lieu de s’écouler à l’ordinaire. ^ 

Le pancréas & la ratte reçoiucnt vue partie du chyle immédiate- 
ïftent du ventricule, ils Te rerapliffent desbreuuages ôzdes aliraens 
. . K iiji 
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doux & vifqueux, quand on en prend auec excès, ils font des 
obftrudtions & ils- s^enflamment j le chyle retenu fe corrompt &, 
fe répand dans le bas ventre. " - 

Les boyaux & le mefentere font l’hydropide tout de mefmcqiié 
le pancréas & la ratte, puis qu’ils s’enflamment , ils arreftent le 
cours du chyle , ils le corrompent & font la diarrhœe qui fruflre, 
les entrailles de leur nourriture ordinaire. Il fe fait de malignes 
fluxions de la telle dans les veiiies qui déprauant le tour du fang 
corrompent fes qualitez & fa fubftance, elles reduifent le fang en 
eau qui fe rejette au bas ventre > où elle fait rhydropifîe. La ma¬ 
trice euacüe le lliperflu du fang & des humeurs, Con écoulement 
eft ü làlutaire que manquant à fe faire les impuretez & les vapeurs 
retournent,impetueufementpar les veines» elles produifent des ma¬ 
ladies de toute forte 8 c Thydropifle melme. La veflcule du flel & 
les conduits ont vn femblable vfage , ils euaciient la ^bile qui eft 
h. plus puiflante caufe de l’afeite, c’efl vn leuain pernicieule qui fait' 
bouillir toutes les humeurs, il dépraueleur cours& les réduit en eau. 

L’afcice amaigrit l’habitude du corps, & il grolïït le ventre» 
il fait vne pointe au nombril, & quelquefois l^xomphale, les hu¬ 
meurs fe corrompent & s’y defehargent toutes j les parties du bas 
ventre nagent dans l’eau où elles fe pourrilsêt, les bourfes& les pieds 
s’enflent, &C mefme en ftiitte elle monte au thorax qu’elle oppreffe. 
Ar-T. 4 * Le tympanite fe nomme improprement hydropifle , puis quil 
IfH tym- eft fgc de fa nature, 8 c qu’il;fe fait de vents que les cruditez pro- 
fmue. (luifent, ou l’extremc aridité de la chaleur & des humeurs brû¬ 
lées. On voit plufieurs matières qui ont pafle par la violence dii 
feu comme la chaux,dont la chaleur cachée fe renouuelle, elfe 
s’enflamme fenflblement, elle fait des brouilTemens 8 c des boiiil- 
lons, car elles pouffent vne infinité de vapeurs eftant mouillées. 
Les chofes arides & chaudes fe nourriflent & s’augmentent d’v- 
ne humidité médiocre qui fè conuertit en leur fubftance» le man¬ 
quement d’humidité les anéantit &: l’excez les efteint. La chaleur 
des entrailles fait quelquefois de femblables matières» elles croUf 
piflent dans les veines, dans les creux des vifceres,& dansinterfti- 
ces } elles s’amaffent quelquefois en telle quantité qu’elles ne s’a- 
neantiflent point d’elles-mefmes eftant eftroittement enfermées j el¬ 
les ne s’efteignent pas aifement par Texcez des rafiraiehiflemens» 
puis que les lieux n’en font pas acceffiblesj mais elles tourmen¬ 
tent infiniment par vne génération continuelle de malignes va¬ 
peurs & de flunées brûlantes. 
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i'oïïs no§ breuuages n’arrofenc ces chaux viues qui Ce font ea 
ISous-mefines, que pour ehre funeftes & produire des vents qui 
font d’autant plus acres qu’ils font fubtils, & les matières qui les 
font font treS'grolTieres. Les reins, le mefentere & les inteftinsea 
font cruellement tourmentez, & ne font Ibulagez d’aucun remc- 
dej l’humeur' acre & brûlée demeure ferme, & les vents ont tanc 
d’acrimonie qu ils ne peuuent eftre rejettez, puis qu’ils deprauenç 
je mouuemcnt des boyaux. 

Le tym'pànite fe forme quelquefois de ces funeftes ventofitez, ij 
bouffit le bas ventre comme vn tembour ôü il en a le fon, &: ce-» 
pendant tou: le corps s’amaigrit. 


CHAPITRE SECOND. 

jD^s maladies qui font propres au foye, 

L e s vifceres fe compofent de fang, ils s’en nourriftent& Art. r. 

ils en font les fourçes; le foye cft le feul ouurier de , 

flieur fangiiine proprement dittCjpuis qu’il eft tres-humide,ra^‘'f'*^^^*^ 
ftrudure y eft propre&fes détroits qui font prefque infinisfonc 
toujours libres pour liiy donner fon cours Si le purger de tous 
fés excremens; fa force confifte en ces deux chofes. Le flus 
hépatique fe fait par le propre vice du foye, ou par la fympa- 
thiede toutes les parties du bas ventre, puis qu’elle feruentà 
cuire l’aliment, à le diftribuer, ou à purger fes excremens. Les 
mefmes caufes qui font l’hydropifie, font aufll le flus hepati-»^ 
que, elles ne different quafî que du plus & du moins, &:à rai^ 
fon des lieux ou elles pouffent les matières. Les vchementcs 
qualitez de la bile & du phlegme deprauent le cours des hu- 
î’icuts , elles affoibliffent le tempérament Si à la longue les 
fondions fe débilitent. L’exceflîuc humidité qui eft naturelle 
au foye le difpofe à ce flus & à la pourriture, le cours du chyle 
¥ des humeurs s’arrefte, les felles font chyleufes. 

La foibleffe qui vient de cauie paffagere n’eftpas confiderâble, 
ffiais rimpreffion continuelle des caufes morbifiques, les maladies 
qui s’en enfùîuent & la continuation de leurs fymptomes corrom¬ 
pent les facultez & laftruffure des parties, puis que l’oifiLicté feule 
capable de des débiliter à la longue. Car encore que les ma- 
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Jadi'eS courtes fe giieriflent entièrement, celles qui font de longue 
durée vfent les organes & y laiffent des débilitez funeftes apres 
que les caufes en font oftées. Lcfoye qui eft dehile n attire pas le 
chyle iufqües â foy, ou il le corrompt, & il le cliange en mau- 
nais fang, les parties ne peuuenc s"en nourrir, elles le rejettent &: il 
s’écoule par les Telles ,il fait le flus hépatique qui eif. le. principal 
fymptome de la débilité du foye. ‘ 

On connoift que la bile ou la pituite en font les-eaufes félon 
qu’elles paroilfent aux aâ:ions,aux excrcmens & en l’habitude du 
corps : la langue eft inégalé & la bouche amere les paumes des 
mains brûlent,le cuir eft fec& chaud,& particulièrement le nom¬ 
bril, tout le corps s’amaigrit deuient paile" &: iaune, quand la 
bile domine. Les excremens font tous bilieux, hvrine eft tein¬ 
te & iaune, les vomiftTemens. font vers &: gris, & les felles font li¬ 
quides, efcumeufes & puantes; ou gluantes, acres Sz faffranécs,el¬ 
les augmentent la nuifl:, & quand la mort approche on fait du 
fang épois & noir ; Les mouueiriens font foudains^ le poux eft fre. 
quent & prompt, on a foif & la fieure afflige, on n’a point d’ap- 
' petit. Si le phlegme domine, les lignes font contraires ; on na 
ni foif ni fieure,. on a de i’appetit,.l’vrine eft blanche & claire, 
les felles ne font pas trop frequentes, ni copieüfes, ni fœtides,maiî 
. ' elles font chyleufes, ou fembîables à de la laueure de chair, cell 
la plus propre marque. 

Art. ù Le cours du làng fe corrompt fouuent dans le foye,à caufe que 
De l’ob- fes veines font tres-petites & prefque infinies, & les humeurs eft 
firutiion poilTes & crues s’y portent en abondance : ce font les caufes im-! 
du foye. médiates non feulement des obftrucüons , mais aufli desr.autrcs ma¬ 
ladies du foye, puis qu’elles viennent toutes de la corruption de 
fa ftrudture & du , tour des humeurs. L’abondance du fang & les 
humeurs vifqueufes. s’arreftent à tout moment dans fes deftroisj 
jelles ne coulent pas librement, & le battement des arteres n’en fa^ 
cilite point la diftribution , puis qu’on n’en voit pas vne en toute 
fa fubfîance. Les ventofitez corrompent auflî le cours des humeurs 
dans ces deftroits, elles y font de grandes douleurs.- Les intempe-f 
ries chaudes & froides font caufes des obftruiftions ; car la froh 
deur du foye n’engendre que du phlegme , & la chaleur attire les 
humeurs auant qu’elles foient aiittes. 

Les caufes externes fournilTent la matière des obfl;rufl:ionS,com^ 
«ne les alimeris aftringens, doux & vifqueux : elles les produifont 

par leur mauuais ordre, prenant aux derniers mets Sc dans la pft* 

-- .. _ - .. . . . 
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^rnde les chofes aperitiues ôi chaudes ; ainfî les reinederapcritifs & 
les eaux minérales font preiudiciables' le ventre cftant impur, car 
elles portent dans les veines les humeurs, qui font propres à bou¬ 
cher. L’exercice violent 5e le bain pris à l’inftant apres le repas 
bouche les veines diüribuant la nourriture fans eûre digerée-. 

Le fang qui ■ a fon cours ne pefo point, puis qu’il eû en fou centre 
& en fon propre lieu, il eft porté par les efprits,il rend le corps 
léger: mais li toft qu’il s’arrefte il pefo, il enfle, il engourdit,& 
il olfenfe l’aftion qui eft propre aux parties où il croupit. Lefling: 

(jui bouche & fait Lobftrudlion dans le foye produit tous ces fyra- 
ptomes,elIe fe connoift certainement à la tumeur & tenfîon de la 
région qu’il occupe, à fa douleur qui n’efl: que médiocre, cftant 
fourde & pefante,à la dffiiculté de reipirerqui vient de lacompref- 
jûon du diaphragme, au poux qui efl inégal & frequent, à caufo 
de l’Oppreflion des forces 5 les felles font chyleufes, fluides & iau- 
nes ou rouges, puis que la diftribution ne fe fait pas, & la flingui- 
fication mefme s’ofl'enfe.. L’obflruûion fait les vrfoes claires & en 
petite quantité, tout le corps fe bouffit, il s’échâuflFej on paflit & 
îé cuir fo defleiche } toutes les. allions s’affoibJiflent le commerce 
pftant empefehé.. 

L’inflammation & les autres tumeurs viennent en fuitte 
obftrudions r le foye y eft fuiet , puis que l’inflammation ne fe fiafnma- 
fait que de fang dont il eft la boutique > il fe refpand hors des>;(,» ‘ 

yaifleaux dans fa propre fubftance ou n’ayant point fon cours accoû-y^oy*. 
tumé i il fe pourrit & il s’enflamme. Ainfi l’abondance de fang 
fubtil & chaud qui coule ordinairement dans le foye venant à 
s’arrefter, à fe refpandre & à pourrir eft la yraye caufe interne 
qui l’enflamme. 

La fec&nde efpece d’inflammation de foye fe fait par fympathiev 
puis que toutes les parties s’y defehargenc & l’enflamment, y fai-' 
faut jfluxion des humeurs foperfluès & mefme de la boue des ab- 
feez : car on voit quelquefois que les fuppurations de la tefte & des 
parties nobles fe terminent par l’inflammation de foye : Les hu¬ 
meurs qui s’agitent dans les redoublemens des fleures, continués, 
fe portent fouuent du foye dans la ratte, &: de la ratte dans le 
foye qu’elles enflent & qu’elles enflamment alternatiuemcnt. En¬ 
fin l’inflammation du foye fo fait aulfi par rheumatifine &: depra- 
uation du courant des humeurs’, puis que la rétention d’vne eua- 
cuation couftumiere la produit. Les caufos externes de l’inflam- 
^ foye ce font les alimens trop nqurriffans , doux Si 
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^ chauds, Viie cbeute, vn coup ou le ferrement des habits? 

Vue douleur violente auec enfînredu codé droit, la fieiirear¬ 
dente & continue, iVrine iaune ou rongCi la couleur paile ou 
mcflée de tafches rouges, rinquietude,l’abbattcment de cœur, & 
le manquement de forces, la rougeur de la langue qui fe change eu 
Hokeeur & feicherefle, & mefme le déliré font les hgnes com¬ 
muns à toutes les inflammations de foye. Lanflamraation de fa 
partie ronde fait la difScuIté de relpirer auec vue toux feiche ou 
qui reiette vn peu de fang au trauers du diaphragmé & du pou¬ 
mon ; la douleur de cofté monte iufques à la gorge, comme en ia 
pleurefle ; mais on les diftingue aifeme'nt à la fituation de la dou¬ 
leur de rènflûre & aux fondions du foye qui s’offenfent; car 
il efl: la porte du foye, & rien n'y palfe. L’inflammation du creux 
du foye fait vndegoufl extremej on a des maux de Cœur & des 
fouleuenients auec des hoquets, on eftrangle de foif, & rien ne 
palfe à caufe que tout brufle. Si on fe force à prendre dauancage 
la corruption des matières fe reiette en vomiifantjou elle fait vnc 
diarrhœe puante &: bilieufe. 

Art. 4' -L’inflammation du foye fe diiîîpè. quelquefois, elle fe conuertic 
Du feir- en boue, ou cllefe change en vne tumeur dure qu’on appelle feir-.^ ] 
rhe du ■ j^rs qu’elle vient en lùitte de vieilles obflrudions qui fe pro- 

duilènt d’humeurs crues. Le feirrhe fuccede rarement à l’inflam- i 
mation-, il fe fait pluftofl: d’humeurs elpoilTes qui bouchent pre-- 
- miérementles veines & fe relpandent en fuitte dans toute la iüb- 
llance du foye qu’elles enflent & fe deireichant,par la dilTipation 
du plus fubtil, le corps du foye demeure dur. II y a des fehir- 
res de diuerfe nature, ils le font de bile ou de phlegme, & ils ont 
des fymptomes & des fuccés tout dilferens, car le feirrhe bilieux 
vienc Ibuuènt en fuitte de- la iaunilTe, il.donne de la fièvre,'il a , 
toutes les manques de la bile, &:ü .produit bien tofl: l’hydropilie 
•qu’on nomme alcite : Le Icirthe pituiteux n’efl: pas inliiportable, 
éc neantmoins à la-longue il fait l’enflure leuçophiegmatiqiie, on a 

• les marques que la pituipe domine & que le foye fe raflfoidit.' 

Les Agnes qui ' font communs aux-deux fortes de fehirre, c’eli. 
vnd grande tumeur de foye qui efl: dure, pefante, & qui retient, 
fa figure; on a peine à fe coucher du coflé gauche à caufe que 
•fa malfe l’emporte ; il n’efl: point douloureux, h oii ne le prelfe 
-rudement, le ventre efl: toujours lafche, à caufe que.les paflages 

• de là diftribution font bouchez;, ôi les pieds s’enflent, on.ellpaflq 

tout Je corps languit. 
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CHAPITRE TROISIESME. 

Des maladies qui font propres aux parties qui 
préparent le fang. 

L e s veines de l’eftomach fbnren grand nombre, elles vont 
droit au foye , où elles portent immédiatement: la nourritu¬ 
re plus fubtile & les breuuages, on le voit en ce qu’on vrine auC- 
fi-toft qu'on: a beu ,& l’aliment relbblit à l’inftant les forces. Les 
eaux iimples ou minérales, pailent du ventricule dans le foye & 
de-Ià dans le cœur qui les poulTé aux reins par les arteres5.ainfi 
Jeiu' efcoulement ell ibüdain. Il n’y a que la veine qu’on nom*, 
me vaifléau bref, à caufe qu’elle eft courte n’allant que du fond 
,du ventricule dansla ratte qui fe touchent, elle y porte le chy-; 
le, elle efl: l'a féulé Veine qui conduit quelque humeur, du yen* 
tricule ailleurs que dans le foye. 

• G’efl: par ce vaifleau court que la ratte reqoit le chyle groflier 
du ventricule, puis qu’il n’eii qu en Ion fond & qu’il a plufieurs 
oimertures’ manifeftes qu’on ne voit point aux autres lieux. Le 
chyle fubtil pafTe dans le foye par les pores iijuiflbles des autres 
veines, ou il s’écoule en lurnageant au deflTus du pylore qui s’ou* 
yre dans les boyaux , & il's’y diftribuë. La ratte reçoit le chyla 
grolTier qu’elle digéré pour le arenvoyer dans le foye par la conti¬ 
nuation du mefme vaifleau, qui changeant le nom de bref s’appelle 
Iplenique, c’efl falèule veine. La ratte efl: vnfecours du foye, puis 
qu’elle fait du fang qui fe rend à la veine porte, & que la ligatu¬ 
re l’arrefte de meflne que le làng des autres petites veines qui coi^ 
le foûjours dans les grandes. 

La ratte efl vne partie molle & fpongieufe qui à plus d’arteres 
que de veines, elle s’abbrcuue de toute forte d’humeurs, elle en 
reçoit par les arteres, elle efl fujette à toute forte de fluxions ■; 
elle reçoit beaucoup plus d’humeur de l’eftomach par les veines 
que d’aucune autre partie, puis qu’elle en attire le chyle & les hu¬ 
meurs groflieres aufTi bien que les plus fubtilcs.^ Le vaifleau bref 
,efl le plus large, il a plufieurs rameaux &: ils s’inferent au fond da 
,ventricule qui ne manque iamais d’humeur grofTiere&ne s’éuacuë 
point autrement,ou parles vomitifsi Ce vaifleau regorge quel¬ 
quefois l’humeur noire & brûlée de la ratte dans l’eflomach ou ih 
produit diuers effets félon fa quantité & fes differentes qualitsz.... 
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Tin mùuuément circulaire 

Toutes les maladies du foye font communes à la r'atté, ce font 
le's intempéries chaudes ou froides, les oblltuftions, les tumeurs 
S>c l’inflammation; elle en a de particulières à càufe de la foiblefi 
fe, de fa flrudure & des afliôns qui luy font propres. La rattc 
épuife toute Thumidité de la chylofe , les excremens s’arreftent^ 
fe durcilTent &: la bile entre dans les veines, ou elle fait diuers 
fymptomes. 

A R Ti 2. La ratte manque à digerer le chyle groflîer & à le difttibuer 
DuScor- aux entrailles, elle en fouffre des obftruftions&: diuerfes fortes de 
tumeurs, elle en produit par tout le corps, car ce meflange ij^ 
fedle le fang , les veines s’aifoibliflent & la nourriture fe déptaue, 
puis qu’il eft impoflible que les deftauts delà chylofe fe corrigent.' 
Ce mal de ratte eft connu par tout, & en Allemagne où il eH 
plus frequent, on le nomme Scorbut; il tourmente également lej 
hommes bilieux & les phlegmatiques ; encore qu’il afflige plus ru¬ 
dement les parties -balTes de ceux-cy, ce qui le fait appeller fce- 
loturbé; il infeÊtc les bilieux à la gorge, &: de-là on le nomme 
iloraaeacé. 

Ainfl le feorbut efl: vne maladie de la faculté nutritiuc affli¬ 
geant tout le corps ■& principalement les cuifles &: la bouche, à 
caufe que la ratte dépraue la chylofo, ne cuifant pas les humeurs 
crues. Les aliments grofliers, les eaux froides & pelantes & la 
vie fodentaire dans vn lieu fombrc& maritime, ce font les prin¬ 
cipales caufos externes ; & quant aux caufes internes l’humeur 
melancholique & le chyle gtofller venant à fe corrompre font les 
fymptomes de la corruption de l’aliment que nous remarquons 
au feorbut. 

La caufe donc de tous les Agnes & des fymptomes du feorbut 
■c’efl la déprauadon de la chylofe, car les cruditez corrompues font 
des rapports & des yents ; ils fe portent en' haut & en bas, ils 
brouïflent par tout. On entend des flottemens dans le ventre, l’hu¬ 
midité monte à la bouche &on cr-ache fouuent : A la ratte eftfeir- 
rheufe le cofté gauche s’enfle auec pelàntcur & dureté; A cen’efl 
que des vents & des obftruftions, la tumeur eft lafehe & plus 
eflenduë. On refpire à peine a caufe que la ratte & les ventoAtez 
qu’elle produit prelTent le diaphragme , la doulcur s’eleue quelque¬ 
fois iufqu’à l’efpaule &: à la gorge, on a de i’appetit ; A ce n’efl 
querhuraeiirfecorrorape, car alors on efl: degouflc&onafoif 
Si le mal continue la corruption fe répand par tout, elle por¬ 
te au cœur des vapeurs par les veines qui le font palpiter, elles . 
font' des fyncopes véritables, elles en font de paiTageres allant à 
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J’eftomach, la cfainte &: la triftelTe s’emparent des erprlts, on a 
,îous les fymptomes de la melancholie. La parelTe appcfantit le 
corps & l’engourdit, le vifage deuient blefme & de couleur d’oliue, 
le cuir fe feiche, il s’infefte de pullules, l’haleiiie put, & enfin la 
bouchère corrompt par de villains vlceres & les dents fe gaftent, 
pu les cuifTes fe couurent d’ylceres & d’exa'oifïances de chairs 
molles qui furuiennent. 

Les humeurs vicieufes le refpandent quelquefois entre cuir & A r. t. 
•chair ou elles déprauent la couleur, elles en font trois manie- 
ïes differentes qu’on appelle jauniffes; le phlegme rend la cou- 
leur blanche, la melancholie la noircit, il n’y a que la bile- qui 
fait la vraye iauniffe. La bile fe refpand au dehors -naturelle- 
-ment ou par fymptome d’vne maladie du foye ou de fa vefîcu- 
^e ; car la velfie du fiel s’épuife quelquefois entièrement & s’af- 
fôiblit en forte, par l’inanition , qu’elle demeure toûjours vuide 
j)erdant fa fonftion de recevoir j la bile fe répand par tout &par- 
•liculierement entre cuir & chair ou elle fe rejette. 

L’extreme plénitude affoiblit tout de mefme la vefîcule du fiel, 

Jcar elle l’élargit exceffiuement St la rend inutile, la bile fe cor- 
jompt en croupiffant St quelquefois -elle fe change en pierre fau¬ 
te de la vicifîîtude de fe vuider St de s’emplir. L’obfiruéfion des 
.conduits du fiel eft la troifîefme caufe de la iauniffe qui fe faitpar 
fymptome de ces mefraes conduits. La jauniffe eftaufilvn fymp¬ 
tome des obftruffions du foye, puis qu’elles corrompent leiàng 
& qu’elles empefchent l’éuacuation du fiel ; le bouchement des 
détrois du foye par les tumeurs, comme par vn fcirrhe eft: la 
-fécondé caufe j St la troifiérae caufe c’eft la chaleur du foye qui 
produit force bile. . * 

La iauniffe fe voit par tout le corps, St iufques aux yeux dont 
le blanc deuient iaune, le phlegme s’y méfiant on pafiit à la lon¬ 
gue ; elle a pfufîeurs fymptomes, le cuir eft fec St inégal, il dé¬ 
mange à caufe de l’acrimonie du fiel. L’obftruéfion des con¬ 
duits du foye rend les porcs inutils, puis qu’on ne peut fuer, l’ap¬ 
pétit fe dépraue, le goüft fe pert St la bouche eft amere ; la fa¬ 
tigue eft extreme St on ne va qu’à peine, on ne peut refpirer 
tout le corps s’engourdit, l’efprit s’abbat St on craint tout, où 
eft trijfte St fouuent .fans fuiet, le fommeil ri’en eft pas exempt, 
puis que les fonges y font inquiètes ; la bile dilTipe les elprits qui ' 
fout les véhiculés des humeurs St les ouuriers des aftîons qui fe 
déprauent St s’affoibliflent toutes. 

|-à iauniffe qui vient en fuitte de la coéfion des excremenÇ: , 
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de qui guérit ■ foudainement vne fièvre eft critique, elle eftfyjî^, 
ptomatique fi la fièvre continue; le cofté droit eft douloureux 
pefant & dur, c’eft vne inflammation de foye; s’il y a peu d-j 
fièvre c’eft vn feirrhe ; il n’y a fieyre ni tumeur &; on voit 
Telles & les vrines bilieufes, on a loif& dègouft , c’eft vne ardeur 
du foye qui caufe la launifle ; Le ventre fe referre, fes cxcremens 
font blancs & les vrines s’èpoiffiflent par le meflange de la bile 
qui s’y porte, c’eft ligne de l’obftruftion des conduits qui-dé¬ 
chargent la bile dans le ventre. . ‘ 
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